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AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITA  NS, 

lA  Religion  , LES  Usages  y Asrs  , Sciences  , 
Coaimeecb  , Manufactuâes,  é'C. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d’Hiftoire.  & lie  Géographie  moderne , qui  repréftntt 
l’état  aÜuel  de  toutes  les  Nations  : 
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SUITE  DU  LIVRE 
; & des  Volages  au  Nord-Ouejl  & 
au  NorcLEfl. 

Xje  s Vairteaux  n^^rent  à voile  , le  3 1 voïag* 
de  Mai  1746.  On  fupprime  ici  les  ac- d’E  li- i s. 
cidens  ordinaires  dans  lin  Voïage  de  ^74^* 
long  cours , tels  que  le  danger  auquel 
la  Galiote  de  Dobbs  fut  expofce  pat  le 
'feu  j il  n’arriva. rien  de  plus  remarqua- 
ble jufqu’au  27  de  Juin  , ou  les  deux 
VàilTeaux  fe  virent  féparés  par  les  gla- 
ces, vers  les  cinquante-huit  degrés  tren# 
TomeLFIII.  A 
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Voïagesau  ta  minutes  de  latitude  , à l’Eft  du  Cap 
aoNürdT  f'^reweil.  Mais  l’habileté  des  Pilotes 
Est.  les  aiant  rapprochés  dès  le  même  jour  , 
Illis.  Üs  eurent  enfuite  à traverfer  une  pro- 
J74tj,  digieufe  quantité  de  bois  flottant.  C’é- 


toienc  de  groifes  pièces , qu’on  auroic 
prifes  pour  du  bois  de  charpente  t &c 
qui , fe  préfentant  de  toutes  parts,  firent 
chercher  à l’Agent  du  Commité  la  cau- 
fe  d’un  fpedacle  fi  fingulier.  Toutes 
les  Relations,  dit- il,  qu’on  a de  la 
Groenlande  , des  Côtes  du  Détroit  de 


Davis  & de  celles  du  Détroit  d’Hud- 


fon,  quoiqu’aflez  oppofées  fur  divers 
points  , s’accordent  toutes  à nous  aflu- 
ler  qu’il  ne  croît  point  de  bois  de  cette 
forme , dans  toutes  ces  Contrées  : d’où 
l’on  doit  conclure  que  de  quelque  part 
qu’il  puiflè  venir , ce  n’eft  pas  des  lieux 
qu’on  vient  de  nommer.  Quelques-uns 
fuppofent  qu’il  fe  jette  ici , des  Cotes  de 
la  Norvège  ; & d’autres  le  font  arriver 
de  la  Côte  orientale  du  Pais  de  Labra- 


dor. Mais  Ellis  rejette  ces  deux  fenti-  - 
mens  : d’un  côté  les  vents  de  Nord- 


Oueft , qui  prédominent  dans  ces  Para- 
ges , l’empêcheroient  d’arriver  ici  de 
la  Norvège  i & de  l’autre,  les  courans 
impétueux  qui  Portent  des  Détroits  de 
Davis  & d’Hudfon  , en  tendant  vers  le 
Sud , l’arrêteroienc  au  paflage , & ne 
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lui  permettroient  jamais  de  venir  de  Voïacïsait 
la  Côte  d’Amérique  dans  ces  Mers,  auNori^ 
L’explication  d’Egede  ( i ),,  qui  avoir  e*t. 
palTé  plufieurs  années  dans  la  Colonie  -,  .. 

Tx  -r  / 1 1-  \ 1»^  n 1 1 * 1 1 1 », 

Danoile  établie  a 1 Oueft  de  la  Groen-  \~jAf6, 
lande,  paroîr  plus  plaufible  au  Voïageur 
Anglois.  Egede  avoir  vu,  fur  la  Côte 
orientale  de  ce  Païs  , par  les  foixante- 
un  degrés  de  latitude , des  Bouleaux , 
des  Ormes,  & d’autres  efpeces  d’arbres , 
de  dix-huit  piés  de  haut  & de  la  grof- 
feur  de  la  cuiflc  : il  avoir  obfervé  que 
dans  la  Norvège,  comme  dans  laGroen- 
lande,  la  Côte  orientale  eft  plus  chau- 
de que  l’occidentale , & que  par  confé- 
quent  les  arbres  y croiflTent  plus  aifé- 
ment  & deviennent  plus  gros  -,  ce  qui 
porte  â croire  que  ce  Dois  flottant  vient 
de  la  Groenlande. 

Le  5 de  Juillet,  les  Anglois  des  deux 
Vaiffeaux  commencèrent  à découvrir 
ces  Montagnes  de  glace , qu’on  trouve 
en  tour  tems  proche  du  Détroit  d’Hud- 
fon.  Elles  font  d’une  grolTeur  fi  monf- 
trueufe , qu’on  leur  attribue  ici  jufqu’à  ^ 
quinze  ou  dix  huit  cens  piés  d’épailTeur, 

Plufieurs  Voïageurs  ont  tenté  d’expli- 
quer , comment  elles  fe  forment  j & le 

( 1 ) Dans  fa  Nouvelle  Defcription  de  rancieoné 
Croenlande  , ou , cooime  d'auCKS  Vicrivent , de  l'aitr 
0i(n  Groenland, 

AiJ 


^ . 

^ » 
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4 Histoire  général* 

VoiAoEi  Àw  nôtre  embraffe  le  fentiment  du  Capî- 

Ce  Païs  , lui  fait-it 
dire  , eftforc  élevé  le  long  des  Côtes  de 
la  Baie  de  Baffin  , du  Détroit  d’Hud- 
fon , &c  ; il  l’eft  de  cent  bralîès,  ou  plus, 
proche  de  la  Côte.  Ces  Côtes  ont  quan- 
tité de  Golfes,  dont  les  cavités  font  rem- 
plies de  nége , de  glace  & gelées  juf- 
qu’au  fond  , par  un  froid  dont  le  régné 
eft  continuel.  Les  glaces  s’y  accumu- 
lent pendant  quatre  , cinq , ou  (îx  ans  , 
jurqu-’â  ce  qu’une  efpece  de  Déluge  ter- 
reftre , qui  arrive  communément  à ces  • 
périodes  , les  détache  & les  entraîne 
dans  le  Détroit  ou  dans  l’Océan , où 
elles  fuivent  la  direélion  des  vents  va- 
riables 6c  des  courans , pendant  les  mois 
de  Juin  , de  J uillet  & d’Aoûr.  Ces  Mon- 
tagnes augmentent  en  malTe  , plutôt 
qu’elles  ne  diminuent,  parcequ’à  l’ex- 
ception ^de  quatre  ou  cinq  points  de 
leur  circonférence  elles  font  entourées 
de  glaceis  plus  minces  , à la  diftance  de 

Ïdufieurs  centaines  de  lieues  , & que 
e Pais  étant  d’ailleurs  couvert  de  né- 
ges pendant  toute  l’année,  l’eau  y eft 
prelque  toujours  extrêmement  froide 
dans  le  cours  des  mois  d’Eré.  Les  gla- 
ces plus  minces  , qui  remplilfent  pref- 
qu’entierement  les  Détroits  Ôc  les  Baies, 
^ qui  hors  delà  couvrent  l’Océan , le 

long 
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ïong  de  la  Côte,  jufqu’à  plufieurs  lieues^s 
ont  de  quatre  à dix  bralFes  d épailfeur , 
8c  refroidilTent  tellement  l’air,  qu’il  fe 
fait  un  accroiiremenc  continuel  aux 
Montagnes  de  glace  , par  l’eail  de  la 
Mer  qui  ne  celle  point  de  les  arrofer  , 
8c  par  les  brouillatds  humides , qui  ne 
difcontinuant  prefque  point , tombent 
en  forme  de  petite  pluie , & fe  conge- 
lent  en  tombant  fur  la  glace.  Ces  Mon- 
tagnes aïant  beaucoup  plus  de  profon- 
deur , dans  l’eau , que  de  hauteur  fur  la 
furface  de  la  Mer , la  force  des  vents  ne 
peut  avoir  beaucoup  d’effet  pour  les 
mouvoir  j quoique , foufflant  du  Nord- 
Ouell  pendant  neuf  mois  de  l’année 
il  les  poulie  vers  un  climat  plus  chaud. 
Leur  mouvement  eft  û lent , qu’il  leur 
faut  des  lîecles  entiets  pour  faire  cinq 
ou  lix  cens  lieues  vers  le  Sud.  Elles  ne 

fieuyent  donc  fedilfoudreque  lorfqu’el- 
es  font  arrivées  entre  les  cinquante 
les  quarte-vingt  degrés  de  latitude , où 
elles  s’élèvent  peu  à-peu  , en  devenant, 
plus  légères,  d mefure  que  le  Soleil 
conlume  & fait  évaporer  la  partie  ex- 
pofée  à fes  raïons.  Egede  nç  les  croit 
que  des  morceaux  de  glace  de  la  Côte  , 
qui  tombent, dans  la.  Mer,  8c  qui  s’y 
accumulent  par  degrés. 

Le  8 de  Juillet,  le§  deux  VailTeaux 

Jome  LF  J II,  " B 
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voiages  au  touchèrent  aux  Iles  de  Réfolucion.  tTrt 
“J. brouillard  épais,  qui  leur  en  avoir  dé- 

isT.  robé  la  vue  , les  aurpic  expofés  à fe  bri- 
E L L 1 1.  ^er  fur  la  Côte, fi  le  rems  ne  s’éroit  éclair- 
i74(?.  ci.  Ils  pafierent  aux  Iles  des  Sauvages  , 
où  ils  virent  paroître  pour  la  première 
fois  de  petits  Canots , remplis  d’Efqui- 
maux  (il.  Le  1 3 , ils  rencontrèrent 
quantité  de  glaces  , de  cinq  à dix  braf- 
fes  d epaifieur , qu’ils  ne  pafferent  point 
fans'danger  ,du  moins  celles  qui  étoient 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  ; fur- 
quoi  l’on  obferve  que  rien  n’eft  en  ef- 
fet fi  dangereux  que  de  choquer  avec 
beaucoup  de  force  contre  un-grand  gla- 
çon , qui , lorfqu’il  n’efl:  pas  brifé  par 
le  choc , fait  fur  un  VailTeau  le  même 
effet  que  le  contre- coup  d’un  rocher. 
Auffi  les  Navires  deftinés  aux  Mer» 
glaciales  fonr-ils  extrêmement  forts  en 
bois , furrout  en  devant  ; & cette  pré- 
caution même  ne  fuffit  pas  toujours  pour 
les  garantir.  Il  eft  fort  aifé  de  s’apper- 
cevoir  de  l’approche  de  ces  glaces  ; la 
rempérature  de  l’air  change  dans  l’itjf- 
tant  ; c’eft-à  dire  , que  de  chaud  qu’il 
étoir , U devient  extrêmement  froid, 

V 

' ( 1 ) On  a déjà  vu  lâ  çoii  à la  Baie  d’Hudfon'^ 
peinture  de  ces  Peuple»,  Tome  LVl  de  co  R#- 
dans  racticii  qui  règaide  cueil. 
l’EublilTement  des  Frao- 
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D’ailleurs  elles  s’annonçenc  ordinaire- 
xnenc  par  des  brouillards  très  épais  , 
mais  fi  bas , que  fouvent  ils  ne  s’élèvent 
pas  au-deffus  des  mâts  du  Vaiffeau.  Il 
eft  ordinaire  aufii  de  voir  la  glace  éle- 
vée par  la  réfraétion  de  l’air , de  fix 
degrés  pour  le  moins  au-delfus  de  l’ho- 
rizon J ce  qui  la  fait  découvrir  de  fort 
loin.  On  eil  quelquefois  obligé  de  s’a- 
marrer aux  plus  gros  glaçons  , pour  fe 
dégager  des  petits  j qui  cèdent  plutôt 
aux  vents  & aux  courans.  Il  fe  trouve, 
fur  ces  grofies  malles , des  creux  rem- 
plis d’eau  fraîche  , qui  forment  comme 
de  petits  Lacs , où  les  Equipages  ne 
manquent  point  de  remplir  leurs  ton- 
neaux mais  ils  fe  gelent  prefque  tou- 
tes les  nuits  , furtout  lorfque  le  vent 
vient  du  Nord.  Le  1 8 , on  eut  beau- 
coup d’éclairs  & de  tonnerre  ; phéno- 
mène toujours  rate  dans  ces  Mers,  èc 
dont  Ellis  attribue  la  rareté  aux  Auro- 
res Boréales , qui , n’y  étant  pas  moins 
fréquentes  en  Eté  qu’en  Hiver,  enflam- 
ment & difperfent  les  exhalaifons  ful- 
fureufes.  Après  beaucoup  d’embarras 
pour  traverser  les  glaces  , on  trouva  la 
•Mer  nette , le  50  , devant  l’Ile  de  Sa- 
lifbury  , prefqu’â  l’entrée  occidentale 
‘du  Détroit  d’Hudfon.  Un  "confeil  , 
qu’Ellis  donne  ici , pour  éviter  les  gU- 

Bij 
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ces  dans  ce  Détroit , eft  de  diriger  I4 
route  fort  près  delà  Côte  du  Nord,  Il 
a toujours  obfervé  que  ce  côté  en  efl: 
beauconp  moins  embarralTç  que  le  celle 
du  Détroit  j ce  qu’il  n’attribue  pas 
moins  aux  courans  , partis  des  grandes 
ouvertures  de  la  Côte  du  Nord , qu’aux 
vents  , qui  foufflent  ordinairement  de 
çe  côté. 

Le  i d’Août,  on  doubla  le  Cap  de 
Diggs  J & le  4 , on  palTa  l’Ile  de  Maa- 
fel.  Le  1 1 , on  côtoïa  le  Pais  , qui  eft 
à PEU  du  Welcome , par  les  foixantc- 
quatre  degrés.  Le  vent  n’aiant  pas  per» 
mis  de  fuivre  longtems  la  Côte , on  ne 
fit  que  louvoïer  jufqu’au  19  , où  la 
première  Tetrequi  fe  préfenta  fut  l’ilç 
de  Marbre , dont  on  a donné  la  def- 
cription  dans  un  autre  article  (3).  Ellis  ' 
fe  mit  dans  une  Barque  longue  , pour 
faire  fes  obfervations.  Le  précis  fût , 
qu’il  avoir  vu  plufieurs  ouvertures  cou- 
fidérables  à l’Oiieft  de  cette  Ile  ) que  le 
flux  venoit  du  Nord-Ell , le  long  de  la 
Côte  ; qu’il  y faifoit  hante  Marée  à la 
Pleine  & à la  Nouvelle  Lune , & qu’elle 
montait  environ  dix  piés. . 

La  faifon  étant  déjà  trop  avancée 
pour  le  grand  objet  de  la  decouverte, 
on  prit , à la  pluralité  dçs  voix  , la  ré^* 

i})  Ibidem,  . ..  . , 
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folucion  de  palTer  l’Hiver  dans  la  Baie  voïaoes  au 

d’Hudron.  Pour  le  choix  du  quartier , Nor-d  ouest 
, • > 1 ^ r îtauNoïld- 

tous  les  avis  s accordèrent  en  raveur  est. 
du  Port  de  Nelfon , comme  celui  qui  e ^ ^ 
fe  trouvoit  le  plutôt  dégagé  des  ‘glaces  1746^. 
au  Printems  , &:  qui  offroit  d’ailleurs  , 
en  abondance  , du  bois , du  Gibier  , 

& tout  c€  qui  étoit  nécelTaire  à la  con- 
fervation  de  l’Equipage.  Mais  on  ne 
prévoïoit  pas  que  le  Gouverneur  , ou- 
bliant ce  qu  il  de  voit  à l’intérêt  Natio- 
nal , & ne  confultant  que  celui  de  fa 
Compagnie  (4)  , emploieroit  tous  fes' 
efforts  pour  caufer  la  perte  des  deux 
VaifTeaux.  Une  tempête,  qu’ils  effuïe^ 
rent  le  15  d’Août  , ne  les  empêcha 
point  d’arriver  le  i<j  à l’embouchure 
du  bras  méridional  de  la  Riviere  de 
Haies.  Dans  le  deffein  de  gagner  un 
mouillage  , nommé  Five  fat  ho  ms  Ho- 
le  y trou  de  cinq  bralTes  , & fitué  à fept 
lieues  du  Fort  d’Yorck,  ils  continuè- 
rent leur  route , après  avoir  fait  élever 
des  marques  propres  à lès  conduire  par- 
deffus  les  Bas-fonds.  La  Californie  paf- 
fa  fort  heureufement , mais  la  Galiote 
de  Dobbs  échoua  fur  le  fable  ; & le 
Gouverneur  fe  hâta  d’envoïer  une  Cha-  , 
loupe,  pour  abbattre  toutes  les  mar- 

(4)  On  a vu  que  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hiidro*' 

|xe  defîroii:  pas  que  le  PaiTage  fût  découvert. 

B iij 
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1.0  Histoire  generale 
"v^ÂgÊTaÔ  ques.  C’écoit  néanmoins  la  feule  ref- 
iT  aJ  Nord-  quî  pùc  la  fauver.  Envain  lui 

est.  fit- on  reprélenter  l’indignité  de  cette 
I L L 1 s.  a<^ion  : les  marques  furent  abbacues  -, 
& fes  Gens  n’en  diffimulerent  point  le 
motif.  Cependant  la  Galiotte  fut  remi- 
fe  à flot , Ôc  parvint  à mouiller  près 
de  la  Californie  j mais  ce  début  fit  pref- 
fentir  , aux  deux  Equipages  , ce  qu’ils 
avoient  à craindre  de  la  part  du  Gou- 
-verneur.  Dès  le  jour  fuivant , il  joignit 
les  menaces  à la  perfidie.  Enfuite  , 
voïant  quelles  ne  fecvoient  qu’à  faire 
abandonner  aux  deux  Vaifleaux  le  def- 
fein  d’hiverner  au  Port  de  Nelfon  , ôç 
qu’ils  paroiflbiçnt  chercher  un  autre 
pofte  dans  la  Rivière  de  Haies , il  re- 
vint à l’artifice.  » Tout  fut  eraploïé  » 
dit  Ellis , pour  nous  perfuader  de 
M mettre  nos  Vaifleaux  au^deflbus  du 
w Fort , dans  un  lieu  ouvert  à la  Mer, 
M où  , fuivant  toute  apparence , ils 
w auroient  été  bientôt  mis  en  pièces , 
»>  par  les  flots,  ou  par  les  glaces.  Il 
M étoit  fi  réfolu  de  nous  faire  périr  , 
a>  qu’après  avoir  vu  fes  propofitions  re- 
j>  jetrées , il  envoïa  bien  loin  dans  les 
» terres  tous  les  Indiens  du  Pais  , dont 
M la  principale  occupation  eft  de  tuer 
ôc  de  vendre  des  Bêtes  fauves  ôc  des 
»>  Oies,  pour  nous  priver  inhumainc- 
»>  ment  de  ce  fecours. 
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Malgré  l’appréhenfion  d’un  trifte  "voïÂZËTaü 
avenir,  les  deux  Vailfeaux  "poncèrent 
la  Riviere  de  Haies  » le  3 de  Septera-  est. 
bre  y & cherchèrent  une  Anfe  pour  £ ^ ^ i *. 
5’y  mettre  à couvert.  Ils  en  trouvèrent  174^. 
une  , cinq  lieues  au-deflus  du  Fort 
d’York  , au  Sud  de  la  Riviere*  Le 
tems  fut  emploie  , jufquau  iz,  à 
les  décharger.  On  commença  par  faire 
un  grand  trou  en  terre  , pour  y garan- 
tir , de  la  gelée  , la  biere  & les  autres 
liqueurs.  Enfuite  , dans  l’impoflîbilité 
de  paflfer.  l’Hiver  à bord , chacun  s’oc- 
cupa de  tout  ce  qui  regardoit  fa  con- 
fervation,  Çes  exemples  de  l’induftrie 
humaine  font  toujours  une  peinture 
intéreflante.  * 

» Une  partie  des  Equipages  fur  d’a- 
j>  bord  emploïée  à couper  du  bois  , 

« pour  faire  du  feu  , & l’autre  à bâtir 
»>  des  Cabanes  , peu  différentes  de  cel- 
»>  les  du  Pais.  Nous  les  fîmes  d’arbres 
» équarris.,  d’environ  feize  piés  d« 

» long  , inclinés  les  uns  contre  les  au- 
» très  i de  forte  que  fc  touchant  au 
»>  fommet  de  la  Cabane , & fe  trou- 
w vant  écartés  par  le  bas  , ils  repréfen- 
>»  toient  afîez  le  toît  d’une  Mâifon  ruf- 
»>  tique.  Nous  remplîmes  les  incerval- 
»»  les  d’une  piece  à l’autre , de  njoufle 
î^.forc  prefTce  , que  nous  enduisîmes 
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V de  terre  glaife.  Nous  y fîmes  deî 
" Portes  baffes  & étroites  , un  foïer 
« au  milieu,  & direélemenc  au-deffus 
•«  un  trou  pour  le  paffage  de  la  fumée. 
« Ces  Cabanes  fe  trouvèrent  fort  chau- 
»>  des. 

» Il  en  falloir  une  plus  grande  pour 
la  demeure  des  Capitaines  & des 
» Officiers.  On  choifft  un  lieu  commo- 
de , & qui  n’étoit  pas  même  fans 
*»  agrément  : ce  fut  une  petite  éminen- 
•*  ce , entourée  d’arbres,  à demie  lieue 
» de  la  Riviere  au  Sud-Efl: , & pref- 
» qu’à  même  diffance  des  Vaiffeaux, 
» Nous  avions  au  Sud-Oueft  , un  joli 
" Ballin  d’eau , nommé  la  Crique  des 
Caftors , & fitué  devant  nous  à qua- 
w tre  cens  pas , qui  fotraoit  la  perfpec- 
»»  tive  d’un  grand  Canal  •,  & des  Bois 
w de  fiaute-rutaie  nous  garamiflpient 
des  vents  de  Nord  & de  Ncrd-Eft. 
*>  Je  traçai  le  plan  de  l’Edifice.  Il  de- 
» voit  avoir  vingt-huit  piés  de  long , 
« fur  dix-huit  de  large , & deux  étages, 
” l’un  de  fix  piés  de  haut , & l’autre  de 
9*  fept.  Les  Capitaines , & quelques-uns 
» des  principaux  Officiers  , dévoient 
w occuper  l’étage  fupérieur  ; le  reftc 
« étoit  pour  les  Officiers  fubalternes 
»>  &Jes  Domeftiques.  J’avois  ordonné 
*»  la  Porte  au  milieu  du  Frontifpice,dft 
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*•  cinq  pics  de  hauc  fur  trois  de  large , Voïages  a» 
»*  quatre  fenêtres  en  haut , une  dans  la  au 
»*  Chambre  de  chaque  Capitaine  > les  est. 

deux  autres  aux  deux  extrémités  e 1 1 1 e, 
w pour  éclairer  le  palTage  & les  petites  174^. 

*»  Chambres  des  Officiers,  Le  faîte  du 
» toit  ne  dévoie  être  élevé  que  d’un  pié 
au-deffiis  des  Murs  , pour  rendre 
>*  l’écoulement  des  eaux  plus  facile  , • 

M & pour  tenir  la  Maifon  plus  chaude. 

»*  Un  Poîle , placé  au  milieu  de  l’édi- 
»•  fice,  devoir  y répandre  une  égale 
« chaleur.  On  abbatit  un  grand  nom- 
« bre  d’arbres  ; on  les  mit  en  œuvre  ; 

»»  on  feia  des  planches.  Les  murs  furent 
» compofés  de  grolïès  poutres , rangées 
” l’une  fur  l’autre,  avec  de  la  moulTe 
»*  pour  remplir  les  vuides  : elles  furent 
»>  clouées  : en  un  mot , la  Maifon  fe 
M trouva  élevée , couverte , & prêfqu’a- 
« chevée  le  preqiier  jour  de  Novem- 
» bre. 

L’air  étoit  très  froid , quoiqu’en  com-  • 
paraifon  des  autres  Hivers  , le  com- 
mencement de  cette  faifon , n’eût  pas 
été  rigoureux  : elle  ne  s’étoit  déclarée , 
à la  nn  de  Septembre  , que  par  des 
pluies  entremeléés  de  gros  floccons  de 
nége , & par  des  gelées  de  nuit , qui  ne 
répondoient  point  à ces  terribles  rela- 
tions , qui  font  l’effroi  des  Leéleurs. 
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voïagesau  Le  5 d’0«5l:obre  , l’Anfe  eut  beaucoup 
^TArNoKD^  déglacés.  Elle  fut  toLU-à-fairprifele  8. 
Est.  On  eue,  jufqu’au  30,  tantôt  de  la  ge« 
E L L I s.  lée , tantôt  un  tems  alTez  doux.  Le  3 1 , 
i74<j.  la  Riviere  étoit  prife  entièrement  j ôc 
les  deux  Equipages  commenceront  à 
juger  des  Hivers  de  la  Baie  d’Hudfon. 
Le  a de  Novembre  , on  ne  pût  fe  fervir 
♦ de  l’encre  , qui  geloit  au  coin  du  feu  *, 
6c  la  biere  , qu’on  avoit  réfervée  en 
bouteille  , fe  trouva  gelée  en  malTe  fo- 
lide , quoiqu’elle  fût  enveloppée  d’é- 
toupe , & tenue  dans  un  lieu  fort  chaud. 
Le  ^ , on  fentit  un  froid  infupportable. 
Alors  les  Equipages  furent  diflribiiés 
dans  les  Cabanes , & les  Officiers  pri- 
rent pofTeffion  de  leur  édifice.  Il  fut 
baptilé  , à la  maniéré  des  Marins,  fous 
le  nom  d’Hôtel  de  Môntaigii.  On  crut 
devoir  cet  honneur  au  Duc  de  ce  nom , 
qui  s’étoit  interrelfé  au  fuccès  de  l’en- 
treprife,  ^ 

V Nous  commençâmes , raconte  l’A- 
•*  gent  du  Commité , à prendre  nos  ha- 
« billemens  d’Hiver.  C’étoit  une  robbe 
« de  peau  de  Caftor  , qui  alloit  (uf- 
»>  qu’aux  talons , avec  une  fourrure  en 
» dedans  , deux  veftes  deffous  , un 
w bonnet  & des  mitaines  de  la  meme 
»»  peau  , doublés  de  flanelle , une  paire 
» de  bas  Çfquiinaux  par-deflus  les  nô- 
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P très,  c’eft-à-dire,  de  peau  , & mou-  VoÏACÎS  AIT 
» tant  jufqu’au  milieu  de  la  aiilTe  j^xauNo^^ 
M avec  des  i'ouliers  de  peau  d’Elanpré-  Est. 

» parée , dans  lelquels  nous  portions  e t x.  i s, 

. » .encore  deux  ou  trois  paires  de  gros  1 74<î» 

» chaulions.  Une  paire  de  fouliers  à 
» nége  rendoit  cet  habillement  com- 
»>  plet  : ils  ont  environ  cinq  piés  de  ' 

»>  long  fur  un  pié  & demi  de  large, 
iC’eft  proprement  la  mode  des  In- 
» diens  du  Pais , qui  l’ont  commu- 
h niquée  aux  Anglois  ; & rien  n’eft  ef- 
» feÂivement  plus  propre  à les  garan- 
» tir  de  la  rigueur  du  climat.  A l’ex- 
ception  d’un  petit  nombre  de  jours, 

» nous  pouvions  tenir  tête , avec  cet- 
jj  ce  délenfe  , au  plus  grand  froid  de 
M l’Hiver. 

La  chalîè  des  Lapins.  & des  Per» 

» dtix  étant  notre  princip.ale  relTource  » 

» tout  le  monde  s’emploïoit  a cet  exer» 

» cice.  Pour  celle  des  Lapins  , on  cou* 

« pa  quantité  d’arbrifleaux  &;  de  buif- 
» fons  , donc  on  lit  des  haies  de  deux 
»*  piés  de  haut , en  laillànc , de  diftance 
« en  diftance , de  petits  trous  pour  leur 
» palTage  : on  mit  dans  chaque  trou 
»>  un  fil  d’archal  , donc  le  bout  écoit 
» attaché  à Textrémicé  d’une  longue 
»>  perche  s de  forte  que  le  Lapin  , qui 
w s’y  prenoit  dans  le  trou  » ne  com- 
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"voïAGEs  AU  « mençoic  pas  plutôt  à fe  débattre  î 
E*TAu  Norn^”  que  la  perche  s elevoit , & le  foute- 
isT.  M hoit  étranglé  à deux  ou  trois  piés  de 
Elus.  ” terre.  Cette  médiode  étoitd’un  dou- 
174(2.  « ble  avantage*,  non  - feulement  elle- 

» nous  fournilïbit  beaucoup  de  Gibier, 
'»>  mais  elle  le  garantilToit  aufli  de  di-- 
»>  vers  autres  Animaux,  qui  nous  l’au- 
w roient  enlevé. 

Les  fortes  gelées  avoient  commencé 
avec  le  mois  de  Novembre  *,  elles  con» 
tinuerenc  jufqu’à  la  fin  du  mois  , avec 
^ cette  différence  qu’elles  étoient  plus  ou 

moins  vives , fuivant  les  variations  du 
vent.  Le  vent  d’Oueft  , ou  du  Sud  , les 
rendoit  alfez  fupportables^i  mais  elles 
devenoient  terribles , lorfqu’il  rournoit 
au  Nord-Ouefl:  ou  au  Nord.  Souvent 
elles  étoient  accompagnées  d’une  efpe- 
ce  denége,  aufli  menue  que  du  fable  , 

^ quele  ventemportoit  en  forme  de  nue, 
d’une  Plaine  à l’autre.  Il  eft  dangereux 
de  s’y  trouver  expofé  , parcequ’elle  eft 
ordinairement  d’une  épaiffeur,  qui  ne 
permet  de  rien  voir  à vingt  pas,&  ne  laif- 
lepas  non  plus  la  moindre  trace  de  che- 
min. Cependant  Ellis  avoue  que  cet 
énorme  froid  ne  fe  fait  fentir  que  quatre 
ou  cinq  jours  par  mois.  C’eft  toujours  au 
tems  de  la  Nouvelle  & de  la  Pleine 
Lune , qui  a généralement  une  forte 
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influence  fur  le  rems , dans  cette  Cort-  voïagbs  a* 
crée.  Les  tempêtes  y font  alors  effroïa-  nqkiv 
blés  , furtout  avec  le  vent  de  Nord-  est. 

Oueft  -,  qui  régné  aflez  ordinairement 
en  Eté , mais  prefque  fans  celTe  en  Hi-  \ 
ver.  Avec  les  autres  vents , quoique  les  ' 
gelées  Ibient  auflî  très  fortes , il  fait 
fouvent  beau  ; & comme  ils  varient 
beaucoup , l’air  efl:  prefque  toujours 
alTez  tempéré  pour  la  < promenade  & 
pour  la  chafle. 

Les  Equipages  commencèrent  vers  la 
fin  de  Décembre  , à tirer  , des  deux 
Vaifleaux , diverfes  provifions  dont  ils 
avoient  fait  peu  d’ufage  au  commen- 
cement de  l’Hiver.  Ils  fe  fervoient  pour 
les  tranfporter  fur  de  petits  traîneaux , 
des  Chiens  du  Païs,  qui  reflemblent 
aflêz.à  nos  Mâtins  , mais  qui  n’aboient 
jamais  , & qui  ne  font  que  gronder 
lorfqu’on  les  irrite.  Ils  font  naturelle- 
ment dociles.  Les  Anglois  , qui  en  ti- 
rent beaucoup  d’utilité  » les  nourriflenr 
fur  le  pié  commun  de  leurs  Domefti- 
ques.  r 

Mais  remettons  à d’autres  articles 
tout  ce  qui  regarde  les  • propriétés  du 
Païs  &:  de  fes  Habitans , pour  nous  at- 
tacher uniquement  au  cours  de  l'Ex- 
pédition. Les  fatigues  de  l’Hiver  ne 
diminuant  point  l’attention  des  Anglois 
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l3  His  T O IK£  G EN  £ R ALE 
Vuï/G£s  AU  pour  leur  encreprife  ,'ils  cinrent  avanc 
^°Au  Nor"  Décembre , un  grand  Confeil 

i*T.  où  l’on  propofa  d’élever  & de  garnir 
E Lt  I î.  d’un  Pont  la  Barque  longue , pour  l’em- 
1745.  ploïer  à la  découverte.  Cette  ouvertu- 
re fut  applaudie.  Il  parut  même  ctcMi- 
nant  que  dans  les  anciens  Voïages  on 
n’eût  pas  conçu  qu’il  éroit  trop  dange- 
reux de  faire , avec  les  VaiflTeaux , des 
recherches  près  de  la  Côte  , dans  une 
Mer  orageufe  , par  des  tems  variables 
Sc  des  brouillards  fort  é^ais , entre  des 
glaces  , des  Pais  entrecoupés  > des  Iles , 
des  Rochers  & des  Bancs  de  fable , fans 
connoître  les  Ports  , les  Marées  , les 
courans,  ni  la  direélion  des  Côtes.  On 
s’expofoit  infiniment  moins  avec  une 
petite  Barque , qui  pouvoir  ràfer  par- 
tout la  Côte , du  moins  à peu  de.  dif- 
tance , & qui  ne  rifquoit  rien  à s’en- 
gager  entre  les  Rochers  ni  à pafier  par 
les  Bartcs  de  fable  , où  des  VaifTeaux 
d’une  certaine  profondeur  étoient  dans 
un  péril  continuel  de  fe  perdre.  D’ail- 
leurs, en  fuppofantla  B^fque  échouée, 
on  étoit  fûr  de  pouvoir  la  remettre  à 
flot  i & quand.elle  feroit  venue  à périr, 
le  Vaifleau  étoit  toujours  une  retraite 
certaine  pour  l’Equipage.  Ellis  alfure 
que  cette  feule  idée , de  connoître  une 
leflource  dans  le  beibin , augmenta  le 
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courage  des  Anglois,  & leur  donna  voïActs  a» 
même  une  efpece  de  témérité  dans 
tous  les  dangers.  La  Barque  longue  e.i. 
devint  fi  précieufe  , qu’on  réfolut  ti,!,,. 
auflitot  de  la  tirer  à terre , fur  le  bord  1746. 
de  l’Anfe  , & de  bâtir  fur  elle  une  Ca- 
bane, qui  fût  couverte  de  voile  , avec 
un  foïer  au  centre  , pour  la  conferver 
en  état  de  recevoir  un  Pont  à l’arrivée 
du  Printems.'Ce  foin  dura  fans  relâche, 
pendant  trois  ou  quatre  mqis  qû’on  eut 
encore  â palier  dans  les  fouffrances. 

Le  mois  de  Mars  donna  , fuccelïive- 
ment,  tous  les  tems  qui  font  propres 
au  Pais  dans  le  cours  de  l’année  -,  c’elt- 
à-dire , qu’on  eut  des  jours  , tantôt  ex- 
trêmement chauds , tantôt  aufli  froids 
qu’en  Hiver.  La  nége  fondit  partout 
où  le  Soleil  faifoit  tomber  fes  raïons  j 
& vers  la  fin  du  mois  , l’herbe  com- 
mencoit  â poufièr  dans  les  lieux  expo- 
lés  au  Sud.  Infénfiblement  les  Rivières 
Si  les  Plaines  fe  couvrirent  d’eau;  & 
l’on  craignit  à la  fin  que  les  glaces  fe 
rompant  tout-d’un-coup , l’Anfe  même 
ne  mît  pas  les  VailTeaux  bien  â couvert. 

M.  Ellis  donne  l’explication  de  ce  dan- 
ger. Lorfque  les  chaleurs  devancent  la 
faifon  J dans  les  Païs  qui  bordent  la 
Baie  d’Hudfon , les  néges  fondent  dans 
les  parties  méridionales  ; Ôc  les  eaux  , 
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voïACEs  Aw  foniiant  des  torrens  rapides , rompent 
Nor-d  Ouest  [gj  glaces  avant  quelles  foient  entière- 
E*r.  ment  meurtries.  Ces  îlots  s ecoulent , 
Il  LIS.  jufqu’à  ce  qu’ils  rencontrent  quelque 
i74(j.  réliftance  qui  foit  capable  de  les  arrê- 
ter : mais  s’accumulant  bientôt  , ils 
rompent  tout  obftacle  par  leur  poids  , 
ils  inondent  les  terres  voifines , ils  em- 
portent les  arbres,  les  rivages  mêmes , 
& tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  violence. 
C’eft  cè  qu’on  nomme  un  Déluge , ôc 
ce  qui  rend  fort  dangereux , pour  im 
Vaifleau  , tous  les  mouillages  d’Hiver 
qui  ont  un  courant.  Mais  le  moisd’A- 
vril  s’annonça  d’une  maniéré , qui  dé- 
livra les  Anglois  de  cette  crainte.  Le 
vent  fe  mit  peu  à peu  au  Nord-Eft , ôc 
leur  amena  , avec  beaucoup  de  nége  ôc 
de  grêle,  une  allez  forte  gelée.  Enfuire 
l’air  s’étant  fort  adouci  le  1 8 , ils  eu- 
rent une  pluie  douce,  d’autant  plus 
agtéable  qu’ils  n’en  avoient  pas  eu  de- 
puis fix  mois.  Les  Oifeaux  du  Pais  re- 
parurent , avec  quantité  d’autres , de 
toutes  les  efpeces  communes  dans  les 
Païs  Septentrionaux.  Ellis  ne  nomme 
point  celle  qui  palToit  fouvent  en  vo- 
lées nombreufes , » noirâtre , dit-il, & 
»>  fort  laide  en  apparence  , mais  qui 
»♦  compenfoit  , par  la  beauté  de  Ion 
If  ramage,  le  défagrément  de  fa  figu- 
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Il- 
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ïi  re  «.  Enfin,  la  chaleur  arriva,  le  6 VdiACESAu 
de  Mai , '&  l’Anfe  étoic  déjà  dégagée  ^ “JJ 'SoiS 
des  glaces , qui  s’écoient  perdues  peu  e*t. 
à peu  , quoique  la  Riviere  fût  encore  e n i s. 
prife.,  *74^« 

La  Barque  longue  , à laquelle  on 
avoir  travaillé  depuis  radouciffèment 
de  l’air , étoit  achevée.  Elle  fut  mife  à 
l’eau  J & les  deux  Equipages  concevant 
les  plus  grandes  efpérances  des  recher- 
ches qu’elle  alloit  faciliter  , lui  donnè- 
rent le  nom  Je  la.  Réfolution,  Le  1 6 , 
les  glaces  de  la  Riviere  des  Haies  fu- 
rent emportées  par  le  courant.  On  mit 
aulîitôt  les  deux  Vaifleaux  en  état  de 
defeendre  la  Riviere  , avec  le  fecours 
des  hautes  Marées  , qui  les  garantirent 
des  fables.  Cependant  ils  furent  arrê- 
tés par  d’autres  obftacles  jufqu’au  24 
de  Juin , qu’étant  arrivés  à l’embou- 
chure de  la  Riviere , ils  mirent  à la 
voile  vers  le  Nord  ; & quantité  de  gla- 
ces , dont  ils  furent  accompagné|||^r- 
qu’au  Nord  du  Cap  Churchill , ii^es 
empêchèrent  point  de  pafler , avant  le 
dernier  mois , l’Ile  de  Centry , qui  eft 
par  les  foixante  un  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude. 

Ce  fut  le  premier  de  Juillet  , que  - 
la  Réfolution  , chargée  des  provifions 
ijéceflaires  à dix  Hommes  pour  deujn. 
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VoïAGEt  AU  mois  t fut  emploïée  à fa  dedinacîon* 
Capitaine  Moore  & l’Agent  du 
Eït.  Commiré  s’y  embarquèrent  avec  hait 
£ 1 1 1 s.  Hommes , pour  vifîtet  les  ouvertures 
*74^.  des  Côtes,  après  être  convenus  d’un 
rendez-vous  à l’Ile  de  Marbre  , où  leur 
VailTeau  devoir  les  attendre.  Ici,  com- 
me dans  les  autres  ccfürfes  de  la  Réfo-. 
lution  J le  Journal  change  j & pour 
éviter  la  confufion  > cette  différence 
nous  oblige  de  faire  parler  Ellis. 

Nous  prîmes , dit-il , vers  la  Côte , 
où , pendant  la  nuit , nous  nous  amar- 
râmes aux  glaces.  Le  jour  fuivant , nous 
eûmes  à traverfer  quantité  de  gros  gla- 
çons , qui,  joint  aux  Bas-fonds  & aux 
Rochers,  rendoientlc  palTage  fort  dan- 
gereux. Les  Efquimaux  des  Côtes , qui 
font  au  Nord  des  Etablilfemens  de  la 


Compagnie , fe  montreront  quelque- 
fois , en  troupes  de  quarante  ou  cin- 
quante , fur  les  hauteurs  des  Iles , avec 
dq^|fgnes  par  lefquels  ils  fembloient 
nom  appeller  j mais  nos  vues  n’aïant 


mais  nos  vues  n aiant 


point  de  rapport  au  Commerce , nous 
nous  avançâmes  , fans  leur  répon- 
dre , jufqu’à  nie  de  Knight  , par  les 
foixante  - deux  degrés  deux  minutes, 
où  nous  palfâmes  la  nuit  à l’ancre.  La 


haute  Marée  y montoit  de  dix  piés. 
Uu  nous  fîmes  beaucoup  d’efforts  ^ 
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"pour  nous  approcher  de  la  Côte  occi-  VoÏACES  AO 

dentale  , où  nous  avions  découvert  nord  ouest 

r t T EtauNoM)- 

ane  ouverture  rott  large.  Le  mauvais  est. 
tems  & la  grolTeur  des  glaçons , dont  e l *.  i *u 
nous  étiohs  environnés  de  toutes.parts , 
nous  forcèrent  de' retourner  aille  de 
Knight.  La  Mer  beaucoup  plus  calme , 

& l’air  plus  ferein  , nous  lailTerent  voir 
plufîeurs  Iles  le  5 , telles  que  Biby , 

Merry  ^ John , &c.  qui  font  remplies  de 
rochers  ^ fans  arbres  , & fans  autre  her- 
be qu’un  peu  de  Biftorte , avec  quel- 
ques Plantes  communes  dans  la  Groen^ 
lande  & la  Laponie.  Ces  Iles,  & géné- 
ralement toutes  celles  de  la  même  Cô- 
te, offrent  des^ monceaux  de  pierres, 
dont  on  ignore  l’origine  & l’ufage  , 
quoiqu’ils  loient  connus  des  Naviga- 
teurs Anglois  depuis'qu’ils  vifitent  cet- 
te Contrée  (5). 


({)  On  a déjà  dit  que 
d’autres  les  prennent  pour 
des  Tombeaux  d'Efijui- 
maux.  Ellis  fait  ici  une  ob- 
fervatiou  beaucoup  plus 
finguliera.  A cette  hau- 
teur , dit-il  J au  milieu  des 
glaces , les  aiguilles  de  nos . 
Bouiloles  perdirent  entie- 
temcnt  leurs  qualités  ma- 
gnétiques. Pendant  que 
l'une  fuiroic  une  direc- 
tion , l’autre  en  marquoit 
une  toute  didécentc  rtlles 
se  demeutoieat  pas  nême 


Idngtems  dans  la  même 
diredioii.  Nous  voulûmes 
remédier  i cet  accident , 
en  retouchant  les  aiguil- 
les par  un  Aiman  artifi- 
ciel j mais  nous  y perdî- 
mes nos  peines , 8c  plu- 
ûeurs  cfTaisnous  convain- 
quirent que  ce  défotdre  ne 
pouvoir  être  corrigé  pat 
l’attouchement  de  l’ Ai- 
man. Ce  fait , qui  fut  ob- 
fei'vé  de  tout  ce  que  nous 
étions  d’Aiiglois  fur  la  Ré- 
folution , doit  pader  pour 
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‘VoïASEs  A»  Le  5 , nous  nous  avançâmes  au  Sud 
rrAuNoR»^^®  nie  Biby  , dans  lefpoir  d’entrer 
ïsT.  par  l’ouverture , d’où  nous  avions  ten- 
E 1 1 1 s.  inutilement  d’approcher.  Nous  ne 
174(3.  fûmes  pas  plus  heureux.  De?  glaçons 
d’une  immenfe  étendue  , que  les  flots 
y poufloient  & qu’ils  en  faifoient  fortir 
alternativement,  nous  firent  juger  cet- 
te entreprife  impoflibie.  Après  avoir 
poufle  au  Nord  jufqu’aux  foixante- 
deux  degrés  douze  minutes , nous  prî- 
mes au  Nord  - Oueft  ; ôc  traverfanc 
' quantité  de  fables , èntre  plufieurs  Iles 
fort  baflès , nous  entrâmes  dans  la  Baie 
' de  Neviü , que  nous  reconnûmes  pouf 

la  même  où  nous  avions  vainement 
tenté  de  pafler , du  côté  méridional  de 
nie  Biby.  Elle  eft  couverte  de  cette  lie , , 
qui  en  eft  â cinq  lieues  au  Sud-Eft  s elle 
eft  fpacieufe,  & nous  nous  convain- 
quîmes qu’elle  fe  termine  par  une  Ri- 
vière aflez  large , qui  defcend  du  côté 
de  rOueft.  Le  Continent  qui  l’envi- 
ronne, monte  en  pente  douce , & n’of- 
fre que  des  rochers  bas  & unis  j cou- 
verts de  moufle , avec  peu  de  plantes. 

avéré.  Le  feul  remede  , aSivité  & pointèrent  juf- 
qui  nous  réunir , fut  de  te.  Ellis  encre  dans  une 
inettre  & de  tenir  nos  longue  explication  de  ce. 
BoulToIes  dans  un  lieu  Phénomène, 8c  l’attribue, 
chaud , où  les  aiguilles  rc-  pouc-.concliriîqp  , à l’ex^ 
{tircoc  fut  le-champ  leur  çès  4tf&oi4, 


Digitized  by  Google 


* BES  VoÏAGES.  Z/K.  Xj 

L'entrée  la  plus  aifée  dans  la  Baie  de*  voïaces  ai? 

Ouest? 
NÔB.P- 

t 1 S» 

• côte  du  Nord  : mais  > en  repalTant  les  174^* 
Bancs  de  fable , nous  fûmes  jetcés , par 
la  Marée  , fus  une  chaîne  de  Rochers  , 
où  nous  crûmes  notre  perte  inévitable. 

Dans  cette  dangereufe  fituation  , nous; 
dûmes  notre  falut  aux  Efquimaux  de 
cinq  ou  (ix  Canots  , qui  s’approchèrent 
de  nous  avec  des  côtes  de  Baleines.  Ils 
parurent  fort  touchés  de  notre  malheurj  ' 

& loin  d’en  tirer  le  moindre^l^antage, 
ils  nous  rendirent  d’importans,  fervices. 
Non-feulement  , ils  ne  s’éloignèrent 
point  , jufqu’à  ce  que  la  Maree  nous 
eût  remis  à flot  j mais  un  Vieillard, 
qui  parpifloit  connoître  ces  écueils  , fe 
mit  devant  nous  avec  fon  Canot , 8c 
nous  fervit  de  guide  fur  tous  les  Bas- 
fonds,  Ainfi  BBut  ce  qu’on  lit  du  carac^K 
tere  de  ces  Peuples , dans  les  Relations 
Frànçoifcs  & dans  quelques-unes  des 
nôtres , ne  s’accorde,  point  avec  le  té- 
moignage que  nous  fommes  obligés  de 
rendre  à leur  humanité. 

• Nous  n’eûmes  pas  moins  d’admira- 
tion pour.leur  induftrie..  Au  défaut  de 
fer,  leurs.Arc^  , leurs  Fléchés  & leurs 
.Hiirpons  font  garnis  de  dents  ^ d’os 


Nevill  eft  entre  le  Continent  Ôc  I lie 
Biby  , au  Sud-Oueft.-^  . Vst. 

• Le  8 , nous  entreprîmes  de  vifiter  la  £ ^ 
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.VoïAcÈs  AU  <ie  cornes  d’animaux  marins  , dont  ils 
UOR.D  Ouest  Çq  j même  des  haches , des  couteaux , 

etauNord-  ,,  n ri  • • 

Est.  & d autres  ultenliles.  On  auroit  peine 
Elus,  à fe  figurer,  avec  quelle  adrelfe  ils  fa- 
•I74(j.  vent  traiter  des  matériaux  fi  peu  con-  . 
venables  à ces  ufages.  Leurs  aiguilles 
font  de  la  même  matière  ; dans  leurs 
mains , elles  fervent  à coudre  fort  pro- 
prement leurs  habits,  qui  ne  different 
point  de  ceux  des  Habitans  de  la  Baie 
d’Hudfon,  Cette  reffemblance , & celle 
de  leurs  Langues  èc  de  leurs  ufages  , 
peut  faire  conclure  qu’ils  font  originai- 
rement r|ijine  même  Nation  : mais  ceux 
dont  je  parle  font  généralement  plus 
induftrieux  , plus  affables  & mieux  po- 
licés. Leurs  Femmes  ne  garniffent  point 
leurs  bottines  , de  côtes  de  Baleines  t 
comme  celles  des  autres  Efqiiimaux. 
Les  bonnets  different  auflî  , pour'  les 
■deux  fexes  : ils  font  compofés  d’une 
■ .peau  de  queue  de  Bufflef  qui  leur  pend 
fur  le  vifage  , & qui  leur  donne  réelle* 
ment  un  afpeét  terrible , mais  qui  leur 
-eft  d’une  extrême  utilité  contre  diver- 
fes  fortes  de  Mouches  , dont  ils  ne 
peuvent  fe  garantir,  autrement.  Cette 
.coeffure  , qu’on  voit  à leurs  Enfans  mê- 
mes, pendant  que  leurs  Mefes  les  por- 
tent fur  le  dos , donne  l’air  barbare  aux 
plus  do4x  de  aux  plus  pacifiques  de  tous 


- V — 
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les  humains.  Lotfqu’ils  fe  mettent  en  ■vôïÂcîTÂd 
Mer  pour  la  Pêche , ils  emportent  avec 
eux , dans  leur  Canot,  une  veille  pleine  est. 
d’huile  , dont  ils  boivent  par  interval- 
les , avec  autant  de  délices  que  nos 
Marins  boivent  de  l’Eau-de-vie.  Nous 
avons  quelquefois  7u  qu’après  avoir 
vuidé  leur  velîîe , ils  la  tiroient  volup- 
tueufement  entre  leurs  levres.  C’eft 
apparemment  l’expérience , qui  leiïr  a 
fait  reconnoicre  les  effets  falutaires  de 
cette  huile , dans  un  climat  qui  n’eft 
jamais  fans  rigueur.  On  s’eft  perfuadé , 
en  Europe , que  ces  Peuples  vivent  fous 
terre  pendant  l’Hliver  ; mais  c’eft  une 
tradition  abfolument  faulfe , & démen- 
tie par  tous  ceux  qui  ont  vifité  leur 
Pais.  La  plus  grandei  partie  n’eft  qu’une 
chaîné  de  rochers  •,  de  quand  le  terrein 
de  quelques  Vallées  auroit  affez  de  pro- 
fondeur , il  eftconftamment  gelé,  auiïi 
dur  que  le  rocher  même , & peu  propre 
par  conféquent  aux  Habitations  fouter- 
raines, 

' Après  avoir  reconnu  que  nous  de- 
vions la  vie  aux  Efquimaux , nous  gou- 
vernâmes vers  l’Eft  *,  & le  9 de  Juillet» 
nous  mouillâmes  devant  iTle  des  C/te- 
vaux-Marins‘j  ainfi  nommée  de  la  mul- 
titude de’ ces  Animaux  , qu’on  y ren- 
ppntre  coujoiiirs.  Çomme  ç’elf  la  plqs 
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Histoire  cenerali 
orientale  de  celles  dont  nous  nous  étions 
approchés , & la  moins  vifitée  des  San-, 
vages  J parcequ’elle  eft  la  plus  écartée, 
de  leur  route , il  ne  faut  pas  chercher* 
d’autre  caufe  de  ce  prodigieux  n'ombre 
de  Chevaux  marins , qui  s’alTemblenc 
dans  un  lieu  (i  défeic , pour  y faire  leurs 
Petits.  La  même  raifon  , fans  doute , y 
amene  d’immenfes  volées  d’Oifeaux  de  ' 
Mer. 

• Le  lo,  nous  rafâmes  la  Côte,  en- 
tre quantité  de  gros  glaçons , qui  flot- 
toient  autour  de  nous  , & nous  arrivâ- 
mes à Whale-Cove,  par  les  foixante- 
deux  degrés  trente  minutes  de  latitude. 
Une  Baie  , que  nous  découvrîmes  â 
rOueft  , nous  offrit  plufieurs  petites 
Iles  , d’où  nous  vîmes  bientôt  venir 
vers  nous  quelques  Sauvages.  ^lous  ob-. 
fetvâmes  que  l’abondance  de  la  Pêcha 
leur  faifoit  choifîr  ordinairement  les 
Iles  les  plus  déferres , pour  y fixer  leur 
derneure  pendant  l’Eté.  Le  Capitaine 
aïant  fouhaité  de  defcendre  dans  une 
des  Iles  , je  l’accompagnai  avec  deux 
Hommes  , dans  une  petite  Chaloupe  * 
qui  ne  nous  fervoit  qu’à  cet  ufage.  A pei- 
ne fûmes-nous  à terre , que  nous  nous 
vîmes  environnés  d’une  vingtaine  d’Ef- 
quimaux  , prefque  tous  Femmes  ou 
JBnfans , qui  fe  promenoient  paifiblc:. 

ment 
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ment  fac  la  Côte,,  pendant  que  les  ^OÏAGIS  AU 
Hommes  étoienc  à la  Pêche.  Le  deffein  no".d-oufst 

, „ . . , . , ^ , HT  AU  NoRD- 

da  Capitaine  etoïc  de  monter  lut  les  est. 
hauteurs  de  Pile , pour  y découvrir,  e^lis. 
de  cette  élévation , quelque  nouvelle  1747. 
ouverture  : les  Efquimaux  n’y  mirent 
aucun  obftacle  *,  mais  après  d’inutiles 
obfervations  , qui  nous  convainquirent 
même  que  la  Marée  de  la  Baie  venoit 
de  PEU , nous  retournâmes  à bord. 

Le  II  , aïant  remis  a la  voile,  nous  . 
arrivâmes  le  même  jour  près  d’une  Poin- 
te , à foixante  - deux  degrés  quarante- 
^ fept  ^'minutes  de  latitude  , d’où  nous 
découvrîmes  une  large  ouverture  qui 
s’étendoit  vers  POueft , & que  je  nom- 
mai la  Baie  de  Corbet.  Cependant  deux 
taifons  nous  ôterenr  l’envie  d’y  entrer  ; 
l’une , que  la  Marée  y venoit  de  PEft  ; 

&c  l’autre , que  le  Capitaine  Moore  crut 
voir  le  fond  de  la  Baie.  Nous  y fîmes 
quelque  trafic  avec  les  Efquimaux,  qui 
font  ici  fort  nombreux  , & nous  recueil- 
lîmes quantité  d’eau  fraîche , dans  les 
cavités  des  Rochers,  où  elle  s’amaffe  , 
par  la  fonte  des  néges.  Enfin , nous  re-  < 
tournâmes  à nos  Vaifieaux  , que  nous 
trouvâmes  , le  1 5 , à l’ancre  dans  une 
allez  bonne  Rade , entre  Pile  de  Mar- 
bre & le  Continent.  Pendant  notre  ab- 
fence  Smith , Capitaine  de  la  Califor- 

Tome  LFIlL  C 
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50  Histoire  generaee 
nie  , avoir  entrepris  de  vifiter  la  Baie 
de  Ranking , qui  étoit  à quatre  lieues 
de  leur  mouillage , vers  l’Oueft.  Trente 
lieues , qu’on  y fie  par  différentes  rou- 
tes , de  rOueft  par  le  Nord  jufques 
vers  l’Efl: , apprirent  non-feulement  que 
cette  ouverture  fe  termine  en  Baie, 
mais,  qu’elle  elf  remplie  de  Rochers  & 
de  Bancs  de  fable.  Le  jour  même  de 
notre  retour  , les  deux  Barques  longues 
furent  envolées  à la  découverte , le  long 
de  la  Côte  , entre  le  Cap  Jolabert , par 
les  foixante-trois  degrés  quinze  minu- 
tes de  latitude , & le  Cap  Fallerton  , 
par  les  foixante-quatre  degrés  quinze 
minutes. 

Ellis  étant  rentré  à bord  , les  deux 
Vailfeaux  levèrent  l’ancre  le  14,  & la 
route  fut  dirigée  vers  le  Nord.  Tout  le 
jour  fuivant , on  eut  à.traverfer  des 
glaçons  épais , qui  fermant  enfin  le  paf- 
fage  obligèrent  les  Anglais  de  s’amar- 
rer aux  plus  gros.  La  Mer  fue  libre  , le 
1(3 -,  mais  on  fe  vit  bientôt  arrêté  par 
quantité  de  Rochers  & de  fables , qui 
s’étendent  fort  loin  en  Mer , & que  la 
derniere  Marée  laiffe  à fec.  Les  glaces 
étant  revenues  le  18  , on  fut  réduit  à 
loiivoïer  avec  beaucoup  de  difficulté  ^ 
quoiqu’avec  l’apparence  de  retrouver 
plus  facilement  par  cette  voie  les  deU3( 


Digitized  by  Coogle 


DES  Voï  AGES.  Z/r.  F/.  31 


Barques  longues,  pour  lefq’uelles  on  n e-  voïACEi  AU 
toit  pas  fans  inquiétude.  Les  deux  Vaif- 

r ^ r r'  ■*  « , , ht  au  Nord- 

leauxie  lepatcrenc  meme  pour  les  cher-  Est. 

cher.  E L L I s 

Ellis  s’approcha  de  terre  ,-dans  la  1747.' 
PinalTe  , par  les  foixante-quatre  degrés 
de  latitude,  fous  un  Cap  auquel  il  don- 
na le  nom  de  Cap  F/y  , à l’honneur  du 
Chevalier  Fry  , un  des  Chefs  du  Cofti- 


mité.  Dans  fon  palTage  , il  rencontra 
un  grand  nombre  de  Baleines  , qui  fe 
débattoient  contre  la  Côte  i ce  qui  ne 
l’empêcha  point  de  faire  fonder  la  Ma- 


rée. Il  trouva  que  le  flux  venoit  du 
Nord  , qu’il  mpntoit  fur  la  Côte  envi- 
ron dix  piés , & que  dans  la  Pleine  ÔC 
la  Nouvelle  Lune  la  Marée  étoit  haute 


à trois  heures.  La  Côte  eft  d’une  pente 
douce  ; mais  elle  s’élève  beaucoup.  A 
quelque  diftance  , les  Collines  paroif- 
füient  rougeâtres  & fort  unies  , mais 
abfolument  ftériles.  Dans' les  Vallées  le 


xerrein  eft  noirâtre  , 8c  produit  une 
herbe  aflez  longue  , mêlée  de  quel- 
ques Plantes  , dont  les  unes  portent 
des  fleurs  jaunes  , 8c  d’autres  des 
fleurs  bleues  Sc  rouges , furtout  une  for- 
te de  Vefee  » qui  croît  en  abondance 
fur  le  bord  des  Etangs.  Ellis  remarqua 
aufli  plufieurs  lits  de  fable  » couverts 
(d’une  herbe  de  fort  bon  goût , qui  ref- 

C ij 
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jz  Histoire  generale 
femble  à du  Mouron  , & d’une  grande 
quantité  de  Cochlearia  , un  peu  diffé- 
rent pour  la  forme , & d’un  goût  plus 
picquant  que  le  nôtre.  Il  vit  auffi  plu- 
fieurs  troupes  de  Bêtes  fauves,  qui  brou- 
roient  fut  les  Collines.  A fon  retour  » 
il  obferva  , dans  le  palTage  , que  l’eau 
étoit  extrêmement  trouble  , chargée  de 
ce  que  les  Marins  nomment  Pâture  de 
Baleines  J,  & de  petites  parties  d’une 
efpece  de  gelée  noire  , a-peu-pres  de 
la  grofleur  de  nos  plus  grolfes  Mou- 
ches. L’Algue  marine  eft  ici  d’une  pro- 
digieufe  longueur  (6).  Ellis  croit  ces 
remarques  d’autant  pbis  fingulieres , 
que  dans  Un  climat  fi  rigoureux  on  voie 

;peu  de  Végétaux  fur  les  Côtes. 

Lorfqu’il  fur  rentré  à bord  , on  mit  à 
la  voile  pour  chercher  les  deux  Barques 
•longues  , fans  lefquelles  on  ne  pouvoit 
-efpérer  de  poulTer  plus  loin  les  décou- 
vertes. La  faifon  commençoit  a s ayan- 
'^cer  -,  & depuis  trois  jours  de  feparation  , 
-les  deux  Vaiffeaux  ne  s’étoient  pas  en-  • 
^corè  rejoints.  Cependant  ils  fe  rencon- 
trèrent le  ‘jour  fuivant.  Lè  Confeil , 
après  une  longue  délibération , refolut 
^lors  que  les  Barques  longues  ne  fe- 
'‘rbient  attendues  que  jufqu’au  i8  , & 
que  dans  l’intervalle  l’un  des  deux  Vaif- 
feaux feroit  route  au  Sud  jufquaux 

((f)  U s’en  irouY  c dç  ucnic  fiés  de  long. 
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Toixante-quatre  degrés,  & l’autre  au  Voyages  au 
Nord , jufqu’aux  foixante-cinq.  Entre  nordT 
diverfes  mefures  , qu’on  prit  pour  re-  est. 
trouver  les  Barques -longues  , les  Pi-  ellis. 
nafles  des  deux  VailTeaux  furent  dépê-  i747« 
chées , avec  ordre  d’élever  au  Gap  de 
Fry  y une  Perche  , au  pié  de  laquelle 
on  ^erreroit  une  Lettre  qui  contien- 
droit  des  inftruAions , &:  d’amarrer  à 
demie  lieue  de  la  Côte , un  gros  ton- 
neau , dans  l’endroit  où  l’on  jugea  que 
les  Barques  longues  dévoient  palTer.  Ce 
tonneau  portoit  auflî  , fous  un  petit 
Pavillon , une  Lettre  où  le  Cap  Fry  leur 
étoit  donné  pour  rendez-vous. 

Avec  ces  précautions  , la  Galiote  de 
Dobbs  fit  route  au  Nord , & la  Cali- 
fornie au  Sud.  Ellis  defcendit  à terre 
avec  Ex  Hommes  , pat  les  foixante- 
cinq  degrés  cinq  minutes , fur  la  Côte 
occidentale  du  Welcome  , pour  fonder 
la  Marée.  Il  trouva , dit-il , qu’elle  ve- 
noit  encore  du  Nord  , ôc  que  le  rems 
des  hautes  Marées  étoit  à-peu  près  le 
même  qu’au  Cap  Fry  , mais  qu’elles 
montoient  trois  piés  plus  haut , lur  une  ^ 
perche  qu’il  fit  drelTer , avec  la  marque 
des  balles  eaux  , pour  donner  plus  de' 
certitude  à fes  obfervations.  Les  Ter- 
res different  peu  de  celles  du  Cap  Fry, 
excepté  qu’elles  paroilTent  plus  élevées, 

C iij 
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“voïAGFs  AU  II  rencontra  ici , comme  fous  ce  Cap  , 
Nord  ouFsT de  Baleines  noires  : fur  quoi 
Est.  il  oblerve  qu  on  y pourroïc  établir  une 
E L L I s.  Pêche  d’autant  plus  avantageufe  pour 
1747. , fa  Nation  , que  le  Welcome  eft  moins 
embarralTé  de  glaces  que  le  Détroit  de 
Davis  ou  les  Côtes  du  Spitzberg  , & 
que  l'eau  y ed:  moins  profonde 
points , dit-il , d’une  extrême  impor- 
tance, & reconnus  tels  par  ceux  qui 
connoilTent  la  nature  de  cette  Pêche.  Il 
retourna  le  même  jour  à bord. 

Le  i6  y la  Galiote  de  Dobbs,  a'iant 


repris  la  route  du  Cap  Fry , eut  la  fatis- 
faétion  d’y  trouver  la  Californie  , aveo 


les  deux  Barques  longues , qu’elle  avoit 
rencontrées  par  les  foixante-quatre  de- 
grés dix  minutes.  Les  Officiers  de  ces 
deux  Chaloupes  rapportèrent  qu’à  foi- 
Aanre-quâuc  degrés  de  latitude,  Ôc  tren- 
te-deux de  longitude  de  l’Ile  de  Mar- 
bre , ils  avoient  trouvé  une  ouverture  , 


dont  l’entrée  avoit  trois  ou  quatre  lieues 
de  large  ; mais  que  s’y  étant  avancés 
l’efpace  de  huit  lieues , ils  lui  en  avoient 
trouvé  fix  ou  fept  de  largeur  j que  juf-, 
ques-là  leur  route  avoit  été  Nord-Nord- 
Oueft  à la  Bouflble,  Sc  que  de-là  il  avoir 
fallu  tourner  plus  à l’Ôueft  3 qu’a'ianc 
poulTé  dix  lieues  plus  loin , ils  avoient 
trouvé  que  ce  bras  de  Mer  fe  réttécif- 
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foit  jutqu’à  quatre  lieues  ; qu’enfuire  ils  voïachs  aw 

^ Nord  Ouest 

avoient  remarque  que  les  Cotes  recorh-  et  au  norb- 
mençoienc  à s’ouvrir,  mais  qu’i's  avoierit 
perdu  courage  en  voïant  que  l’eau , de  1 1 1 1 s. 
falée  , profonde  & tranfparente  , qu’ils  1747. 
l’a  voient  eue  jufqu’alors  , avec  des  Cô-  - 
tes  efcarpées  & des  courans  fort  rapi- 
des, devenoit  plus  douce,  épailFe  & 
moins  profonde. 

Ces  lumières  J quoiqu’imparfaites  , 
parurent  fort  importantes  à l’Agent  du 
Commité.  Gardons-nous  de  fiipprimer 
fes  réflexions.  « Il  eft  très  vrai-fembla- 
>»  ble,  dit-il,  que  cette  ouverture  a 
« de  la  communication  avec  quelque 
• 0 grand  Lac  du  Continent , qui  en  a 
» peut-être  avec  le  grand  Océan  occi- 
» dental.  Une  des  circonftances  que  les 
>»  Officiers  des  Barques  longues  obfer- 
»»  verent  en  montant , c’eft  que  le  cou- 
» ranr  du  reflux  étoit  plus  fort  que  ce- 
»»  lui  de  la  Tamife,  pendant  dix  heu- 
» res  des  douze  , quoique  dans  une 
eau  de  plufieurs  lieues  de  large.  Le 
?3  fluXjfurvenantenfuite,  arrêtoittout- 
à-fait  l’eau  pour  les  deux  dernieres 
« heures.  En  fécond  lieu  , quoiqu’on 
M ne  puiflè  alfurcr  pofitivement  qu’il 
»3  fs  trouve  un  paflage  en  cet  endroit  ^ 

” je  crois  pouvoir  dire , avec  vérité , 

V qu’aucune  apparence  n’y  eft  coiitrai- 
. . C iv 
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voïAOESAu»  re.  Il  eft  vrai  que  le  chaneeraent  de 

Nord  Ouest  u r i ' ^ j ^ 

«T  AU  Nord-  '*  ^ douce  paroïc  con- 

ïsT.  „ dure,  à la  première  vue,  contre  le 
£ L L 1 s.  **  p^lTage  : mais  H par  hafard  cette  eau 
1747,  » n’avoïc  été  douce  quà  Ta  fur  face  , 

M cette  concluüon  auroic  peu  de  force  > 

» puifqu  on  étoic  alors  dans  la  faifon 
*>  des  fontes  de  néges  , dont  les  eaux 
» découloient  de  toutes  les  parties  des 
» Terres  , ôc  que  par  conféquent  il 
» ly’étoit  pas  plus  étrange  de  trouver 
w la  fur  face  de  la  Mer  adoucie  , qu’il 
»»  ne  l’eft  de  voir  la  même  chofe , après 
M les  mois  pluvieux , dans  la  Mer  Bal- 
»»  tique  & fur  les  Côtes  occidentales 
« d’Afrique.  Enfin , quoiqu’il  foit  ce%  * 
»»  tain  que  le  courant  de  la  Marée  ve- 
»»  nant  de  l’Oueft  eft  une  preuve  direc- 
u te  8c  inconteftable  de  la  réalité  d’un 
M partage  à quelque  autre  Océan , il 
M ne  s’enfuit  pas  que  le  courant  venant 
*»  de  l’Eft  foit  une  preuve  du  contrai- 
M re  , puifqu’on  fait  que  dans  le  Dé- 
M troit  de  Magellan  les  Marées  des 
»*  deux  Océans  fe  rencontrent  de  mê- 
» me.  D’ailleurs  , de  fortes  raifons  font 
*>  prévoir  que  la  même  chofe  doit  ar- 
w river , fi  l’on  parvient  jamais  à la 
découverte  d’un  partage  au  Nord- 
yt  Oueft, 

Les  deux  Vaiffèaux  fe  trouvoient  fi.  ' 
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{>roche  du  Détroit  de  Wager,  qu’avec  voïaces  au 
a certitude  qu’on  avoit , d’un  autre  cô-  owest 
lé  , que  dans  le  Welcome  la  Marée  or- 
dinaire  vient  du  Nord , les  deux  Capi-  e ^ l i s. 
raines  fs  crurent  obligés  (7)  de  faire  1747. 
toutes  les  recherches  polTibles  fur  ce 
Détroit  -,  c’eft-à-dire  , de  vérifier  fi  c’elf 
en  effet  un  Détroit , ou  fi  ce  n’eft  qu’une 
Riviere  d’eau  douce.  Ils  ne  purent  y 
entrer  que  le  zp.  Ce  qu’on  nomme  le 
Détroit  de  Wager  eft  fitué  , par  cette 
derniere  obfervation  , à foixante-cinq 
degrés  trente-trois  minutes  de  latitude  , 

& quatre-vingt-huit  degrés  de  longi- 
-^tude  de  Londres.  A fon  entrée,  il  a , 
du  côté  du  Nord , le  Cap  de  Montai- 
gu  , & du  côté  du  Midi  le  Cap  de 
Dobbs.  Sa  partie  la  plus  étroite  eft  à 
cinq  lieues  Oueft  de  ce  dernier  Cap .»  ÔC 
n’a  pas  moins  de  cinq  lieues  de  large. 

Le  courant  de  la  Marée  y a toute  l’im- 
péruofité  des  eaux  d’une  Eclufe.  Ellis 
affure  que  celui  des  hautes  Marées  par- 
court huit  à neuf  lieues  dans  une  heure. 

J»  Quand  nous  fûmes  arrivés  , dit-il , 

« à ce  dangereux  endroit , nous  ne  fû- 
» mes  plus  maîtres  de  nos  Vaiftèaux  , 

»»  ÔC  le  courant  fit  faire  quatre  ou  cinq 
w tours  à la  Californie,  malgré  les  ef- 

t 

(7)  C’éfoit  un  des  principaux  points  de  la  difputc  , 
entre  Aiihur  Dobbs  8c  le  Capitaine  Mid  iletun. 

C V 


Difj"  , Ctuï^le 


38  Histoire  generale 
voïAGFs  AU  » forts  que  l’Equipage  fît  long  tems 
etauNürü.  ” pour  1 arrêter.  On  tureconnede  la- 
ïsT.  „ gitarion  de  la  Mer.  Elle  bouillone , 
E L L 1 1.  » elle  forme  des  tourbillons  , avec  au- 
1747*  M tant  d’écume  qu’un  amas  de  torrens  y 
M rompus  par  quantité  de  rochers  j co 
»>  qui  ne  paroît  venir , néanmoins  , que 
»>  de  ce  que  le  Canal  eft  ici  fore  étroit , 
»>  à proportion  de  la  malTe  énorme 
w d’eau  qu’il  reçoit,-'  Quantité  de  gros 
J)  glaçons , venant  du  W'elcome , y eîi- 
' « rrerenr  avec  nous  ; & quoique  nous 

« fuffions  défa  fort  avancés , ils  furent 
M tantôt ‘pbuflC^'bien*  loin  devant  nous  , 
»r  tantôt  fejel^és '61)  arriéré  par  l’action 
**  irrégulière- dès*^  coorans.  Nous  pallâ- 
» mès  environ  trois  heures  dans  cette 
»*  violente  firuation  ; mais  aïant  enfin 
» palTé  le  Sond'^'des  Sauvages , où  le 
Canal  devient  plus  large  îk.  la  Marée 

I -J  ^ , 

» plus  rapide  , nous  nous  y trouvâmes 
-5»' Ce  Sond  eft  formé  par 
» une  chaîné  de  petites  Iles,  qui  s’é- 
» tendent  le  long  de  la  Côte  Sepren- 
/»»  tribnale.  • 

Le  J O , on  pafta  le  Deer  Sund , qui 
• ' eft  une  aftèz  bonne  Rade , neuf  ou  dix 
lieues  plus  haut , du  meme  côté  du  Dé- 
troit. Enfuite  , on  découvrit  bientôt 
une  retraite  fûre  pour  les  Vaifteaux  > 
entre  plufieurs  lies  fort  élevées  & rem- 
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plies  de  rochers  , qui  les  peuvent  mec-  •AGES  Atr 
tre  à couvert  de  tous  les  vents.  Cet  en- 

1 • r / I t n ET  AU  N0B.D- 

droit  rut  notniDe  le  Port  de  Douglas  j est. 
à.  l’honneur  d.es  deux  Actionnaires  de  elets. 
ce  rems.  On  y amarra  les  deux  Bâti-  1747* 
mens  fur  quinze  à dix  - huit  bradés 
d’eau  ; & dans  un  Confeil  folemnel  > 
on  délibéra  fur  la  maniéré  la  plus  prom- 
pte de  reconnoître , avec  certitude  , Ci 
le  Canal  où  l’on  fe  trouvoit , étoit  une 
Riviere,  un  Détroit , ou  une  Baie.  La 
concludon  fut  que  les  Vailfeaux  fe  reti- 
reroient  au  Port  de  Douglas , & que  dès 
le  jour  fuivanc  les  deux  Barques  lon- 
gues entreprendroient  cette  recherche. 
Cependant  on  réfoluc  audi  , que  pour 
ne  pas  retenir  les  Vaideaux  plus  long- 
tems  qu’ils  nepouvoient  l’être  fans  dan- 
ger , ils  feroient  route  en  Angleterre  le 
1 5 d’Aoùt  , d les  deux  Barques  n’é- 
loient  pas  revenues  pour  ce  terme. 

Les  Capitaines  , fe  chargeant  eux- 
mêmes  de  l’entreprife , mirent  à la  voi- 
le le  31  de  Juillet,  chacun  dans  la 
Barque  longue  de  fon  Vaideau , accom- 
pagnés de  quelques  Officiers  & d’un 
nombre  fuffifant  de  Matelots.  C’ed: 
dans  les  termes  d’Ellis,  qu’on  préfente 
une  Expédition  , à laquelle  il  eût  la 
principale  part. 

Nous  tînmes  , avec  un  vent  frais, 

C vj 
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voïoges  AU  la  route  de  Nord-Oueft  à l’Oueft,  juf- 
Nord-Oüest  qq  qyç  la  iareeur  du  Canal  fetrou- 
isT.  va  diminuée  de  dix  lieues  a une.  Ici  » 
E t L I s.  fûmes  allarmés  par 

un  bruit  affreux,  qui  relfembloit  à ce- 
lui d’une  prodigieufe  chute  d’eau , fans 
aucune  marque  qui  pût  nous  faire  dé- 
couvrir d’où  il  venoit.  On  prit  auffi- 
tôt  le  parti  de  jetter  l'ancre  , & d’en- 
voier  quelques  Hommes  à terre.  Je  me 
mis  du  nombre.  Mais  en  arrivant  à la 
Côte  , nous  la  trouvâmes  hériffée  de 
rochers  , & fort  efcarpée.  L’obfcurité 
de  la  nuit,  qui  nous  la  derobba  pref- 
qu’aulîitôt , nous  força  de  retourner  à 
bord.  Cependant  je  puis  dhre  , qu’en 
peu  d’inftans,  nous  eûmes  le  plus  ter- 
rible fpeétable  qu’on  puiffe  jamais  s’i- 
maginer. Des  rochers  immenfes,  qui 
fembloient  brifés  dans  leurs  màfïes  > 
pendoient  de  toutes  parcs  fur  nos  têtes. 
Dans  plulieurs  endroits,  des  cafcades 
d’eau  tomboient  d’une  crevalTe  à l’au- 
tre i d’un  autre  côté,  on  appercevoit 
des  glaçons  d’une  groffeur  Sc  d’une  lon- 
gueur démefurées,  rangés  les  uns  à cô- 
té des  autres  , comme  les  tuïaux  des 
grandes  Orgues.  Mais  rien  ne  nous 
caufa  tant  d’effroi  que  de  gros  mor- 
ceaux de  rocs  brifés,  que  nous  vîmes 
à nos  piés,  de  qui , détachés  de  leurs 
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fommets  par  la  force  expanfîve  du  froid,  voïaoes  aw 
avoient  roulé  jufquà  nous,  avec  une 
violence  inexprimable.  Est. 

Nous  palTâmes  la  nuit  dans  une  mor-  e i,  i, , 
telle  inquiétude  ; & dès  la  pointe  du  i747* 
jour , nous  retournâmes  promptement 
à terre , où  nous  ne  fumes  pas  long- 
tems  fans  découvrir  que  le  bruit , que 
nous  n’avions  pas  celTé  d’entendre  , 
avoir  été  caufé  par  la  force  de  la  Ma- 
rée, qui  fe  trouvoit  arrêtée  dans  un 
palTage  fort  étroit.  La  malTe  d’eau  étoit 
prodigieufe , & fa'  rapidité  furprenante. 

Quoique  nous  fuflîonsà  cent  cinquante 
lieues  de  l’entrée  du  Canal  j les  eaux 
étoient  tranfparentes  & fort  falées.  La 
Marée  montoit  ordinairement  de  qua- 
torze piés  & demi  ; ôc  dans  la  Pleine  & * 
Nouvelle  Lune , la  haute  Marée  étoit 
à fix  heures.  Nous  vîmes  diftinéfemenr 
que  le  Canal  s’ouvroit  de  cinq  ou  fix 
lieues  , derrière  la  cataraéle  , & s’éren- 
doit  de  plufieurs  lieues  à l’Oueft*  Ce 
fut  alors  que  nous  conçûmes  de  gran- 
des efpérances  pour  le  paffage.  La  pre- 
mière difficulté  étoit  de  palTer  la  cata- 
raéfce  *,  mais  l’aïant  tenté  , nous  y trou- 
vâmes moins  de  danger  qu’on  ne  fe 
l’étoit  imaginé.  J’en  voulus  courir  les 
premiers  rifques , & je  la  paflài  ^ dans 
une  petite  Chaloupe , pendant  fa  plus 
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VoiAGfs  AU  grande  force.  Bientôt  > nous  fûmes  af- 
Tt  auNoLd-  qn  on  pouvoir  la  pafTèr  fans  pé- 
Est.  ril.  A demi  flux , les  eaux  inférieures 

Elu  étoient  de  niveau  avec  lesfupérieures  > 

J 747.  comme  , à demi  reflux , celles  d’en  haut 
l’écoient  avec  celles  du  delfous  *,  & dans 
ces  deux  pofitions  , le  pallage  écoic 

Nous  vîmes  paroître  ici  trois  In- 
diens , qui  nous  abordèrent  avec  leurs 
, Canots,  & dont  les  ufages  ne  diffé- 
roient  point  de  ceux  des  autres  : mais 
leur  taille  étoit  beaucoup  moins  haute  > 
& nous  remarquâmes , avec  étonne- 
ment, qu’à  mefure  que  nous  avancions 
du  Fort  d’York  vers  le  Nord  , tout  di- 
minuoit  en  grandeur.  Les  arbres  mê- 
• mes  ne  devinrent  à la  fin  que  des  ar- 
^ briiTeaux.  Enfin  , au-delà  des  foixante- 

fept  degrés  de  latitude , nous  ne  vîmes 
plus  de  veftiges  d’Hommes.  Ces  Ef- 
quimaux  nous  parurent  un  peu  timi- 
des, & nous  étions  vraifemblablement 
les  premiers  Européens  qu’ils  eulfenc 
vCiS',  mais  encouragés  par  nos  carelîes, 
ils  entrèrent  en  commerce  avec  nous. 
On  leur  fit  entendre  que  nous  avions 
befoin  de  Gibier , qu’ils  appellent  Tuk^ 
toa  dans  leur  Langue  : ils  retournèrent 
promptement  à la  rive,  d’ou  nous  les  vî- 
mes revenit’avec  une  bonne  provifion 
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<îe  diverfés  fortes  de  viandes  fecKées  VoiAcisAxt 
au  feu,  & quelques  pièces  fraîches  de 
chair  de  Butie.  Nous  eûmes’,  à bonEsr. 


marché  , tout  ce  qu’ils  avoienc  ap- 
porté. 

Le  fécond  jour  d’Aoûc , nous  palTâ- 
mes  la  cataracte  , au-delTus  de  laquelle 
la  Marée,  ne  montoit  que  de  quatre 
piés.  Les  deux  Côtes  étoient  fort  ef- 
carpées  , & nous  ne  trouvâmes  point 
de  fond  avec  une  fonde  de  cent  qua- 
rante brades.  On  vit  des  Baleines  bîan- 


£ I.  L I s. 

1747. 


ches  & des  Vaches  marines.  Mais  nos 


gens  n’en  furent  pas  moins  découragés 
par  le  goût  de  l’eau , qui  étoit  prefque 
douce.  Pour  moi  , toujours  perfuadé 
que  cette  douceur  n’étoit  qu’à  la  furfa- 
ce  , j’entrepris  d’en  convaincre  tout  le 
monde  par  une  expérience  fort  hmple. 
Une  bouteille,  que*je  fis  boucher  foi- 
gneufement,  fut  plongée  à la  profon- 
deur de  trente  brailes  , ou  le  Plongeur 
a’iant  arraché  le  bouchon  , elle  fe  rem- 


plit d’eau , que  nous  trouvâmes  auflî 
falée  que  celle  de  l’Océan  Atlantique  ; 
& nos  efpérances  fe  ranimèrent.  Mais 
ces  flatteufes  idées  durèrent  peu.  Le  j , 
vers  la  nuit , les  eaux  tombèrent  fi  fu- 


biremcnt  ,que  pour  découvrir  , le  len- 
demain , la  caufe  de  cet  étrange  avan-^ 
tare , n8us  prîmes  le  parti  de  mouiL- 
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voïAGKs  AU  1er.  A peine  fut-il  jour , qu’étant  def^ 

Nobld-Ouest^  j * V ’ k r J 

urtv  Nord-  cenclus  a terre , nous  montâmes  lut  des 
hauteurs  qui  n’étoient  pas  éloignées  de 
1 1 1 1 s. , la  Côte  , & nous  découvrîmes  , avec 
*747*  beaucoup  de  regret,' que  ce  prétendu 
Détroit  étoit  termimé  par  deux  petites 
Rivières , qui  n’étoient  pas  même  na- 
vigables, dont  l’une  venoit  d’un  grand 
Lac,(îtuéauSud-Oueft,à  quelques  lieues 
de  nous.  AinG  toutes  nos  efpérances 
' . s’évanouirent  îI  la  fois  ; & notre  con- 

folation  fut  d’avoir  levé  tous  les  dou- 
tes fur.  la  nature  d’un  Colfe  qui  pou- 
v.ok  éternifer  les  difputes  (8). 

Pendant  vingt- quatre  heures  , que 
nous  palTâmes  dans  cette  Plage , il  nous 
vint  plufîeuts  Canots  remplis  d’indiens, 
qui  nous  apportèrent  de  la  chair  de 
Buffle  & de  Saumon  fechée.  Nous  ache- 
tâmes j avec  ces  provilîons  , plufieurs 
de  leurs  habits  & de  leurs  Arcs.  Mais 
envain  nous  efforçâmes-nous  , par  nos 
figncs  » .de  tirer  d’eux  quelque  inftvuc- 
tion.  fur  la  Mine  de  cuivre  „&  fur  l’e- 
x.iftence  d’un  autre  Océan  du  côté  de 
^ llOueft.  Je  leur  traçai  iio  delïein  de  la 
Çôte  > auquel  ils  ne.  comprirent  rien  , 

(8)  Fox  obfctve , «fans  ficulté  «le  rentreprifé'i  en- 
fa  Relation  , que  l'éclair-  la  réduifant  à des  bornes 
cidemenc  de  cous  les  dou-  plus  étroites  Ôc^lus  fûtes, 
.tes  recc  à dimmuer  la  «üf-  ' 
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non  plus  qu’à  nos  queftions.  Il  y avoit  voïages  a» 
cntr’eux  un  Homme  d’allèz  bonne  mi-  au  Nok” 
ne  , qui , fans  être  différemment  vêtu  , £«• 
paroilfoic  d’une  Nation  différence  , juf^  £ l 1. 1 1* 
qu’à  nous  faire  juger  que  les  autres  ne  1747? 
l’avoient  amené  que  pour  lui  donner 
la.  facisfaétion  de  nous  voir.  Moore  s’i- 
magina que  ce  pouvoir  être  quelque 
Prifonnier , tombé  entre  les  mains  de 
ces  Sauvages  j & faifanc  réflexion  à l’en- 
vie extrême  qu’ils  marquoient  de  nous 
vendre  tout  ce  qu’ils  avoienc  apporté, 
il  fe  flatta  de  pouvoir  acheter  cet  Hom- 
me , dans  l’efpérance  d’en  tirer  quel- 
ques lumières  , qui  auroient  pCi  nous 
conduire  plus  loinr  On  leur  offrir  quan- 
tité de  Marchandifes  , avec  des  ugnes 
qu’ils  parurent  entendre  •,  mais  ils  s’obf- 
tinerent  à rejetter  toutes  nos  offres  (9). 

Nos  Barques  levèrent  l’ancre,  le  4, 
pour  retourner  vers  les  deux  Vaiflèaux. 

Un  vent  très  impétueux  nous  fit  per- 
dre un  Homme  , qui  fur  emporté  d’un 
coup  de  voile  \ mais  nous  repaffàmes 
heureufementla  cataraéte,  & le  7 nous 
rejoignîmes  nos  Bâcimens. 

Dans  le  chagrin  d’être  revenu  fans 

(9)  Un  Journalise  s’é-  Erquimaux  jurqu’à  l’année 
tonne  qu’avec  cette  efpé-  fuivante.  C’ctoit  le  vrai 
rance  , quelque  Angtois  moïen  de  s'iiiSruire  , avec 
n’ait  pas  eu  le  courage  de  beaucoup  de  certitude  â(t 
demeurer  parmi  ces  bons  peu  de  danger. 
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fuccès  , Thompfon  , Chirurgien  de  la 
Galiotte  de  Dobbs,  inlinua,  au  Con- 
feil , des  douces  qui  femblerent  méri- 
ter de  rattention.  Le  tems  aïaiu  été 
fort  couvert  &c  la  Mer  très  haute  , pen- 
dant que  les  deux  Barques  , à leur  re- 
tour , palToieut  alfez  loin  de  la  Côte  du 
Nord  , écoit-il  impoflible  qu’on  eiic 
palTé  quelque  ouverture , fans  l’avoir 
remarquée  ? furtout  dans  une  Côte  fort 
élevée , & double  même  dans  plufieurs 
endroits  , avec  de  grandes  largeurs  en- 
tre les  Montagnes.  Ellis  ne  combattit 
point  cette  idée.  « Cependant,  dit-il  , 
» j’étois  agité  , par  des  motifs  diffé- 
»>  rens  ^ qui  étoient  plutôt  les  Marées 
»»  extrêmement  hautes  que  nous  avions 
»*  obfervées  ; car  la  Marée  , au  Porc 
»»  de  Douglas  , montoit  de  feize  piés 
»»  & demi  perpendiculaires , tandis  que 
»>  fuivant  le  témoignage  de  Middle- 
w ton  elle  ne  montoit  que  de  dix  piés 
»»  au  Deer-Sund , quoique  fitué  de  huit 
»>  ou  dix  lieues  plus  près  du  Welco- 
» me.  D’ailleurs  le  tems  des  hautes 
M eaux  arrivant  même  plutôt  à la  ca- 
» taraéte  , quoique  plus  avancée  dé 
quatre  vingt-dix  lieues  vers  l’Oueft , 
j’avois  peine  à concilier  ces  circonf- 
» tances,  fans  fuppofer,  à cet  endroit, 
quelque  communication  avec  un  au- 
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tre  Océan.  Aind , mes  propres  réfle-  VoÏACES  AÜ 
xions  eurent  plus  de  force  que 

, 1 • A - . ET  AO  NOB.D- 

douces  du  Chirurgien  , pour  me  rai-  est. 
m re  prendre  parti  en  fa  faveur.  Nous 
>»  joignîmes  nos  argumens  auConfeil.  1747. 

M Les  conteftarions  furent  vives  & fi- 
nirent par  la  réfolution  de  renvoïer 
une  des  Barques  longues , pour  vi- 
ficer  de  plus  près  la  Côte  du  Nord. 

Ce  fut  la  Réfolution  , c’eft-à-dire  y 
celle  de  la  Galiotte  de  Dobbs , que 
le  Confeil  chargea  de  cette  recher- 
che. 

D ans  la  même  féance  : ajoute  ^lis , 
je  fis  valoir  quantité  de  fortes  rai- 
fons  (10)  pour  établir  qu’il  devoir  fe 
trouver  du  côté  du  Nord  , dans  la 
Baie  que  Middieton  a nommée  Repul- 
fe-Bay  j un  pafiàge  à quelque  autre 
Océan.  J’obfervai , par  exemple  , qu’à 
mefure  qu’on  avançoit  vers  le  Nord , 
les  Marées  étoienc  toujours  plus  hau- 
tes } & qu’elles  arrivoient  toujours  plu- 
tôt ; que  de  même  , la  faliire  & la 
tranfparence  de  l’eau  fembloient  aug- 
menter dans  le  Welcome  , de 'forte 
qu’on  voioit  le  fond  de  la  Mer  à la 
profondeur  de  douze  à quatqfze  braf-  •' 
fes  j que  fans  cefie  on  rencontroit  une 

fio)  Quelques  • unes  > dit-il  > prefqu’égales  à des 
dcmoniirations. 
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Voyages'  au  prodigieufc  quanciié  de  Baleines  fur  le^ 
Côtes  ; & qu  on  y avoic  fouvent  re- 
isT.  marqué  que  les  vents  de  Nord-Ouefl: 
, Y caufoienc  les  plus  hautes  Marées.  De 

toutes  ces  preuves  , je  conclus  que  l ua 
des  nos  deux  Vailfeaux  devoir  partir 
inceflamment  pour  la  recherche  de  ce 
palTage,  tandis  que  l’autre  continue- 
roit  la  fîenne  & dans  le  Parage  où  nous 
étions  , & du , côté  du  Sud  , où  l’oii 
n’avoit  point  encore  pénétré.  Mais  plu-, 
fleurs  Membres  du  Confeil  s’étant  vi  v 
vement  oppofés  à ma  propofîtion , elle; 
fut  rejettée  à la  pluralité  des  voix  (i  i). 

Le  1 3 , Ellis  , Thompfon  & le  pre- 
mier Contre- Maître  , partirent  dans  lu 
Réfolution , pour  chercher  des  ouver- 
tures fur  la  Côte  du  Nord.  Ils  rencon-, 
' trerent , dans  leur  paflTage , quantité  de 
Baleines  noires , & furtout  un  prodt-< 
gieux  nombre  de  Vaches  marines.  Vers 
minuit , fe  trouvant  comme  enifermés 
entre  la  Côte  & les  lies  qui  la  cou- 


(ii)  Les  prétextes  fu- 
rent , que  leurs  inllruc- 
dons  ne  portoient  pas  d’al- 
ler jufqu’à  cette  Baie  , 
qu’une  partie  des  Equipa- 
ges étoir  incUrpofée , que 
la  faifoD  étoit  trop  avan- 
cée pour  permettre  de  re- 
monter au  Nord , &c.  Ce 
gu’tl  éiosc  aifé  de  conclu- 


re , dit  Ellis , c’efl  qu’il  f 
avoir , parmi  nous , des 
gens  qui  commençoient  à 
s’ennuïer  de  tant  de  fati- 
gues , 5c  qui  fouhaiioient 
la  fin  du  Voïage , ou  du 
moins  qu’on  n’entreprît 
plus  d’Expéditions  au(Q 
pénibles  que  la  demiere» 
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vroienc , ils  jetterent  la  fonde  , qui  ne 
leur  donna  que  la  profondeur  de  trente 
-bradés.  La  diminution  de  TeaUj  qui 
conrinuoit  toujours  , les  fit  mouiller 
Ibus  une  Ile.  Le  14,  ils  s’avancèrent  à 
la  Côte , Ou  montant  fur  quelques  hau- 
teurs , ils  découvrirent  une  ouverture 
qui  s’étendoit  de  plufieurs  lieues  au 
Sud-Oueft  : mais  ils  reconnurent  , en 
même-cems , que  plufieurs  lits  de  pier- 
re qui  la  traverfoient  d’une  rive  à l’au- 
tre , & qui  fe  ‘montroient  même  en  Ma- 
rée balTe,  ne  leur  permettoient  pas  d’a- 
vancer beaucoup  plus  loin.  Au  Nord 
-de  cette  ouverture , ils  en  virent  une 
autre , qui  fe  terminoit  de  même  > à 
trois  lieues  de  fon  embouchure.  Rien 
ne  s’ofFrant  au-delà , ils  retournèrent  le 
même  jour  à bord. 

La  faifon  n’étoit  pas  fi  avancée  , 
qu’elle  ne  laifiat  le  tems  de  tenter  en- 
core quelques  recherches.  On  prit  una- 
nimement la  réfolution  fuivante  , qui 
mérite  d’être  rapportée  dans  les  termes 
du  Confeil , parcequ’au  jugement  d’El- 
lis  elle  contient  plufieurs  faits  évidens 
& décijifs  J qui  prouvent  la  réalité  du 
paflage. 

Au  Conféil  tenu  à bord  de  la  Galiot- 
te  de  Dobbs,  dans  le  Port  de  Douglas , 
le  14  d’Août  1747.  Aprçs  avoir  fait 
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voïAGEs  AU  d’exades  recherches,  fur  l’ouverture  ap- 
it°auNord-  communémentRiviere  ouDétroic 

Est.  de  'Jtf'ager , nous  déclarons  l’avoir  trou- 
E L L X s.  vée  entièrement  bouchée  de  toutes  parts, 
J 747.  & fans  communication  avec  aucun  au- 
tre endroit  que  le  Xirelcome  j & nous 
avons  jugé,  par  les  Marées  extraordi- 
naires , par  l’étendue  conhdérable  , la 
profondeur  & là  falure  de  fes  eaux  , 
même  à cinquante  lieues  de  fon  em- 
bouchure , qu’elle  doit  être  un  bras  du 
Welcome.  D’un  autre  côté,  aïant  trou- 
vé que  la  Marée  monte  extraordinai- 
rement fur  la  Côte  occidentale  du  Wel- 
come  , principalement  ici  ; ne  fachant 
point  encore  d’où  ces  grandes  eaux  y 
arrivent , excepté  que  dans  tous  les  Pa- 
rages, où  nous  avons  obleivé  la  Ma- 
rée, nous  avons  trouvé  qu’elle  fuit  le 
''  ppurs  de  la  Côte  en  venant  du  Nord  , 

ôc  que  les  eaux  les  plus  hautes  fontcau- 
fées  par  les  vents  de  Nord-Oueft  ; vou- 
lant néanmoins  favoir  d’où  elle  vient  , 
& jugeant  que  la  connoiffance  de  fa  di- 
redion  fur  la  Côte  orientale  du  Wel- 
come  pourroit  nous  fournir  là-delTus 
quelques  lumières  ; nous  avons  réfolu 
de  pourfuivre  nos  recherches  , autant 
que  les  vents  & le  tems  nous  le  per- 
mettront , fur  la  balfe  Côie  oppofée, 
de  meme  qu’à  Cary  Swans-neR  , & 
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partout  ailleurs  où  nous  pourrons  ef- 
pérer  quelque  lumière  pour  la  décou- 
verte dun  paflage  au  Nord-Oueft.  En 
foi  dequoi  , chacun  de  nous  a ligné 
fon  nom. 

Le  1 5 d’Août , l’ancre  fut  levée , & 
lesdeu)t  VailTeaux  forcirent  du  Port  de 
Douglas,  En  entrant  dans  le  Wager, 
ils  rencontrèrent , dans  fa  partie  la  plus 
étroite  , une  Marée  très  violente  , qui 
les  y arrêta  plufieurs  heures , quoique 
Ja  Sonde  portât  plus  de  huit  nœuds 
d’eau.  Le  17  , à leur  arrivée  dans  le 
Welcome  , Ellis,  & Metcalf\  fécond 
Contre-Maître  , s’embarquèrent  enfem- 
ble  pour  exécuter  la  derniere  réfolution 
du  Confeil.  La  nuit  étant  tombée  avant 
qu’ils  puflTent  gagner  la  Côte  , & la  Ma- 
rée commençant  à fe  retirer , ils  fe  vir 
rent  obligés  d’attendre  la  Marée  fui- 
yante.  Dans  l’intervalle,  leur  VailTeau, 
qui  étoit  refté  en  pleine  Mer,  tira  un 
coup  de  canon  à chaque  demie  heure: 
mais  entraînés,  par  le  reflux  ou  par  le 
vent,  à plufieurs  lieues  vers  le  Nord, 
ils  furent  bientôt  hors  de  la  portée  du 
bruit  : cependant  leurs  recherches  com- 
mencèrent à la  pointe  du  jour.  La  Ma- 
rée leur  venoit  du  Nord  , & mon  toit 
d’environ  quinze  pics.  Les  hautes  Ma- 
rées de  la  Pleine  éç  Nouvelle  Lunç  aïr 
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voïAGEs  AU  rivaient  un  peu  avant  trois  heures  \ 
*T  a^Tncrd-  plutôt  qu’en  pleine  Mer  , fur 

i*T.  la  Côte  oppofée. 

E 1 1 1 s.  Apres  avoir  fini  nos  recherches , avec 
1747,  une  ardeur  qui  nous  avoir  emportés, 
» nous  commençâmes  , dit  Ellis,  à 
» fenrir  l’embarras  que  nous  aurions  à 
M rejoindre  le  Vaiflêau.  Depuis  que 
»»  nous  l’avions  perdu  de  vue , il  nous 
M étoit  impofiîble  de  favoir  avec  la 
» moindre  certitude  par  où  nous  de- 
»>  vions  le  fuivre.  Le  vent  étoit  fort 
« impétueux,  le  tems  obfcur  & char- 
»i  gé  de  nége.  Notre  Barque  étoit  pe- 
»»  tire  & profonde , la  plûpart  de  nos 
M gens  affoiblis  par  le  fcorbut en  un 
t>  mot , notre  fituation  étoit  déplorable, 
»>  Je  m’efforçai  d’encourager  tous  mes 
« Conàpagnons , en  leur  repréfentant 
w que  le  meilleur  parti  étoit  de  remet- 
»»  tre  en  Mer  , pour  chercher  notre 
*»  Vaiflêau  , & que  nous  ne  pouvions , 
M fans  une  folle  témérité  , nous  arrêter 
» fur  cette  Côte  affreufe  , où  nous 
f>  n’avions  pas  vu  la  moindre  trace 
^ d’Hommes  ni  d’Animaux  , pas  le 
•»>  moindre  afyle  , ni  même  une  gout- 
>,  te  d’eau  douce.  On  fe  laifla  perfua- 
w der.  Je-fis  remettre  aufîitôt  en  Mer , 
,>  pour  écarter  les  triftes  reflexions  fur 
les  dangers  qui  nous  menaçoient.  Le, 

7*  venç 
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M vent  ne  fie  qil^ugmemer  \ & la  Mer  ' Voïages  atj 
M étant  fort  haute , nous  prîmes  tant  Nord-ouest 

1,  r 11  -11*  r ET  AU  Nord- 

” G eau  J qu  il  fallut  travailler  lans  re-  Est, 

»>  lâche  à vuider  la  Barque.  Nous  fî-  eltis. 

» mes  environ  douze  lieues  dans  cec  1747. 

« état.  Enfin  nous  apperçùmes  les  deux 
»»  VailTeaux  , & nos  travaux  redouble- 
»>  rent  j-^pour  nous  rendre  à bord.  Un 
w moment  plus  tard , nous  perdions 
»»  toute  efpérance  ; à peine  fÇimes-nous 
» arrivés , que  le  vent  aïant  pris  une 
w nouvelle  force , la  Mer  s’éleva  aux 
»»  nues  , & l’air  devint  fi  fombre  , 

» qu’on  nedécoLivroit  ni  les  VailTeaux 
« ni  la  Côte.  Cet  orage  , qui  venoit 
«•>  du  Sud  , nous  arrêta  dans  le  Wel- 

corne  jufqu’au  19.  Mais  , le  vent 

aïant  changé  , nous  mîmes  à la  voi- 
»>  le  aulfitôc , pour  faire  ’ route  vers  le 
» Sud.  Il  continua  de  nous  favorifer 
»>  jufqu’auzi.  Cependant  nous  palTâ- 
>»  mes  à peu  de  diftance  de  Cary  Swan’s 
« neft  , fans  examiner  les  Marées  *,  ob- 
w fervation  , néanmoins , qu’on  avoir 
M jugée  néceflaire  au  dernier  Confeil. 
w A la  vûe  du  beau  tems , qui  fembloic 
w promettre  quelque  durée , on  alTem- 
« bla  le  Confeil , à byd  de  la  Califor- 
w nie  , où  l’on  fe  détermina  fur-le- 
î»  champ  à reprendre  la  route  d’An- 
M gleterre. 

Tome  LFW,  , D 
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Telle  fut  la  fin  cPbne  Expéditiortl 
donc  on  avoir  conçu  de  fi  grandes  ef- 
pérances  dans  toute  l’Europe,  ôc  fur- 
tout  dans  les  Païs  maritimes , où  l’on 
connoît  mieux  qu’ailleurs  la  nature  ÔC 
l’importance  de  ces  entreprifes.  En  re- 
grettanx  qu’elle  n’ait  pas  eu  plus  de  fuc- 
cès,  Ellis  fe  confolc  par  l’idée  qu’elle 
n’eft  pas  tout-àrfait  infruéfcucufe.  » Si 
» nous  n’avons  pas  trouve  de  pafiage 
« au  Nord*Oueft , il  eft  certain  , dit- 
» il  , que  loin  d’en  avoir  découvert 
» l’impoflibilité,  ni  rien  qui  combatte 
» la  réalité  de  fon  exiftence  , nous 
>»  avons  rapporté  , en  fa  faveur,  des 
» preuves  fondées  fur  l’évidence,  telle 

du  moins  qu’on  peut  l’exiger  dans 
M une  recherche  de  cette  nature  ; c’eft'» 
M à-dire,  fur  des  faits  inconteftablesSc 
» fur  des  expériences  bien  avérées  , 
t)  qui  plaident  enfemble  pour  la  poflî» 
f*  bilité. 

On  ne  s’arrêtera  point  à fuivre  les 
deux  VaiflTeaux  dans  leur  retour  , par 
une  route  connue,  qui  ne  peut  plus  of- 
frir que  d’anciennes  obfervations  (ii) 


(ix)  Exceptons-en  aêan- 
rnoins  celle  de  M.  EIMb  , 
fur  les  Brouillards  & fur 
la  touille.  On  a dû  re- 
TTiaïquer  que  les  brouil- 
lards des  Mm  glaciales 


font  d’une  épailTeur  ex- 
traordinaire. M.  de  Mau- 
pertuis  les  attribue,  dans 
îbn  Ouvrage  fut  la  figure 
de  la  Terre  , au  long  fé> 
jour  <^uc  le  Soleil  fait  fi^ 
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& des  évenemens  ordinaires.  Il  fiiffit  VoÏAGES  AU 
de  remarquer  qu’ils  arrivèrent  dans  au  ^0^»- 
la  Rade  d’Yarmouch  le  14  d’O^tobre  est. 

1747,  après  un  Volage  de  quatorze 
mois  & dix  fept  jours  ; mais  comme  1747* 
leur  Expédition  , pour  la  recherche  du 

l'Horifon  dans  ces  Païs  fent  alors  d’un  rems  clair 
fejjtentrionaux  , 8c  qui  lui  8c  très  ferein.  Il  paroît 
fa  t élever  beaucoup  plus  plus  vrai-feiublable , à M. 
de  vapeurs , qu'il  ne  peut  Ellis , que  c'«H  le  fond  de 
s'en  condehfer  pendant  la  l'air  , qui  condenfe  les 
nuit.  Mais  d'autres  nous  vapeurs  humides  à mefutc 
apprennent  qu’en  certaines  qu’elles  s’élèvent,  8c  qui 
faitbns  on  obfctve  aufli  les  tient  fufpenducs  près 
des  brouillards  épais , 8c  de  la  furface  de  la  Mer.  _ 

prefque  coiitinucls  , fur  la  Ses  propres  obfervations  ^ 

Côte  de  Coromandel  dans  ne  lui  permettent  pas  mê- 
les Indes  Orientales  j ce  me  d’en  douter  ; i®.  Les 
qu’on  n’y  peut  attribuer  brouillards  font  plus  épais 
au  long  féjüur  du  Soleil  8c  plus  fréquens  près  des 
fur  l’Horizon  , puifquc  grcs  glaçons , où  l’air  eft 
dans  ce  climat  il  n'y  a pas  plus  Iroid  qu’ailleurs.  i®. 
beaucoup  de  différence  , Les  vents  de  Sud  8c  de 

Îiend.mt  tout  le  cours  de  Sud-Oueft  amènent  avec 
‘année  , entre  la  longueur  eux  quantité  de  vapeurs 
des  jours  8c  celle  des  nuits,  humides  , qui  fe  changent 
D’ailleurs , fi  c’étoii  la  vé'  en  brouillards  dans  les 
ritable  caufe  , il  s’enfui-  Parties  Septentrionales  , 
vroit  que  dans  le  Spitzberg  non-feulement  par  le  ftoid 
les  brouillards  dévroienr  de  l’air , mais  encore  par 
être  d’une  épaiffeur  ex' ré-  la  diminution  de  fon  élaf- 
me  pendant  que  le  Soleil  y tlcitc  , qui  le  rend  incapa- 
eft  à fon  plus  haut  point , l)lc  de  foiîtenir  ces  va- 
8c  même  pendant  toiîi  peurs,  j®.  Tous  les  vents 
l’Eté  de  ce  climat , puif-  qui  viennent  de  quelque 
qu'’alots  le  So'eil  y eft  point  du  Nord,  amènent 
continuellement  au  deffus  un  beau  tems  ,8c  cela  pour 
de  l’Horizon  ; cependant  deux  rai  Cous  ; la  piemie!> 
l’expérience  prouve  le  con-  re,  que  foufflant  fur  des 
traite -,  8c  Martin  obferve,  lieux  fecs  , ils  u’amenent 
dans  fon  Voïage,  que  les  point  de  vapeurs  ; la  fe- 
^^cheiits  de  Baleine  jouif-  condc  , qu’augmentam 
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îf0R.D-Ot;  jST 
FT  AU 

Est. 


Nord^-  Journal , il  paroîc  eflentiel  à cèt 

article , & convenable  à notre  Recueil , 
E L L I s.  y joindre  ce  que  tant  d’expériences 
1747.  ont  fait  penfer  de  plus  raifonnable  fur 
ce  grand  objet , & le  jugement  que  le 
Public  a porté  de  cette  partie  du  même 
Ouvrage  (m). 

oife.vatKns  C’cft  un  Hit,  reconnu  fans  excep- 

fur  toutes  les  . ’ . T 

ExpcMcnccs  cion,  que  dans  tous  les  Pais  de  peu  d’e- 

ptcccJemss. 


l’élaflicitc  de  l’air,  ils  le 
rendent  capable  de  foute- 
nir  les  vapeurs , fans  en 
laiiler  tomber  ou  flotter 
fur  la  terre  , &c. 

Malgré  les  brouillards , 
on  oblerve  que  les  Métaux 
font  ici  moins  fujets  à la 
rouille  , que  dans  tout  au- 
tre climat.  Cependant  l’o- 
pinion commune  cil  que 
l’hiiir.i ailé  fait  rouiller  les 
Métaux.  M.  Ellis  en  con- 
vient aullî  : mais  il  pré- 
tend que  toute  humidité 
ne  produit  point  cet  ef- 
fet, & que  pour  le  pro- 
duire il,  faut  que  les  par- 
ties aqueufes  foient  char- 
gées de  fels  acides.  Or,  il 
fe  trouve  peu  de  ces  léls 
dans  les  Pais  du  Nord , où 
l’eau  , 5c  futtout  la  terre  , 
fc  trouvant  prefeque  tou- 
jours reflertées  par  le 
grand  froid  , la  chaleur  du 
Soleil  n’cleve  gueres  que 
les  particules  les  plus 
aqueufes.  Ce  taifonne- 
wctiï  cil  appuïé  par  uaç 


expérience  finguliere  : M. 
Halles , difliilain  de  l’eau 
faléc  pour  la  rendre  dou- 
ce , trouva  qu’une  chaleur 
tempérée  convenoit  mieux 
qu’un  feu  prompt  6c  vio- 
lent : l’eau  cirée  Icntemcnc 
5c  avec  peu  de  feu  devint 
parfaitement  douce  j tan- 
dis que  celle , qui  avoic 
été  fur  un  grand  tèu , refta 
f.uimâche.  Ajoutons  que 
le  froid  peut  agir  fur  les 
Métaux , ôc  fermer  aflèz 
leurs  porcs , pour  empê- 
cher qu’ils  ne  reçoivent 
une  lî  grande  quantité  de 
ccc  efpric  acide  , que  le 
Soleil  éleve  dans  l’Acmof- 
phetc  , 5c  qui  caufe  U 
rouille. 

(ij)  On  a même  été 
fueptis  que  la  Nation  An- 
gloife,  avec  l’cfprit  de  ja- 
lou)îe  qu’on  lui  connoît, 
Sc  dans  les  vues  exclufi- 
ves  qu’elle  conferve  enco- 
re , en  ait  foiilfcit  la 
blicatioPt 
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tendue  , foit  Iles  ou  Prefqa’Iles , il  ne  VCÏAGES  AU 
fe  trouve  jamais  de  gros  arbres,  & qu’on 
n’y  voir  que  des  Bois  taillis  ou  des  arbrif-  est. 
féaux  , quoique  fur  le  Continent , fitué  e l i. , s. 
dans  la  même  latitude  , il  y ait  les  plus  1747- 
beaux  arbres  du  monde.  Delà  en  peut 
conclure , avec  certitude , que  tout  Pais 
qui  manque  de  gros  Bois , dans  un  cli- 
mat où  l’on  fait  qu’il  en  croît  abondam- 
ment, a la  Mer  des  deux  côtés.  Or  on 
a vérifié  que  depuis  la  latitude  de  foi- 
xante-un  degrés , en  avançant  vers  le 
Nord,  toutes  les  produdions  végétales  ^ 
diminuent  vifiblement  à mefure  qu’on  '' 
avance,  & qu’au  lieu  de  gros  arbres , 
on  n’y  v^it  à la  fin  que  de  fort  petits 
arbrilTeaux.  D’un  autre  côté , il  n’eft 
pas  moins  certain  qu’à  des  latitudes 
beaucoup  plus  avancées , on  trouve  des 
Forêts  très  étendues  , où  le  bois  ell  ex- 
cellent & très  gros  , comme  en  Norvè- 
ge, en  Suede  , en  Laponie,  8c  dans 
toute  la  Rulîie  , par  ces  immenfes  dif- 
trids  qui  s’étendent  jufqu’à  la  Mer  du 
Japon.  S’il  n’y  avoir  point  de"' Mer  au- 
delà  de  la  Baie  d’Hudfon  , Sc  qu’il 
n’y  eût  que  des  Terres  étendues  vers 
l’Oueft  , ne  devroit  on  pas  trouver  la 
même  abondance  de  Bois  , dans  les 
Pais  qui  bordent  cette  Baie  5 Au  con- 
traire , s’il  ne  s’y  trouve  point  de  Bois  j 
’ • D iij 
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5S  Histoire  GENER  AIE 
comme  on  n’en  peut  douter  fur  des  té- 
moignages  conftans , une  différence  fi 
remarquable , entre  des  Pais  lltués  fous 
le  même  climat,  peut- elle  être  expli- 
quée avec,  plus  de  vraifemblance  qu« 
par  le  voifmage  de  quelque  Mer  occi- 
dentale î Le  grand  froid  ne  fauroit  être 
allégué , puifqu’on  a fCi , depuis  quel- 
ques années , par  un  Ouvrage  publié  à 
Pererfbourg  fous  la  diredion  de  l’Aca- 
démie Impériale,  que  plufieurs  Végé- 
taux , & le  Blé  meme , croiffenr  allez 
bien  dans  certaines  parties  du  Kamt- 
chatka , où  le  froid  efb  plus  vif  que  fur 
les  Côies  de  la  Baie  d’Hudfon. 

On  ajoute  , à cette  remarque , que 
pendant  l’Hyver  de  174^  , que  les  An- 
glois  des  deux  Vaiffeaux  paflerent  dans 
leur  Habitation  de  Montaigu  , ils  ob- 
ferverent  conftamment  que  les  vents  de 
Nord-Oueft  amenoient  avec  eux  quan- 
tité d’une  petite  nége , danslaquelle^ils 
favoient , par  expérience , que  le  froid 
de  l’air  hivernal  convertiflbit  les  va- 
peurs qui  s’élevoit  des  eaux  ouvertes  ; 
d’où  l’on  croit  pouvoir  conclure  qu’au 
Nord-Oueft  de  ce  Pais  , & même  affez 
proche  , il  y a quelque  groffe  mafte 
d’eau , c’eft  à-dire , quelque  Mer  occi- 
dentale, Ces  raifons , demande  Ellis  , 
ne  s’accordent-elles  pas  entr’elles , auf- 
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^-t»ien  qu’avec  les  opérations  ordinal-  voïaces'  Âb 
res  dê  la  Nature  dans  d’autres  lieux , no^d-ouest 

V „ /<  . , A r ET  AU  NoKtt- 

ori  l on  lait  que  les  memes  caules  pro-  îst. 
duifent  les  mêmes  effets? 

Qu’on  fade  en  fuite  attention  à la 
figure  du  Pais  *,  & les  conjectures  fe 
multiplieront  avec  un  redoublement 
de  vraifemblance.  Ôn  fait , par  l’expé- 
rience, que  la  plupart  des  Terres  » fi- 
tuées  entre  deux  Mers  , font  comme 
divifées  par  une  chaîne  de  Montagnes , 

& que  des  deux  côtés  elles  ont  une 
pente  vers  les  Côtes.  Autant  que  les 
Anglois  purent  l’obferver  , les  Pais 
dont  il  eft  queftion  ptéfentent  cette 
forme  •,  ôc  la  vue  la  plus  étendue 
qu’ils  eurent  dans  toute  leur  route  , 
c’eft-à-dire,  celle  qu’ils  fe  procurèrent 
en  montant  la  Baiç  de  Wager  , leur  en 
parut  une  convidion.  A l’entrée  de  cet- 
te Baie  , le  Païs  eft  bas  -,  mais  ils  le 
trouvèrent  plus  haut , à mefure  qu’ils 
avançoient  j ils  virent  des  - Montagnes , 
qui  s’élevoient  les  unes  derrière  les  au- 
tres : & lorfqu’ils  eurent  pénétré  fort 
loin  dans  la  Baie  , ils  obferverent  dif- 
' tinCtement  qu’il  y avoir  de  même  une 
déclinaifon  régulière  vers  la  partie  op- 
pofée.  Toute  cette  vue  rcflembloit 
beaucoup- à celle  de  l’Ifthme  Darien  , 
qui  joint  enfemble  les  deux  parties  d| 
l’Amérique.  D iiij 
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‘■’vÔïÂgÊTaÔ  On  prétend  d’ailleurs  que  ces  obfer- 

Nord  Ouest  vatioiîs  s’accordent  parfaitement  avec 

ïtauNûrd-  . JT'/'-  J 

Est.  divers  témoignages  des  tiquimaiix  du 
£ t,  L J s.  alïurent  tous  unanimement  > 

1747.  dans  les  Comptoirs  Anglois,  qu’à  peu 
de  diftance  de  leur  Pais  , vers  le  cou- 
cher du  Soleil  , il  exifte  une  grande 
Mer  J fur  laquelle  ils  ont  vCi  des  Na- 
vires , avec  des  Hommes  qui  portent 
une  longue  barbe  8c  de  grands  Bon- 
nets. Quelques-uns  meme  , fans  avoir' 
jamais  vù  de  Vaiflcaux  Européens  , 
ont  defliné  :„à  Ciiurchill , des  figures  de 
VailTeaux  fur  des  rochers  (14).  D’au- 
tres ont  apporté  aux  memes  Comptoirs 
du  fel  blanc,  formé  , difoient-ils , par 
la  chaleur  du  Soleil  fur  les  rochers  des 
Côtes  de  cet  Océan. 

Si  l’on  objeéte  que  les  conjeétures 
les  mieux  fondées  prouvent  feulement 
que  ce  Pais  a la  Mer  des  deux  côtés  , 
éc  ne  décident  rien  pour  la  communi- 
cation , Ellis'  répond  qu’il  feroit  déjà 
fort  avantageux  de  pouvoir  découvrir 
du  moins  un  palTage  court  par  terre , 

(14)  On  ne  doit  pas  delcrent  la  figure  de  fon 
Etre  furpris  que  les  Efqui-  VailTcau  avec  de  la  Terre 
maux  aient  cette  adreile,  Sc  desBuifTons,  en  y éle- 
puifqu’on  a vu  dans  1 a Re-  vaut  des  bâtons  pour  mâts, 
lation  de  Narboroiigh  Les  peintures  Mexiquai- 
que  les  Sauvages  du  De-  ncs  font  un  autre  exem- 
t^it  de  Magellan  lui  me-  pic. 
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d’une  Mer  à l’autre,  in|iis  que  n’infif-  viviXi-TsTir 
tant  point  fur  cette  idée,  parcequ’il  eft  NoR.n-our.sT 
ici  que'tion  d un  patlagepar  Mer  , il  le  est. 
croit  bien  fondé  à juger  , non-feule-  Ems. 
ment  que  ce  palfage  exifte , mais  enco-  i'747* 
re , qu’il  doit  être  court , ouvertji^  très  ' 
commode.  Quoique  cette  alTurance  , 
dit  il , puille  paroître  un  peu  bazardée, 
lorfep’il  n’ofe  défigner  l’endroit  précis 
du  palfage  5 il  lailTe  au  Public  le  juge- 
ment de  fes  preuves  ; tour  ce  qu’il  lui 
demande  aéluellement , eft  de  conve- 
venir  que  Chriftophe  Colomb , en  ten- 
tant la  découverte  du  Nouveau  Monde, 
avoir  beaucoup  moins  de  vraifemblan- 
ces , en  fa  faveur  j & que  dans  un  tems,  . - 
où  la  Cofmographie  & la  Navigation 
croient  beaucoup  moins  perfeétionnées 
qu’aujourd’hui , cet  illaftre  Avantutier 
parvint  glorieufement  à fon  but. 

Les  preuves  d’Ellis  étant  prefqu’en-  Principes  & 

• ‘ c J'  r I T-vn-  J railonnenwns 

tierement  rondees  lut  la  Uoctrine  des 
Marées  , il  commence  par  établir  quel- 
ques Points  , qui  font  généralement 
connus  «Sc  avérés  entre  les  Marins , 
fans  la  connoilfance  defquels  il  leur 
feroit  impodible  de  gouverner  un  Vaif- 
feau  J & dont  Pobfervation  continue  lie 
fait  leur  certitude  pour  raifonner  fur 
tous  les  cas  de  cette  nature.  En  premier 
lieu,  il  eft  certain  que  les  Marées  vien- 
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nent  des  grands  Océans  , &c  qu  elles 
entrent  plus  ou  moins  dans  les  Mers 
particulières , à proportion  que  celles- 
ci  font  plus  ou  moins  ouvertes  dans 
l’endroit  de  leur  communication  avec 
l’Océan , d’où  les  Marées  viennent.  Les 
Mers , enclavées  dans  des  Pais  qui  n’ont 
pas  de  communication  avec  l’Océan , 
ou  qui  n’y  tiennent  que  par  un  paflage 
étroit , n’ont  prefque  point  de  Marées  j 
ou,  ce  qui  revient  au  même , les  Marées 
ne  s’y  font  prefque  point  fenrir.  Aind 
la  Mer  Méditerranée  , dont  le  courant 
va  de  rOueft  à l’Eft , Ôc  qui  communi- 
que avec  l’Océan  par  le  Détroit  de  Gi- 
braltar , n’a  point  de  Marée  fenfible  5 
& il,  peut-être , elle  s’élève  un  peu  par 
le  flux , on  ne  s’en  apperçoit  point  en 
pleine  Mer , à l’exception  du  Golfe  de 
Venife,où  l’on  fent  en  effet  quelque 
agitation  , qui  doit  être  attribuée  à la 
longueur  aflez  coufîdérable  de  ce  Gol- 
fe étroit , & même  aux  effets  des  vents 
particuliers.  C’efl:  par  cette  raifon , que 
le  flux  & le  reflux  de  la  Mer  étoienc 
inconnus  aux  anciens  Grecs  , qui  ne 
voïoienr , au  plus  , que  quelques  irré- 
gularités dans  le  courant  de  l’Euri.* 
pe  (15). 

(ij)  On  fait  quel  fut  l’étonnement  d’Alexandre  le 
Grand , en  voïaat  le  reflux  à l’eivbouchure  du  fleuve 
indus. 
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Hn  fécond  lieu  , que  cette  Loi  générale  voïacïs  a» 
de  laNature,que  plus  la  caufeeft  proche,  ^TAu  Nor»^ 
plus  l’effet  a de  force , fe  fait  reconnoî-  est. 
tre  dansj^le  progrès  des  Marées  ; c’eft-à- 
dire  9 qu’à  moins  de  diftance  de  1 0- 
céan  , elles  font  plus  hautes  & plus 
promptes  j & qu’au  contraire  j elles 
font  plus  baffes  &:  plus  tardives  dans 
des  lieux  plus  éloignés.  Chaque  Païs 
maritime  a fes exemples  : mais  on  cite, 
pour  la  Grande-Bretagne  , Finmouth^ 

Bar  J où  l’on  a haute  Marée  à trois  heu- 
res du  matin  •,  Spurn  , où  elle  vient  un 
peu  après  cinq  heures,  en  allant  au  Sud;  • 

& Hall  J où  elle  n’arrive  qu’à  fix  heu- 
res , parcequ’il  lui  faut  du  tems-  pour 
monter  l’Humber.  Dans  la  Rade  d’Yar- 
mouih  , on-a  haute  Marée  un  peu  après 
îiuit  heures  ; à Harwich  j vers  dix  heu- 
res 6c  demie  ; à North  , à midi  ; à Gra- 
vefand  , à une  heure  & demie;  à Lon- 
dres , à trois  heures  après  midi.  De  mê- 
me les  Marées  font  plus  ou  moins  hau-» 
tes,  dans  le  meme- tems,  fur  différen- 
tes parties  de  la  Côte  , fuivant  la  dif- 
tance de  l’Océan.  On  obferve  encore 
que  des  vents  violens  , qui  fouftlent 
avec  la  Marée  , la  font  monter  au  delà 
de  Tes  bornes  ordinaires  ; comme  ils  la 
retardent  en  l’abbiiffant,  lorfque  leur 
fouffle  eft  contraire.  C’eft  fur  des  prin- 
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VoÏAGEs  AU  cipes  de  cette  évidence , qu  Ellis  éta- 
opinion. 

Il  fait  d’abord  obferver  que  dans  i’é- 
6au  préfenc  de  nos  connoiffances  , c’eft- 
à-dire , en  fuppofant  qu’il  n’y  ait  point 
de  communication  par  un  palîage  de 
Nord-Oueft  avec  la  Mer  du  Sud  , on 
doit  regarder  la  Baie  d’Hudfon  com- 
me une  Mer  enclavée  dans  les  Terres  , 
telle  que  la  Méditerranée , & plus  réel- 
lement même  que  la  Baltique  , parce- 
qii’elle  n’a  d’autre  communication  avec 
l’Océan  que  par  le  Détroit  d’Hudfon. 
Ellis  ne  fe  rend  point  à rautorité  de 
la  plupart  des  Cartes,  qui  la  font  com- 
muniquer avec  les  Baies  de  Bafîin  & de 
Davis , &c  croit  cette  communication 
mal  prouvée  ; mais  quand  elle  le  feroit; 
mieux , fa  thefe  n’en  fubfifte  pas  moins  : 
c’eft  que  dans  la  fuppolition  qu’il  n’y 
ait  point  de  palîage  de  la  Baie  d’Hud- 
fon au  Nord-Oueft  , cette  Baie  doit 
palier  pour  une  Mer  enclavée.  Cepen- 
dant , en  la  comparant  à la  Méditerra- 
née , il  ne  prérend  point  qu’elle  doive 
être  fans  Marée.  Elleeftîî  large,  & s’é- 
tend fi  fort  de  l’Eft  à l’Oiieft  , que  les 
Marées  y doivent  être  fort  fenfibles  : 
mais  il  faut  qu’elles  répondent  à.  leur 
caufe;  c’eft-à-dire  , qu’elles  y doivent 
être  telles , que  l’Océan  peut  les  envoïet 
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par  le  Décroit  d’Hiidfon  , & que  s’il  eft  Voïaci  s a* 
taux  quelles  foient  telles  , il  eft  abfur-  au Nokd* 
de  de  les  attribuer  à cette  caufe , & 
moins  pardonnable  encore  d’avoir  re-  eilis. 
cours  à des  Détroits  glacés  , ou  d’autres  1 7+7* 
caufes  occultes , pour  décourager  les  re- 
cherches fur  leur  véritable  caufe.  Ellis 
ne  porte  pas  plus  loin  fes  prétentions , 

& juge  qu’il  ne  demande  rien  qu’on- 
puiflTe  lui  refufer.  Enfuite  , allant  à fon 
but  : on  avoir  regardé  , dit  il , comme 
un  point  fort  nécellaire,  d’examiner  la 
Marée  à Cary-Swan’s-neft  ; & dans  le 
dernier  voïage , le  Confeil  en  avoir 
pris  la  réfolution.  Ce  Parage  eft  proche 
de  la  Baie  d’Hudfon  ; & tout  le  monde 
convient  que  ft  les  Marées  venoient  de 
l’Océan  par  cette  voie  , elles  devroienc 
y ctre  plus  hautes  qu’en  tout  autre  lieu. 
Cependant  ces  oblervations  furent  né- 
gligées *,  & l’on  doit  s’en  rapporter  à 
celles  de  Fox  , qui , fuivanc  les  termes 
de  fa  Relation  , y fonda  la  Marée,  & 
trouva  quelle  montoit  de  fix  piés.  El- 
lis compare  cette  obfervation  avec  les 
fiennes.  Dans  une  Ile  ,à  foixance  deux 
degrés  deux  minutes  de  latitude , il 
trouva  que  la  Marée  montoit  de  dix 
piés.  Sur  la  Côte  He  Welcome  , par  les 
foixante  cinq  degrés  , la  fonde  lui  don- 
na treize  piés.  Au  Nord  du  même  lieu  , 
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elle  lui  en  donna  dix-fepc.  La  conclu- 
fion  efl  évidente  : c’efl: , du-il , que  cette 
Marée  ne  pouvoit  venir  de  l’Océan  par 
le  Détroit  d’Hudfon  i car  fi  les  Marées 
de  ces  latitudes  étoient  venues  de  l’O- 
céan , elles  auroientdCi  être  proportion- 
nellement plus  balTes  qu’à  Cary  Swan’s- 
nefl:  *,  & comme  elles  lont , au  contrai- 
re , beaucoup  plus  hautes , le  long  du 
Welcome  , l’expérience  & le  bon  fens 
font  également  bleflfés  de  la  fuppolî- 
tion  J qu’une  Marée  qui  viendroit  de  Ci 
loin  , qui  rempliroit  tant  de  Baies  dans 
fon  cours  , & qui  rencontreroit  tant 
d’obftacles , s’élevât  toujours  à mefure 
qu’elle  avanceroir. 

Mais  ce  qui  paroît  donner  à ce  rai- 
fonnement  la  force  d’une  démonftra- 
tion , ce  font  les  obfervations  qu’on  a 
faites  fur  la  hauteur  de  la  Mer  Atlan- 
tique, avant  qu’elle  entre  dans  la  Baie 
d’Hudfon  : on  a trouvé  qu’elle  y monte 
de  cinq  braffes  ; au  lieu  qu’un  peu  au- 
deffoLis  , dans  la  Baie  meme  , elle  mon- 
te à peine  de  deux  braffes,  Ellis  croit 
cette  preuve  fi  forte  , que  l’évidence, 
dit-il,  ne  peut  être  portée  plus  loin. 
En  vain  , pour  combattre  les  Partifans 
d’une  communication  avec  -la  Mer  du 
Sud  , en  s’exemptant  de  la  néceflité 
d’attribuer  les  Marées  du  Welcoms,  à, 
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la  communication  de  l’Océan  Atlanti-  voïages 
que , fuppofera-t-on  un  Décroie  incon-  S’au  Sori^ 
nu  , qui  vient  de  la  Baie  de  Bafîîn  dans  est. 
celle  d’Hudfon.  Rien  n’oblige  d’admet-  e t l » s. 
tre  une  fuppo/icion  fans  preuves,  qui  1747» 
n’eft  même  foutenue  , comme  on  le 
verra  bientôt  , pat  aucune  vraifem- 
blance. 

Ellis  paffe  en  fuite  au  tems  & à la 
direétion  des  hautes  Mares.  Après 
avoir  établi  que  leur  feule  hauteuir  ^ 

prouve  alTez  qu’elles  ne  peuvent  venir 
de  la  Mer  Atlantique  par  la  Baie  d’Hud- 
fon J les  recherches  , dit-il , doivent 
être  poulTées  jufqu’à  découvrir  leur 
fource.  Dans  les  obfervations  qu’il  fit , 
par  les  foixante-deux  degrés  deux  mi- 
nutes , il  trouva  que  le  flux  venoit  du 
Nord  , & que  la  plus  haute  Marée  étoit 
à cinq  heures.  Au  Cap  Fry , par  les 
^foixante-quatre  degrés  trente  minutes  , 
il  obferva  que  la  Marée  venoit  du  Nord  , 
en  fuivanc  la  direétion  de  la  Côte  , & 
qu’à  la  Nouvelle  & Pleine  Lune  le  tems 
des  hautes  eaux  étoit  à trois  heures.  Il 
fit  les  mêmes  obfervations  à la  Latitu- 
de de  foixanre-cinq  minutes  j & le  flux 
y venoit  du  Nord.  S’il  y a , dit-il  , quel- 
que chofe  à conclure  de  la  direétion  ôc 
du  tems  , la  Marée  , dans  ces  parties 
de  la  Baie  d’Hudfon,  vient  évidejn- 
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VoïACEs  AU  ment  du  Nord  ou  du  Nord-Ouefl: , & 
eI^aiÎno^Ï”®  peut 'venir  de  l’Océan  Atlantique  -, 
Est,  car , dans  cette  derniere  fuppolinon  , 
E L Li  s.  hautes  eaux  arriveroient  de  plus  en 
l’jAf-j.  tard  , à meliire  qu’on  monteroit  en 
Latitude  : & c’eft  piccifément  le  con- 
traire, qui  fut  vérifié,  l!  y a beaucoup 
d’apparence  que  l’idée  d’une  commu- 
nication avec  quelque  Mer  Septentrio- 
nale , par  la  Baie  de  Baffîn  & pat  le 
Détroit  de  Davis  , eft  née  d’abord  de 
cette  direétion  , & qu’enfuite  l’igno- 
rance l’a  fait  prévaloir.  Elle  étoit  excu- 
fable  autrefois , lorfque  cette  Baie  étoit 
moins  connue;  mais  aujourd’hui,  que 
toutes  fes  parties  ont  été  fi  foigneufe- 
ment  vifitées , il  n’eft  plus  permis  de 
tenir  le  même  langage  , &:  moins  en- 
core d’imaginer  des  Détroits  gelés  ou 
inconnus. 

Ellis  va  plus  loin  : il  entreprend  de 
prouver  , par  des  faits  inconteftables  , 
que  les  Marées  ne  peuvent  venir  de  la 
Baie  de  BafEn , ni  du  Détroit  de  Da- 
vis. Nous  fommes  certains  , dit  il , que 
dans  le  premier  de  ces  deux  Parages  la 
Marée  monte  à peine  de  fix  piés  ; bc 
BafEn  afTure  lui- même  {\6)  qu  elle  ne 
monte  pas  plus  de  huit  ou  neuf  piés 

ti6)  Dans  une  Lettre  â Jean  'WolAenhoImc , dei» 

extét. 
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dans  le  Détroit  de  Davis , où  il  ajoute  *v^ÂcI7Âü 
que  le  flux  vient  du  Sud.  Or  , s’il  eft 
vrai  que  toutes  les  Mirées  j en  s’éloi-  Est. 
gnant  de  l’Océan  , qui  eft  leur  fource  , e n i s. 
diminuent  par  degrés,  à mefure  qu’el-  1747. 
les  remplUrent  les  Baies  de  les  Golfes 
qui  fe  trouvent  fur  leur  pafflrge , il 
n’eft  pas  moins  clair  , qu’en  fuppofanc 
que  la  Marée  montât  de  trois  brafles 
dans  la  Baie  de  Baffin , & que  cette  Baie 
communiquât  avec  le  Welcome  , les 
eaux  du  Welcome  n’en  pourroient  mon- 
ter même  d’une  brafle  j fans  quoi , 
l’effet  feroit  non-feulement  plus  grand 
qu’il  ne  pourroit  être  produit  par  la 
caufe  , mais  plus  grand  que  la  caufe 
même.  Ellis  ajoute  que,  fuivanc  tou- 
tes les  Relations  qu’on  a des  Mers  Sep- 
tentrionales , telles  que  toutes  les  Côtes* 
de  la  Nouvelle  Zemble , du  Spitzberg 
& du  Groenland , les  Marées  y font 
plus  baffes  qu’on  ne  les  a trouvées  dans 
le  Welcome  : d’où  il  conclut  qu’il  faut 
rejetter  abfolumenc  tous  les  principes 
établis  par  le^  favoir,  & confirmés  par 
l’expérience , ou  renoncer  à l’idée  que 
les  Marées  puiffent  venir  , du  Détroit 
de  Davis  par  la  Baie  de  Baffin  , dans  la 
partie  Septentrionale  de  la  Baie  d’Hud- 
fon. 

Ces  argumens,  dira-t’on,  font  né-*’ 
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voïAOEs  AU  gitifs  , ôc  ne  prouvent  pas  diredfcement 
?T  AuNoro^-  communication  de  la  Baie  d’Hud- 
Etr.  fon  avec  la  Mer  ^u  Sud.  Pour  réponfe 

E t L I s.  ^ objection  , Ellis  prie  aabord  fes 
1747.  Ledeurs  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  la 
Carte  de  ces  Contrées , & de  juger  par 
eux-mêmes  fi  la  Marée  , ne  venant  pas 
de  l’Océan  Atlantique , ni  de  quelque 
autre  Mer  Septentrionale , peut  avoir 
une  autre  fource  que  la  Mer  du  Sud  5 
& fi  , dans  cette  fuppofition,  elle  ne 
doit  pas  venir  par  quelque  palTage  fitué 
au  Nord-Oueft.  Enfuite  , pour  comble 
de  preuves  , il  en  apporte  une,  qu’il 
croit  de  la  derniere  évidence  : c’eft  un 
fait , certifié  , dit  il , par  tous  les  Mem- 
bres du  Confeil  dans  fa  propre  expé- 
dition , que  les  vents  du  Nord-Oueft 
caufent  les  plus  hautes  Marées  fur  tou- 
tes ces  Côtes.  Or  , ce  fait , qu'il  donne 
pour  inconteftable,  prouve  évidemment 
que  ces  hautes  Marées  ne  fauroient  ve- 
nir de  l’Océan  Atlantique  par  le  Dé- 
troit d’Hudfon  : car , venant  de  ces 
côtés , elles  feroient  à leur  plus  gran- 
de hauteur  par  un  vent  de  Sud  Eft  ; 
fuivant  le  principe , qu’un  vent , qui 
fouffle  dans  la  même  -direélion  que  la 
Marée  J la  fait  monter  : & venant  du 
côté  du  Détroit  , le  vent  de  Nord- 
Çuefi;  i loin  de  les  faire  avancer  de 
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moncer , les  retarderoit  & les  baKTeroit  vcïagks  xu 
plutôt , comme  oppofé  à leur  diredion.  au'ncri> 
L’expérience  prouve  le  contraire,  i^infi  est. 
l’on  doit  conclure  que  la  Marée  vient  r . , , . 

T Ellis. 

de  cjuelque  Mer  Occidentale  5 d’autant  1747, 
plus  qu’on  ne  peut  expliquer  autrement,  . 
pourquoi  le  vent , qui  foufïle  de  ce  cô- 
té , caufe  les  plus  hautes  Marées. 

On  ohjederoit  envain  que  l’Océan 
occidental , ou  la  Mer  du  Sud  , étant 
litué  derrière  ces  grandes  Régions  , il 
eft  nature!  que  le  vent  de  Sud-Eft  caufe 
les  plus  hautes  Marées  , en  poulTanr  les 
flots  contre  la  Côte  qui  lui  eft  oppofée. 

Cet  argument  mérite  peu  d’attention. 

Les  plus  hautes  eaux  , font  càufées  par 
le  vent  qui  foufïle  dans  la  même  direc- 
tion que  la  Marée , &:  cela  , dans  qjuel- 
que  diredion  que  foit  la  Côte  ou  la 
Marée  monte  j pareeque  ce  vent  amene 
avec  lui  une  grande  quantité  d’eau , 
qui  feule  peut  faire  monter  la  Marée. 

On  en  a , tous  les  jours , des  exemples 
fur  la  Côte  Orientale  d’Angleterre , ou , 
quoique  la  Mer  Germanique  foit  fituée 
vers  l’Eft  , les  vents  de  Nord-Oueft 
caufent  néanmoins  les  plus  hautes  Ma- 
rées , pareeque  le  vafte  Océan  , d’où 
elles  viennent , eft  firué  du  même  côté. 

Ellis  croit  l’objedion  fi  bien  levée  par 
an  fait  connu  de  tous  les  Marins , qu’il 


Digitized  by  Coogle 


7l  Histoire  generale 
'voiaghs  /Tü  la  fait  même  tourner  en  faveur  de  fofï 
?T  aÎ’nord^  opinion  : fi  par  exemple , dit  - il , o^n 
isT.  choiliiroit  quelque  Ju*^e  Iiabile  & dé- 
Elus  ^''^fcrelFé  , -ëc  qu’en  lui  prcfentant  une 
Carre  de  la  Baie  d’Hudfon  , avec  un 
pairage  ouvert  au  Nord-Oueft,  oii  lui 
demandât  quel  vent  y doit  caufer  les 
plus  hautes  Marées  ? Il  rcpondroit  , 
fans  aucune  incertitude  , que  ce  doit 
être  le  vent  de  Nord  - Oiieft.  Ainli , 
comme  c’eft  un  fait  conftant , que  le 
vent  de  Nord-Oueft  caufe  les  plus 
hautes  Marées  des  deux  côtés  de  la  Baie, 
Ellis  en  tire  une  nouvelle  preuve  que 
CCS  Marées  viennent  de  l’Océan  occi- 
dental , qu’on  nomme  communément 
la  Mer  du  Sud. 

A ces  argumens  , il  en  ajoute  plu- 
fieurs  autres , d’une  nature  différente. 
Le  premier  efl  tiré  de  la  tranfparence 
& de  la  falure  de  l’eau,  dans  le  Wel- 
come.  Lorfqu’on  obferva  la  Marée  au 
Cap  Fry  , on  voïoit  le  fond  de  la  Mer , 
à la  profondeur  d’onze  bralTes , on  foi- 
xante-fix  piés  : or , tout  le  monde  fait 
que  la  profondeur , la  tranfparence  & 
la  falure , font  incompatibles  avec  l’i- 
dée d’une  Mer  troublée  par  des  déchar- 
ges de  Rivières  , de  néges  fondues  & 
de  pluies , & qu’elles  prouvent,  fans  ré- 
pliqué, la  communication  avec  quel*. 
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qa’Océan.  Ellis  tire  un  autre  argument  vÔïÂceTÂw 
dcsCouians  violens , qui  tiennent  l’eau 
nette  & débarralTée  de  glaces.  Ceft  , ' 

dit-il,  un  fait  avéré,  que  la  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Baie  eft  entièrement 
ouverte  & fans  glaces  , pendant  que  la 
Méridionale  "'en  eft  couverte  : c’eft-à- 
dire  , qu’on  rencontre  fort  peu  de  gla- 
ces à la  Latitude  de  foixante-quatre  ou 
foixante-cinq  degrés,  & que  la  Mer 
en  eft  chargée  par  les  cinquante-deux 
& les  cinquante-trois.  Or , il  eft  impof- 
fible  d’expliquer  ces  Courans  violens  , 
qui  traverfent  la  Baie , s’ils  ne  viennent 
de  quelque  Mer  Occidenrale.  Un  troi- 
fieme  argument  eft  tiré  du  nombre  des 
Baleines  qu’on  obferve  ici , furtout  vers 
la  fin  de  l’Eté , qui  eft  le  rems  où  tous 
les  Poilfons  de  cette  efpece  fe  retirent 
dans  des  climats  plus  chauds.  On  en 
peut  conclure  quelles  pafiTent  ici  par  la 
meme  raifon-,  & par  conféquent , qu’il 
fe  trouve  ici  quelque  paftage , qui  con-» 
duit , nOn  à l’Océan  Septentrional  , 
mais  à l’Occidental  , c’eft- à-dire  à la 
Mer  du  Sud.  Dans  ce  cas-;  dit  Ellis  , 
i’inftinâ:  de  ces  Animaux  eft  un  guide , 
qui  ne  trompe  jamais. 

Mais  fi  la  réalité  d’un  palTage  eft  allez 
prouvée,  dans  quel  endroit  peut- on  rage! 
raifonn^blement  le  fuppofer  î Et  fus  , 


Oà  l’on  peut 
efpércrlc  Paf- 
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quels  fondemens  le  croit- on  court , ou- 
vert & commode  î On  répond  d’abord 
à la  fécondé  de  ces  deux  queftions , 
parcequ’elle  conduir  à leclairciflemenc 
de  la  première.  Il  paroît  très  vraifem- 
blable  que  le  palTage  n’eft  ^as  fort  avan- 
cé vers  le  Nord  ; car  on  ne  voit , ni 
dans  le  \^"elcome,  ni  dans  Repulfe- 
Bay  , ces  Montagnes  ou  ces  accumula- 
tions de  glaces  , qu’on  rencontre  or- 
dinairement dans  la  Baie  des  Ours 
blancs  (17} , dans  le  Golfe  de  Lumley  , 
dans  la  Baie  de  Baffin  , & dans  le  Dé- 
troit de  Davis , qui , par  cette  raifon 
même,  femblent  appartenir  à quelque 
autre  Continent,  fous  le  Pôle , ou  con- 
tigu au  Pôle  (18).  Quelque  part  que  le 
palfage  puiffè  être  fitué , diverfes  rai- 
fons  prouvent  qu’il  doit  être  court  i * 
i^.  On  ne  trouve  point  de  groffes  Ri- 
vières fur  la  Côte  occidentale  de  la  Baie 
d’Hudfon  : elles  font , au  contraire , 
petites  ôc  foibles;  preuve  direde  quel- 
les ne  viennent  pas  de  bien  loin',  &que 
par  conféquent  les  terres  qui  féparenc 
les  deux  Mers , ne  font  pas  d’une  gran^ 

(17)  'Wlûte- Bears-Pajr.  Septentrionales  ; elle  n* 

(.18)' Une  autre  raifon  monte  qu’une  bralTe  à la 
p.rouve  la  iréme  chofe  5 Nouvelle  Zemblel,  8c  à 
c’ell  la  hauteur  de  la  Ma-  peine  une  bralTe  & demie 
léc  , qui  ne  refTemble  nul-  au  Spitzbcrg. 
iemeoi  à celle  des  Mecs 
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de  étendue,  La  force  & la  régulari-  voïacesaV 
té  des  Marées  forment  un  argument 
des  plus  plaafibles;  car  partout  où  le  est. 
flux  & le  reflux  obfervenc  à-peu-près 
des  tems  égaux , avec  la  feule  différence  j 
qui  elt  occafionnée  par  le  retardement 
de  la  Lune  dans  fon  retour  au  Méri- 
dien , c’eft  une  marque  certaine  de  la 
proximité  de  l’Océan  d’où  ces  Marées 
viennent.  On  ajoute  pour  derniere  rai- 
fon , le  paflage  des  Baleines.  Si  l’on  ^ 
confidete  dans  quelle  faifon  elles  paf- 
fent  ici  en  fort  grand  nombre  , on  ne 
conçoit  point  qu’elles  puiflent  avoir  le 
tems  d’arriver  dans  des  climats  plus 
chauds , par  un  chemin  qui  ne  feroit 
pas  fort  court.  Tous  ces  argumens  fe 
prêtent  une  force  mutuelle.  Si  le  paflà- 
ge  n’eft  pas  fort  avancé  ver  le  Nord , & 
s’il  eft  fort  court , on  peut  en  inférer 
qu’il  doit  être  ouvert  & commode  ; ce 
qui  fe  confirme  encore  par  les  Courans 
rapides  qu’on  obferve  dans  ces  Para- 
ges , & qui  ne  permettent  point  aux 
glaces  de  s’y  arrêter.  Il  paroîr  même  aifé, 
a M.  Ellis , de  prouver  par  de  fortes  con- 
jeâurcs  , qu’il  y a plufieiirs  paflages 
différens , qui  communiquent  les  uns 
avec  les  autres.  Fox  a foutenu  que  la 
jMer  y devoir  être  ouverte  , comme  ait 
Cap  Fin-mark€\  & fes  rajfgns  fpbfiftenî 
encore, 
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vo-, aces  AU  Où  le  palTage  eft  il  donc  fitué  ’ Ellis, 

Nord  Ouest  retenu  par  l’cxemple  de  plufieurs  Per- 
iT^Au  ORD  ^ qiii  fe  trompées^ 

^ plus  d’une  fois  fur  ce  point , n’ofe  don- 

ner  ici  que  le  nom  d elperances  a les 
conjectures.  Premièrement , il  en  a con- 
çu de  grandes  , fur  le  rapport  qu’on  lui 
a fait  du  Golfe  conlidérable  , qu’il  a 
nommé  Chefierjîeld  , par  les  foixante- 
quatre  degrés.  Ceux  qui  avoient  fait 
dans  ce  lieu  des  obfervations  fur  la  Ma- 
rée , lui  rendirent  témoignage  que  le 
reflux  y venoit  de  l’Oueft  avec  beau- 
coup de  rapidité  , pendant  huit  heures , 
& qu’il  ne  remontoir  que  pendant  deux 
heures , avec  un  mouvement  incompa- 
rablement plus  foible.  Ils  ajoutèrent 
qu’à  quatre-vingt-dix  lieues  de  l’em- 
boucîîure  , l’eau  , quoique  plus  douce 
que  celle  de  l’Océan  , avoir  néanmoins 
un  degré  confidérable  de  falure.  S’il  n’y 
avoir  point  de  paflage  dans  ce  Golfe, 
& que  l’eau  , defeendant  pendant  huit 
heures , à raifon  de  fix  lieues  par  heure, 
ne  montât  que  pendant  deux  heures , 
à raifon  de  deux  lieues  pour  chacune , 
elle  auroit  dû  fe  trouver  parfiitemenc 
douce  : car  l’eau  falée  ne  montant  que 
pendant  deux  heures  , il  n’en  auroit 
pas  dû  defeendre  après  deux  heures  de 
reflux , (^uand  il  auroit  été  auflî  foible^ 

que 
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lÿae  le  flux  ; mais , comme  il  éüoitbeau-  voïagbs  as- 
coup  plus  rapide, leau  dévoie  êtredouce,  No».d-ouest 
meme  avant  les  deux  heures.  Il  eft  cer-  ï$t. 
tain  que  fi  l’on  y avoir  vu  venir  la  Ma-  Ext  1 1. 
rée  de  l’Oueft , il  n’auroic  rien  manqué  1747- 
à la  preuve  du  paflage  ; mais  elle  y ve- 
iK>it  de  l’Eft  i ce  qui  ne  prouve  rien 
néanmoins  contre  lui , puifquon  lit , 
dans  la  Relation  de  Narborough  y que 
la  Marée»  venant.de  l’Eft,  monte  à la 
moitié  du  Détroit  de  Magellan  , où 
elle  rencontre  une  autre  Marée  , qui 
vient  de  l’Oueft  > ou  de  la  Mer  Paci- 
fique. 

Un  fécond  endroit , où  l’on  peut  ef- 
pérer  d.e  découvrir  le  paflage , eft  Re- 
pulfe-Baie.  Les  raifons  , qui  doivent 
entretenir  cette  efpérance  , font  aufli 
la  profondeur , la  falure  & la  tranfpa- 
rence  de  l’eau , jointes  à la  hauteur  des 
Marées  qui  viennent  <le  ce  Parage, 

Ellis , toujours  renfermé  dans  les  bor- 
nes qu’il  s’impofe  , regarde  la  Baie 
d’tludfon  comme  un  labyrinthe , où 
l’on  entre  par  le  Détroit  du  meme 
nom.  Ce  qu’on  y cherche,  dit-il,  eft 
une  i (Tue  de  l’autre  côté.  On  fe  flatte 
du  fuccès,  en  allant , comme  à tâtons,  • 
d’un  eflai  à l’autre méthode  extrême- 
ment pénible,  & qui  demande  une  pa- 
tience infatigable.  Cependant,  fi  l’oq 

TcmeLVill.  £ ' . 

I K 
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voïAGEs  Air  erre  dans  ce  labyrinthe,  ce  n’eft  paâ. 

?T  auNor"  abfolument  fans  guide  : la  Marée,  com- . 

Est.  me  un  autre  fil  d’Ariane  , ièrable  y 
elli  s.  conduire  un  Voïageur  par  tous  les  de- 
1747,  grés,  & doit  l’en  faire  forcir.  Or  com« 
me  elle  monte  confidérablement  dans 
le  Repulfe-Bay , & quelle  y entre  du 
côté  du  Nord , on  a toutes  les  raifons 
du  monde  d’y  tenter  de  nouvelles  re- 
cherches. 

Conciufion.  Enfin  le  zélé  Anglols  conclut  par  ce 
raifonnement , qui  lui  paroît  décifif. 
Depuis  une  longue  fuite  d’années  » 
qu’on  fe  flatte  de  trouver  un  paflage  au 
Nord-Oueft  , & qu’on  a fait  quantité 
d’Expéditions  pour  le  chercher  ^ il  efl:  - 
vrai  qu’on  n’eft  pas  encore  parvenu  d 
à le  découvrir  ; mais  jufqu’à  préfent  , 
on  n’a  fait  aucune  découverte  qui  puifr 
fe  combattre , avec  quelque  force , les 
argumens  par  lefquels  on  en  prouve  la 
réalité  ; & toutes  les  connoiflànces  , 
qu’on  s’eft  procurées  par  tant  d’entre- 
prifes , fervent , au  contraire , à la  cotir 
firmer. 
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CHAPITRE  XVI. 
HISTOIRE  NATURELLE 

« 

D E 

TAmerique  Septentrionale. 

Suivant  la  divifion  ordinaire  des  Iktrodvc- 
deux  parties  de  ce  Continent , celle  tion, 
qu’on  diftingue  , par  le  nom  d’Améri- 
que Septentrionale  , a beaucoup  plus 
d’étendue  qu’on  ne  penfe  à lui  en  don- 
ner dans  cet  article.  On  a vCi  qu’elle  fe 
prend  ordinairement  à l’Idllme.  Mais 
quantité  de  grandes  Régions , qui  font 
comprifes  dans  la  partie  du  Nord , tel- 
les que  la  Nouvelle  Efpagne  , la  Loui- 
fiane  j & la  plupart  des  Colonies  An- 
gloifes  ) ne  laiflent  pas  d’appartenir  â 
celle  du  Midi , par  leur  température  de 
leurs  autres  propriétés.  Audi  n’a-t’ou 
pas  manqué  d’en  donner  l’Hiftoire  Na-  ' 
turelle  à part.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que 
de  celles , dont  le  climat  eft  tout-à-faic 
différent  j Ôc  qu’on  peut  faire  commen- 
cer vers  les  trente-neuf  degrés  de  lati- 
tude Septentrionale  j au  Sud  du  Lac  , 

Erié  j c’eft-à-dire , proprement , à l’edf- 
trée  du  Canada. 

E ij 
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Obfetvations 
fur  le  froid  du 
Canada. 
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On  eft  fiupris  de  lire  & d’encendra 
que  dans  un  Pais  fi  pioche  encore  du 
Soleil , aulTi  proche  même  que  les  Pro- 
vinces les  plus  méridionales  de  France, 
■le  froid  foie  extrême  , & fi  long  qu’il 
empiette  beaucoup  fur  le  Printems. 
Avant  la  fin  de  l’Automne  , les  Riviè- 
res s’y  trouvent  remplies  de  glaçons; 
& bientôt  la  terre  eft  couverte  de  né- 
ges  , qui  durent  fix  mois , & s’élèvent 
toujours  de  la  hauteur  de  fix  piés.  Il 
n’y  a point  de  ’V’oïageur  qui  ne  faflè 
une  defeription  touchante  , de  ce  qu’il 
a fouffert  d’un  climat  fi  rude.  » Rien 
«>  n’eft  plus  trifte  , dit  le  Pere  de 
w Charlevoix  , que  de  ne  pouvoir  fe 
»>  montrer  11  l’air  fans  être  glacé  , à 
» moins  que  d’être  fourré  comme  les 
M Ours.  D’ailleurs , quel  fpedacle  , 
»>  qu’une  nége  qui  vous  éblouit , Sç 
»»  qui  vous  cache  toutes  les  beautés  de 
»»  la  Nature.  Plus  de  différence  entre 
les  Rivières  & les  Campagnes  ; 
»»  plus  de  variété  : les  Arbres  mêmes 
M font  couverts  de  frimats;  il  pend  , â 
»>  toutes  leurs  branches,  des  glaçons 
» fous  lefquels  il  n’y  a point  de  fure- 
»?  té  à s’arrêter.  Que  penfer , lorfqu’on 
» *voit  aux  Chevaux  , des  barbes  de 
>»  glace  d’un  pié  de  long  î Et  comment 
w vo'iager  dans  un  Pais  » où  ^ pen^ 
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dant  fix mois , les  Ours  mêmes  no- ' 
fenc  quitter  leurs  retraites  î 


HlSTOlki 

Audi  »*atîJRElle 

, 1 r L Amer. 

n y ai-je  jamais  pâlie  d Hiver , fans  seïtehtr. 
avoir  vu  porter  , à l’Hôpital  général  j 
quelqu’un  à qui  il  falloir  couper  un 
bras  ou  une  jambe  golés.  Si  le  Ciel 
eft  ferein , il  fouffle  de  la  partie  de 
rOuefl.  un  vent  qui  coupe  le  vifage. 

Si  le  vent  tourne  au  Sud  j ou  à l’Eft, 
le  rems  s’adoucit  un  peu  j mais  if 
tombe  une  nége  d épailZe,  qu’on  ne 
voit  point  à dix  pas  en  plein  midi. 

S’il  furvient  un  dégel  dans  les  for- 
mes , adieu  les  Chapons  , les  quar- 
tiers de  Bœiifs  & de  Mouton , la  Vo- 
laille , le  Poidon , qu’on  tenoit  en 
réferve,  dans  les  Greniers  , fur  la 
foi  de  la  gelée.  Ainlî , malgré  les 
rigueurs  du  froid , on  efl.  réduit  à 
fouhaiter  qu’il  ne  difeominue 
point. 

Il  peut  être  vrai  J comme  on  le  pré- 
tend , que  les  Hivers  du  Canada  aient 
encore  été  plus  rudçs  il  y a cent  ans  : 
mais  tout  le  monde  convient  que  tels 
qu’ils  font  aujourd’hui  » l’Hiver  de 
France  le  plus  piquant  n’en  approche 
point.  A la  vérité  le  mois  de  Main’eft 
•pas  plutôt  arrivé  , qu’il  fait  elianger  de 
langage.  La  douceur  de  cette  fin  du 
Printems , d’autant  plus  agréable  qu’el- 

E iij 
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le  fuccede  à tant  de  rigueuts  (19);  îa 
chaleur  de  l’Eté , qui  fait  voir , en  moins 
de  quatre  mois , les  femences  & les  ré- 
coltes (zo)  la  férénité  de  l’Automne  , 
pendant  lequel  on  jouit  d’une  fuite  de 
Ibeaux  jours  5 tous  ces  avantages  , aux- 
quels on  peut  joindre  celui  de  la  liber* 


(19)  Obfervons  au(Ii  , 
d’après  le  fage  MifTîon 
naire  , qu’ctles  ont  des  iii- 
convéniens  auxquels  on 
ne  peut  jamais  bien  remé- 
dier ; il  met  au  ntemier 
rang  la  dÜTiculié  de  nour- 
rir les  BeAiaux  , qui  , 
pendant  tout  l’Hiver , ne 
trouvent  abfoliirnent  rien 
dans  les  Campagnes , ccû* 
tent  par  confequent  beau- 
coup à nourrir,  8c  dont 
la  chair , après  (îx  mois 
d’une  nouttiture  féche  , 
eft  preCque  fans  goût.  Il 
laur , aunî , bien  du  grain 
pour  la  Volaille  , Sc  de 
grands  foins  pour  la  con- 
lerver.  Si  , pour  éviter 
cette  dépenfe  , on  eue  â la 
£q  d’Oâobre  toutes  les 
Bêtes  qu'on  veut  manger 
jufqu’au  mois  de  Mai  , 
elles  deviennent  bien  in- 
£pides  ; ôc  de  la  maniéré 
dont  on  a rapporté  que  le 
Poiflbn  fe  pêche , au  tra- 
vers de  la  glace  , il  ne  peur 
être  fore  abondant;  fans 
compter  qu’il  eft  d’a- 
bord gelé  : de  forte  qu’il 
eft  prefqu’impoifible  d’en 
avoir  de  lirais , dans  la  fal- 
f«n  où  il  eft  le  plus  fâ- 


cheux d’en  être  privé.  Le* 
bons  Chrétiens  feroient 
même  fort  embarrallès 
pendant  le  Carême , fan* 
le  fecours  de  la  M.arée  8c 
des  Anguilles.  De  beurre 
8c  d’oeuis  frais , il  n’en  eft 
point  qiicftion  ; non  plus 
que  de  légumes  , qu’on 
garde  néanmoins  comme 
on  peut  dans  les  Celliers  , 
mais  qui  perdent  bientôt 
leur  vertu.  Ajoutotft  qu’à 
l’exccy lion  des  Pommes, 
qui  font  ici  d’une  excel- 
lente qualité  , 8c  des  petits 
li  uits  d’Eré , qui  ne  fe  gar- 
d.'nt  point  , les  Frui's  de 
France  ne  réuihllcnt  point. 
Journal  Uijîôrique  , f>agc 
166. 

( lol  L’ufage  du  Païs  eft 
de  labourer  les  Terres  pen- 
dant l’Automne , de  femec 
depuis  le  milieu  d'Avril 
jufqu’au  i6  de  Mai  , 8c 
de  couper  les  blés  depuis 
le  ip  d’Août  jüfqu’au  xo 
de  Septembre.  Les  terres  , 
qui  n'ont  été  labourées 
qu’au  Printemps , rappor- 
tent moins , dit  on,  parcc- 
que  les  parties  nitreufes 
de  la  nége  ne  s'y  inlInucQ| 
pas  bien. 
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té  , qui  eft  comme  le  partage  du  Païs , Histoirs 
font  une  compenfation  fort  agréable  de^lAmeL 
pour  les  Habitans,  septent*.. 

Mais  , la  queftion  ne  regardarrt  que  a quoi  le 
le  froid  , on  demande  d’où  peut  venir  clnaJa 
une  température  fi  différente  de  celle  peut  être  ai- 
de France , fous  des  parallèles  qui  font 
tout-à-fait  les  mêmes  ? La  plùpart  des 
Relations  attribuent  des  froids  fi  longs 
& fi  rudes  à la  nége,  qui  demeure  trop 
long-tcms  fur  les  terres  pour  qu’elles 
puifTent  jamais  bien  s’échauffer  : mais 
cette  explication  ne  fait  que  changer 
la  difficulté  j car  on  demandera  quelle 
eft  la  caufe  de  cette  abondance  de  né- 
ges , fous  des  climats  auflî  chauds  q»e 
le  Languedoc  & la  Provence  , & dans 
des  Cantons  beaucoup  plus  éloignés  des 
Montagnes  ’ Denis,qu’on  a cité  plufieufs 
fois  avec  éloge , raconte  que  les  arbres 
reprennent  leur  verdure,  avant  que  lè 
Soleil  foit  aflèz  élevé  fur  l’Horizon 

f>our  fondre  la  nége  & pour  échauffer 
a terre  j ce  qui  peut  être  vrai  dans  l’A- 
cadie , qu’il  connoifibit  particulière- 
ment : mais  d’autres  affurent  que  par- 
tout ailleurs  , les  néges  font  fondues 
dans  les  plus  épailTes  Forêts  avant  qu’il 
y ait  une  feuille  aux  arbres.  On  ne  s’en 
rapporte  pas  plus  volontiers  au  même 
Voïageur,  lorfqu’il  prétend  que  les  ni- 
, E iii; 
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Histoire  gcs  fondent  plutôt  pat  la  chaleut  de  là 

i’Ymer  Pair,  & que 

sinsNT*..  * c’cfl:  toujours  par-de(Tous , qu’elles  com- 
mencent à fondre  : il  y a peu  d’appa- 
rence qu’une  Terre , couverte  d’eau  ge- 
lée , ait  plus  de  chaleur  que  l’air , qui 
reçoit  immédiatement  celle  du  Soleil. 
D’ailleurs , Denis  n’explique  point  la 
caufe  de  ce  deluge  de  néges , qui  inon- 
de des  Pais  immenfes , au  milieu  de  la 
Zone  temperée. 

ixpiîcatio*  Un  Jéfuire  Romain  , qui  avoit  palîc 
Phyiujue.  une  partie  de  fa  vie  dans  la  Nouvelle 
France , a traité  cette  quelVion  en  Phy- 
lîcien  (z  i)  i & le  P.  de  Charlevoix  con- 
iÇrme  fa  Doétrine,  en  y mettant  quel- 
ques reftriétions.  Il  croit , par  exemple> 
que  le  Miflîonnaire  Italien  Çe  trompe  , 
lorfqu’il  ne  veut  pas  qu’on  attibue  les 
froids  exceflifs  du  Canada,  aux  Mon- 
tagnes , aux  Bois  & aux  Lacs  du  Pais  : 
ces  trois  caufes ,.  fuivant  le  Jéfuite  Fran- 
çois , doivent  y contribuer  (11)  i car  il 


(îi)  Le  P.  Breflani,  ce  phénomène  ne  peut  gua. 
dans  une  Relation  delà  tes  erre  explique  qu’en  fup- 
Nouvelle  France  , qu^l  a pofanr  que  le  Soleil  aïant 
publiée  en  Italien.  ouvert  pendant  le  jour  les 

(2.1)  S’il  eft  vrai , com-  potes  de  la  Terre,  l’ha- 
me  le  P.  Brelîani  l’obfer-  midité  qui  y étoit  renfer- 
ve  lui-même  , qu’après  une  mée  , les  parties  de^  Nittc 
journée  fort  chaude  on  que  la  nége  y a laiflccs , 
voit  fouvent , au  Canada  , & la  chaleur  qu’un  air 
de  la  gelée  pendantla  nuit,.  aulE  fubtfl  <iuc  celui  da 
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li’y  a rien  , dic-il  , à répliquer  contrqp  histoire 
l’expérience , qui  rend  fenfible  la  di- 
minution  du  froid  , à mefupe  que  le  septkntk. 
Pais  fe  découvre  ^ quoiqu’elle  ne  foie  pas 
proportionnée  à ce  qu’elle  devroit  être, 
fi  l’épailfeur  des  Bois  en  étoit  la  princi- 
pale caufe.  Il  y en  a donc  de  plus  puif- 
fantes  ■,  & là-delTus , les  deux  Jéfuites 
s’accordent. 

Sous  les  climats  les  ^us  chauds , il 
fe  trouve  des  Terres  humides  j fous  les 
plus  froids,  il  y a des  Terres  fort  fe- 
ches  ; & c’eft  un  certain  mélange  ^e  fec 
& d’humide  qui  forme  les  glaçons  &C 
les  néges , dont  la  quantité  produit  l’ex- 
cès & la  durée  du  froid.  Ce  mélanse  fe 

r • V ■ ^ 

lait  remarquer  a tous  ceux  qui  voia- 
gent  en  Canada  : le  Monde  n’a  point 
de  Pais  où  il  y ait  plus  d’eau  j il  en  a 
peu  , dont  le  Terroir  foie  plus  mêlé  de 
pierres  & de  fable.  Ajoutez  qu’il  y pleut 
rarement , & que  l’air  y elt  extrême- 
ment pur,  & fain  ; preuve  , fans  répli- 
qué , de  la  fécherelfe  naturelle  de  la  ter- 
re. De  foixante  François  établis  dans 


Païs  conferve  après  le  cou- 
cher de  cet  Aftre  , forment 
ces  petites  gelées  , comme 
on  fait  de  Ta  glace  fut  le 
feu.  Or  , d’oi  viendroit 
rhiimi dite  , dans  un  fais 
dont  on  reprérente  le  fol 
mêlé  de  beaucoup  de  fa- 


ble , fi  ce  n’étoit  de  fa 
muhicude  des  Lacs  & des 
Rivières,  de  l’épaifleur  des 
Forêts  , & des  MonragiieS' 
couvertes  de  néges  qui  at- 
rofent  les  Plaines  eu  foo- 
dant .' 

E y 
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Histoi  Mile  Païs  des  Hurons  , la  plupart  d’une 
dV l’Amer  complcxion  délicate,  & tous  aflTez  mal 
septeiitr.  nourris  , le  Mifîîonnaire  Italien  rend 
témoignage  cju’il  n’en  mourut  pas  un 
dans  l’efpace  de  feize  ans.  A la  véri- 
té, cette  étrange  multitude  de  Rivières 
& de  Lacs , qui  égalent  en  efpace  la 
moitié  des  Terres  de  l’Europe , devroit 
fournir  à l’air  une  continuelle  abondan- 
ce de  nouveffes  vapeurs  : mais  outre 
que  la  plupart  de  leurs  eaux  (ont  fort 
claires , fur  un  fond  de  fable , leur  ex- 
trême & conftanteagitation,qui  émouf- 
fe  la  pointe  des  raïons  Solaires , ne  per- 
met pas  qu’il  s’en  éleve  beaucoup  de 
vapeurs,  ou  les  fait  bientôt  retomber 
en  brouillards  : fur  ces  Mers  douces , 
les  vents  n’excitent  pas  moins  de  tem- 
pêtes que  fur  l’Océan  ; & c’eft  la  mê- 
me raifon,  qui  rend  les  pluies  rares  fur 
"Mer. 

Une  fécondé  caufe  des  grands  froids 
• du  Canada  eft  le  voifinage  de  la  Mér 
' du  Nord  , qui , pendant  plus  de  huit 
mois  de  l’année  , fe  trouve  couverte  dé 
glaces  énormes.  Il  ne  nége,  au  Cana- 
da, que  du  vent  de  Nord-Eft,  c’eftr- 
a-dire , du  côté  des  glaces  du  Nord  ; 
& quoique  le  froid  femble  moins  vif 
pendant  U chute  des  néges,  elles  doi- 
vent contribuer  beaucoup  à refroidir 
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les  vents  d’Oueft  &c  de  Nord-Ouefl: , Histo>r.'e 
dans l’immenfité  de  Pais  quelles  cou- 

T DEL  Amie.. 

vrent , & que  ces  vents  traverlenr.  En-  sbpthntr. 
fin  le  Miflionnaire  Italien  donne  pour 
caufe  de  la-fubtiliré  de  l’air,  & par 
conféquent,  de  la  rigueur  du  froid, 
l’élévation  du  terrein  , qu’il  s’efforce 
de  prouver  parla  profondeur  de  la  Mer, 
d mefure  qu’on  approche  de  la  Côte , 

& par  la  hauteur  des  chutes  d’eau , qui 
fe  trouvent  en  fi  grand  nombre  dans 
les  Rivières.  On  pourroit  répondre  que 
la  profondeur  de  la  Mer  prouve  peu  , 

& que  les  chûtes  des  Rivières  ne  prou- 
vent pas  plus  que  les  cataraétes  du  Nil  j - 
fans  compter  que  fuivant  les  Relations , 
depuis  Mônr-réal , où  commencent  les 
Rapides , jufqu’à  la  Mer , il  ne  paroîc 
pas  que  le  Fleuve  S.  Laurent  ait  beau- 
coup plus  de  rapidité  que  plufieurs  de 
notf  Rivières  d’Europe.  Aufii  le  P.  de 
Charlevoix  ne  trouve- t’il  de  véritable 
force,  pour  eitpliquef  les  grands  froids 
du  Canada  , qu’à  la  fécondé  des  trois 
caufes  du  P.  BrefTani  ^ c’eft-à-dire  , à la 
proximité  des  glaces  du  Nord  : il  juge 
même  que  malgré  ce  fâcheux  voifina- 
ge,  fi  le  Pais  étoic  plus  découvert  & 
plus  peuplée  , les  Hivers  y fcroieni 
moins  longs  & moins  rudes. 

Cette  rigoureufe  température  n’em- 

E vj 
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Histoire  pèche  point  qu’une  fi  grande  Régiou 
naturelle  ne  foie  bien  peuplée  de  toutes  fortes 

BEL  Amer.  l 

septentr.  d Animaux  \ les  uns  qui  la  quittent  en 
Animaux  Hiver , pour  chercher  un  air  plus  doux^ 
■ü  Canada,  igg  autres  que  la  Nature  a rendus  ca- 
pables de  fuporterun  froid  excelïîf,  ou 
qu’elle  a favorifes  d’un  admirable  inf- 
tind  pour  s’en  garantir.  On  doit  le' 

fuemier  rang  au  plus  fingulier , qui  efi 
e Caftor  , dont  on  a déjà  fait  connoître 
la  merveilleufe  induftrie  , dans  fon 
logement  & dans  l’ordre  qu’il  y obfer- 
ve  (X3).  Il  n’y  a point  de  Relation  du 
Canada  ^ qui  ne  contienne  une  longue 
. Defeription  de  ce  curieux  Animal  ; mais 
on  ne  cefie  point  de  répéter , que  dans 
le  choix  des  autorités  , c’eft  à celle  des 
Mifiionnaires  qu’on  donne  la  préfé- 
rence. Leurs  obîervations  portent  ordi- 
nairement un  caraétere  d’exaétitude 
& de  vérité  j qui  répond  à la  gratté 
de  leur  profeffion,  & qui  vient  fans 
doute  de  la  même  fource. 

Gaiîon , sc  Le  Caftor , dit  le  P.  de  Charlevoix  , 
n’étoit  pas  méconnu  en  France  , avant 
la  découverte  de  l’Amérique  ; puifqu’on 
trouve , dans  les  anciens  titres  des  Cha- 
peliers de  Paris  , divers  P..eglemens 
.pour  la  Fabrique*  des  chapeaux  Bievres. 
Caftor  3c  Bievres  font  ciifférens  noms 

(ij)  Voïez  , ci-delTuj  , les  Chalîes  des  Sauvanet- 
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du  meme  Animal  : mais  foit  que  le  Bie* 
vre  Europé(^  foie  devenu  rare , ou  que 
fon  poil  n’airpas' la  même  bonté  que 
celui  du  Caftor  Amériquain , on  ne 
parle  plus  gueres  du  premier  que  par 
rapport  au  Cajloreum,  Jamais  même 
on  ne  l’a  vanté  comme  un  Animal  cu- 
rieux , faute- apparemment  de  l’avoir 
obfervé  de  près*,  eu  , peut-être  , par- 
cequ’il  n’a  que  les  propriétés  des  Caf* 
tors  terriers  , qui  forment  une  autre 
efpece.  Le  Caftor  du  Canada  eft  un 
Quadrupède  amphibie  , qui  peut  vivre 
néanmoins  fans  aller  dans  l’eau , &c 
& qui  ne  peut  même  y être  long-temsy 
mais  qui  a befoin  quelquefois  de  s’y 
baigner.  Les  plus  grands  Caftors  ont 
un  peu  moins  de  quatre  piés , fur  envi- 
ron quinze  pouces  d’une  hanche  à l’ati- 
tre  , ôc  pefent  foixante  livres.  La  cou- 
leur de  cet  Animal  eft  différente  fui- 
vant  la  différence  des  climats  ou  il  f© 
trouve.  Dans  les  quartiers  du  Nord  les 
plus  reculés,  ils  font  ordinairement  tout- 
à-fait  noirs  ; mais  on  y en  voit  quel- 
quefois de  blancs.  Ils  font  bruns , dans 
les  Païs  plus  tempérés;  & leur  eouleuc 
s’éclaircit  à mefure  qu’ils  avancent 
vers  le  Sud.  Cirez  les  Illinois  , ils  font 
prefque  fauveSj  & l’on  y en  voit  même 
de  couleur  de  pailleu  On  obferve  que 
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plus  ils  font  noirs , moins  ils  font  four- 
nis de  poil  ; & pat  conféqu^nt  leur  dé- 
pouille eft  moins  eflrimée.  Leur  poil  eft 
de  deux  forces,  partout  le  corps , à l’ex- 
ception des  pattes,  où  il  eft  fort  court. 
Le  plus  grand  eft  long  de  huit  à dix  li- 
gnes ; il  va  même  julqu’à  deux  pouces, 
fur  le  dos;  mais  il  diminue  avec  propor- 
tion J jufqu’à  la  tête  & jufqu’à  la  queue. 
Il  eft  rude  j gros,  luifant,  ÔC  donne  à 
la  Bête  fa  couleur  entière.  Regardé  avec 
le  microfcope  , le  milieu  en  paroit 
moins  opaque  j d’où  l’oni  conclut  qu’il 
eft  creux,  & qu’il  ne  peut-être  d’aucun 
ufage.  L’autre  eft  un  duvet  très  fin  , 
fort  épais , long  d’un  pouce  au  plus  ; & 
c’eft  celui  qu’on  emploie.  On  le  nom- 
moit  autrefois  j en  Europe  , Laine  de 
Mofcovie  : il  fait  proprement  l’habic 
du  Caftor  ; le  premier  ne  lui  fert  que 
d’ornement,  & peut-être  l’aide-t-il  à 
nager. 

On  donne , au  Caftor  , quinze  oii 
vingt  ans  de  vie.  La  Femelle  porte  qua- 
tre mois  , de  fa  portée  ordinaire  eft  de 
quatre  Petits.  Quelques  Voïageurs  en 
ont  fait  monter  le  nombre  jufqu’à  huit, 
mais  cette  fécondité  paroît  rare.  Elle  a 
quatre  mammelles , deux  fur  le  grand 
peétoral , entre  la  fécondé  & la  troi- 
fieme  des  vraies  Côtes , & deux  , envi-; 
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ron  quatre  doigts  plus  haut.  Les  muf-  HistoikS 
des  de  cet  Animal  font  extrêmement  "’ameL 
foifs , & d’une  groffeur  qui  n’a  point  SEîTiNTa, 
de  proportion  à la  taille.  Ses  inteftins  y 
au  contraire,  font  fort  délicats,  fe^  os 
-très  durs  -,  & fes  deux  mâchoires  ; pref- 
qu’égales , font  d’une  grodeur  extraordi- 
naire : chacune  eft  garnie  de  dix  dents , 
deux  incifives  & nuit  molaires.  Les  in- 
cifives  fupérieures  ont  deux  pouces  & 
demi  de  long, les  inferieures  en  ont  plus 
de  trois,  & fiiivent  les  courbures  de  la 
mâchoire  -,  ce  qui  leur  donne  une  force 
fur^renante  dans  de  li  petits  Animaux. 

On  remarque  aufli  que  les  dents  des 
deux  mâchoires  ne  fe  répondent  pas 
exadrement,  mais  que  les  fupçrieures 
débordent  en  avant  fur  les  inferieures  , 
de  forte  qu’elles  fe  croiHênt , comme 
les  deux  tranchans  d’une  paire  de  ci- 
feaux  ; enfin  , que  la  lon|;uenr  des  unes 
& des  autres  eft  précifement  le  tiers 
de  leurs  racines.  La  tête  d’un  Caftof 
offre  à-peu-près  la  figure  de  celle  d’un 
Rat  de  Montagne.  Il  a le  mufeau  un 
peu  allongé , les  yeux  petits , les  oreil- 
les courtes  , rondes , velues  par  de- 
hors , fans  poil  en  dedans.  Ses  jambes 
font  courtes  , furrout  celles  de  devant , 

& n’ont  pas  plus  de  quatre  pouces  de 
long  J elles  relfemblenc  affez  à celles 
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du  Blereau  : les  ongles  en  fonc  taillé# 
de  biais , & creux  comme  le  tuïau  des 
plumes.  Les  piés  do  derrière  font  plats  , 
garnis  de  membranes  entre  les  doigts. 
Aiftfi  le  Caftor  peut  marcher,  mais 
avec  lenteur  , & nage  aulîl  facilement 
que  tout  autre  Animal  aquatique.  D’ail- 
leurs , par  fa  queue,  il  eft  tout-à-faic 
Poilïbn  i ce  qui  l’a  fait  déclarer  dç  cet 
ordre  par  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  , & ranger , par  la  Faculté  de 
Théologie  , au  nombre  des  Animaux 
dont  la  chair  peut-être  mangée  les  jours 
maigres*  Le  P.  de  Charlevoix  alTure 
que  Lemery  s’eft  trompé  , lorfqu’il  n’a 
fait  tomber  cette  décifion  que  fur  le 
train  de  derrière  du  Caftor  ; ôc  quelle 
regarde  le  corps  entier.  Mais  les  Cana- 
diens ne  peuvent  gueres  profiter  de  cet- 
te indulgence.  On  voir,  à préfent , peu 
de  Caftors  près  des  Habitations.  Les 
Sauvages  en  gardent  la  chair  , après 
l’avoir  fait  boucanner  j ce  qui  ne  lui 
ôte  point  un  goût  fauvage,  qu’elle -ne 
perd  qu’après  avoir  été  cuite  à l’eau. 
Avec  cette  préparation , elle  prend  une 
fi-bonne  qualité , qu’il  n’y  a point  ,■  dit- 
on,  de  viande  plus  legere , plus  déli- 
cate & plus  faine.  On  la  croit  meme 
auflî  nourrifiante  que  celle  du  Veau. 
Bouillie  , elle  demande  quelque  chofe 
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qui  en  releve  le  goûc  ; mais  à la  broche>  HjsTots.i 
elle  fe  mange  fans  autre  apprêt.  dV 

Ce’  que  le  Caftor  a de  plus  remar-  septentr. 
quable  eft  fa  queue.  Elle  eft  prefqu’o- 
vale  , large  ‘de  quatre  pouces , dans  fa 
racine  , de  cinq  au  milieu , & de  trois 
pouces  à rextrêmité*,  épaifle  d’un  ppu- 
ce , & longue  d’un  pié.  Sa  fubftance  efl 
une  graiffe  ferme  , ou  un  cartilage  ten- 
dre , qui  relTemble  à la  chair  du  Mar- 
fquin  J mais  qui  fe  durcit  quand  elle 
eft  confervée.  Elle  eft  couverte  d’une 
peau  écailleufe  , dont  les  écailles  font 
exagones,  & d’une  demie  ligne  d’épaif- 
feur  fur  trois  ou  quatre  lignes  de  long, 
appuiées  les  unes  fur  les  autres  comme 
celles  des  Poiflons.  Une  pellicule  très 
délicate  leur  fert  de  fond  ; & de  la  ma- 
niéré dont  elles  font  encliaftees , elles 
s’en  tirent  aifément  après  la  mort  de 
l’Animal.  On  trouve , dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Sciences  , une 
defcription  Anatomique  du  Caftor. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  véritables  Caftorcami,- 
tefticules  de  cet  Amphibie  aient  été 
connus  des  Anciens  , fans  doute  parce- 
qu’ils  font  fort  petits , & cachés  fous 
les  aînés  : c’eft  le  nom  qu’on  a donné 
aux  bourfes,  ou  poches , du  Caftoreum, 
qui  font  bien  différentes  j & au  nom- 
bre de  quatre  dans  le  bas-ventre  du  Caf. 
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wATURiLLi  [ng  fupérieures  , parcequ’elles  fonc  plus 
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SiETENTR.  elevees  que  les  autres  , ont  la  fa^ure 

d’une  Poire  , & communiquent  enlem-  i 
ble , comme  les  deux  poches  d’une  be-  ^ 
face.  Les  deux  autres  , qu’on  appelle 
inférieures  , font  arrondies  par  le  rond. 

Les  premières  renferment  une  matière 
réfineufe , mollalTe , adhérente  , mêlée 
de  petites  fibres , de  couleur  grifâtre 
en  dehors  , jaunâtre  en  dedans , d’une 
odeur  forte , défagrcable  , pénétrante  » 

& qui  s’enflamme  aifément  ; c’efl:  le 
vrai  Cajloreum.  Il  durcit  à l’air , dans 
l’e^ace  d’un  mois  •,  il  devient  brun , 
callant  & friable  : fi  l’on  cft  preiTé  de 
le  faire  durcir  , on  le  met  dans  une  che- 
minée. Le  Caftoreum  qui  vient  de  i 
Dantzick  eft  plus  eftimé  que  celui  du 
Canada  , par  des  raifons  connues  appa- 
remment des  Droguiftes.  On  convient 

3ue  les  bourfes  du  dernier  ont  moins 
e grofleur , & qu’en  Canada  même  on 
préféré  les  plus  grolfes  : mais  avec  la 
grofleur  , elles  doivent  être  pefantes , 
de  couleur  brune  , d’une  odeur  péné- 
trante , & remplies  d’une  matière  du- 
re , caflante  & friable  d’une  même 
couleur , ou  jaunâtre , entrelaflées  d’une 
membrane  déliée  , & d’un  goût  acre. 

On  ajoute  que  les  propriétés  du  Cafto- 
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reum  font  d’atténuer  les  matières  vif-  histou^e 
queufes , de  fortifier  le  cerveau  j d’ab*  dYÏ’AmS, 
baifler  les  vapeurs  , de  provoquer  leurs  strttnTK. 
mois  aux  Femmes , d’empêcher  la  cor- 
ruption-, & de  faire  évaporer  les  mau- 
vaifes  humeurs  par  la  tranfpiration.  Il 
ne  s’emploie  pas  avec  moins  de  fuccès 
contre  l’Epilepfie,  laParalyfie,  l’Apo- 
plexie , & la  furdité. 

Les  poches  inférieures  contiennent 
une  liqueur  onâiueufej  qui  relTemble 
au  Miel.  Sa  couleur  efid’un  jaune  pâle , 
fon  odeur  fétide  , peu  differente  de 
celle  du  Caftoreum  , mais  un  peu  plus 
foible  ; elle  fe  condenfe  en  vieil lif- 
jfànc  , & prend  la  fubftance  du  fuif. 

Cette  liqueur  eft  réfolutive  Ôc  fortifie 
les  nerfs. 

C’eft:  fans  fondement  qu’on  a cru  , 
fur  la  foi  des  anciens  Najuialiftes , que 
le  Caftor , lorfqu’il  fe  voit  pourfuivi , 
coupe  ces  prétendus  tefticules  & les 
abandonne  aux  Chalfeuîs  , pour  fau- 
ver  fa  vie.  C’eft  de  fon  poil , obferve 
le  Miflîonnaire , qu’il  devroit  plutôt  fe 
•dépouiller  , car  le  refte  eft  bien  moins 
précieux  : cependant  il  doit  le  nom  de 
Caftor  à cette  Fable.  Sa  peau , dépouil- 
lée du  poil  , n’eft  pas  non  plus  à né- 
gliger i on  en  fait  des  Gants  & des  Bas. 

Mais  comme  il  eft  diflicile  d’enlever 
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Caftors  Terriers. 
Si?T£».  R.  Dans  le  Commerce  , on  nomme  Cajlor 
Ce  q l’on  peau  de  Caftor  dont  on  n’a  point 

nomme  c^f  encore  fait  ufage  , & Caftor  gras  celle 
CaWr^c.  4*^2  les  Sauvages  ont  emploiée.  Après 
l’avoir  bien  grattée  en  dedans  , & rrot- 
tee  avec  la  moelle  de  certains  Animaux 
qui  la  rend  plus  fooiple,  ils  en  coufent 
pluûeurs  enfemble , pour  en  faire  une 
forte  de  Mance , qu’on  nomme  Robbe, 
& dont  ils  s’enveloppent,  le  poil  en  de- 
dans. En  Hiver,  ils  ne  la  quittent,  ni 
jour  , ni  nuit.  Le  grand  poil  tombe 
bientôt  *,  & le  duvet  , qui  refte  , ne 
manque  point  de  s’engrailTer  : ce  coc- 
ton  devient  beaucoup  plus  propre  à 
l’ouvrage  des  Chapeliers , qui  ne  pour- 
roient  pas  même  emploïer  le  fec , s’ils 
n’y  mêloient  un  peu  de  gras.  On  ajoute 
que  pour  être  aans  toute  fa  bonté , il 
doit  avoir  été  porté  quinze  ou  dix  huit 
mois.  Les  Sauvages  ne  fe  feroientpas 
imaginé  que  leurs  vieilles  hardes  puif- 
fent  être  fi  précieufes  :mais  c’eft  un  avan- 
tage qu’on  n’a  pu  leur  cacher  longtems. 
Un  Particulier , qui  avoir  eu  la  Ferme 
du  Caftor  , s’en  trouvant  beaucoup  de 
refte , & cherchant  à s’en  faciliter  la 
confommacion , imagina  d’en  faire  fi- 
ler & corder  avec  de  la  Laine  j &'do 
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cette  compofîtion  il  fit  faire  des  Draps , hi$toib.i 
des  Flanelles  , des  bas  au  métier , èc 
d’autres  Ouvrages  de  même  nature.  Son  stFXBHTR,j 
entreprife‘eut  peu  de  fuccès  , & fervic 
à faire  connoître  que  le  poil  du  Caftor 
ne  convient  qu’à  la  fabrique  des  Cha- 
peaux. Cependant  l’exemple  des  Fran- 
çois aïant  trouvé  des  imitateurs  en 
Hollande , il  s’y  eft  confervé  une  de  ces 
Manufaétures  , d’où  l’on  voit’ encore 
fortir  des  Draps  & des  Droguets  *,  mais 
ces  étoffes  font  cheres , & n’en  font 
pas  de  meilleur  ufage  : le  poil  de  Caf- 
tor fe  détache  bientôt , & forme  à la 
fuperficie  un  duvet  qui  leur  ôte  tout  leur 
inftre.  Les  Bas , qa’on  en  a fait,  avoient 
le  même  défaut. 

Quelques  Voiageurs  donnent  aux  CaftorsTet»’ 
Caftors  , comme  aux  Abeilles , un  Roi , 
ou  un  Chef  qui  les  commande  5 opinion  ^ 
difficile  à vérifier  , & prife  apparem- 
ment des  Sauvages  , qui  les  croioient 
autrefois  des  Animaux  raifonnables  , 
auxquels  ils  fuppofoient  un  langage 
particulier  , un  Gouvernement  , des 
Loix',  & des  Commandans  , pour  leur 
travail.  Entre  les  punitions  des  Paref- 
fèux , ils  mettoient  l’exil  ; & l’on  croit" 
trouver  l’explication  de  cette  idée  dans 
Fefpece  de  Caftors  qu’on  nomme  T er- 
fiçrs , qui  vivent , en  eftêt , fcparés 
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"'histoire  autres,  & fe  logent  fous  terre,  où  leut 
MATWRjLLE  uniquc  travail  eft  de  fe  faire  un  che- 
sbbiiwt*..  uiin  couvert  pour  aller  à l’eau.  On  les 
dillingue  à différentes  marques  , telles 
que  leur  maigreur  & le  peu  de  poil 
qu’ils  ont  fur  le  dos.  D’ailleurs  il  s’en 
trouve  plus  , dans  les  Pais  chauds , que 
dans  ceux  où  le  froid  eft  vif  •,  & Kon  a 
déjà  remarqué  qu’ils  ont  plus  de  relTem- 
blance  que  les  autres  avec  les  Caftors 
ou  les  Bievres  de  l’Europe , où  l’on  fait 
qu’ils  fe  retirent  dans  des  creux  & des 
' cavernes,  le  long  des  Rivières.  Il  s’en 

trouve  en  Allemagne , fur  l’Ebre  > en 
France  , fur  le  Rhône  , l’Ifere  & l’Oi- 
fe  : mais  ils  font  plus  communs  en 
Pologne, 

''oÿ*'5*  ^'Orignal , qui  tient  le  fécond  rang , 
‘^^“’pour  les  avantages  qu’on  tire  de  fa 
•Chaffe , n’eft  différent  de  ce  qu’on  nom- 
me ,'en  Allemagne  , en  Pologne  & en, 
Mofcovie,  l’Elan  ou  la  Grand -Bête  y 
que  par  f|i.  groffeur  , qui  eft  celle  d’un 
Cheval.' Il  a la  croupe  large»  la  queue 
d’une  petirefle  extrême  , puifqu’on  ne 
lui  donne  que  la  longueur  du  doigt , 
Iç  jarret  fort  haut , les  jambes  & les 

Ïiiés  du  Cerf.  Un  long  poil  lui  couvre' 
e garrot,  le  col  & le  haut  du  jarret.  Sa 
tête  a plus  de  deux  piés  de  long , & fa 
tnaniere  de  l’étendre  en  avant  lui  don< 
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ne  une  mauvaife  grâce.  Son  muffle  eft 
gros  , & rabbatu  par  le  haut.  Ses  na- 
zeaux  font  fi  grands  , qu’on  y peut 
fourrer  , dit  - on , la.  moitié  du  bras. 
Enfin  fon  bois  eft  beaucoup  plus  large 
que  celui  du  Cerf , & n’eft  gueres 
moins  long  ; mais  il  eft  plat  & fourchu , 
comme  ceiui  du  Daim.  Il  fe  renouvelle 
tous  les  ans,  fans  qu’on  ait  encore  ob> 
fervé  s’il  prend  chaque  fois  un  accroif- 
fement , qui  marque  les  années.  On 
prétend  que  l’Orignaj  eft  fujet  à l’Epi- 
lepfie , & que  dans  fes  accès  , il  fe 
gratte  l’oreille  de  fon  pié  gauche  de 
derrière  pour  s’en  délivrer  -,  ce  qui  fait 
regarder  la  corne  de  ce  pié , comme  un 
fpécifique  pour  la  même  infirmité  dans 
les  hommes  (24).  On  n’en  vante  pas 
moins  la  vertu  pour  les  palpitations  de 
cœur  (15) , la  pleuréfie  , la  colique,  le 
cours  de  ventre  , les  vertiges&  le  pour- 
pre (z6).  Le  poil  de  l’Orignal  eft  mêlé 
de  gris-blanc , & de  rouge- noir  \ il  de- 
vient creux , dans  la  vieillefle  de  l’Ani- 
mal , ne^^foule  point , & ne  perd  ja- 
mais un^ffTortc  d’élafticîté  , qui  le  feit 
toujours  redrefler  : on  en  fait  des  mate- 

<t^)  On  l’applique  fut  (lO  On  l’emploie  com» 
le  coeur  du  Malade  , on  la  me  pour  l’Epileplie. 
lui  naet  dans  la  main  gau*  (i6)  On  la  puivctife  , 
cjje , & on  lui  en  frotte  fie  l’on  en  fait  boire  U 
rpipille,  poudre  dans  de  l'eau. 
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" Histoire  lats  & dcs  fcllcs  de  Clievaux.  chair 
legere , nourrifTante  & de  très  bon 
jsvTEHTK*  g®^^  > peau  J forte  • douce  &c  rnoel”* 
leufe  : elle  fe  pafle  en  chamois , & Ton 
en  fait  des  buffes  d’autant  plus  eftimés , 
qu’ils  pefent  très  peu.  Les  Sauvages  re- 
gardent rOlignal  » comme  un  Animal 
de  bon  augure.  On  prétend  qu’il  fe 
met  à genoux  pour  manger  , pour  boi- 
re , & pour  fe  coucher  ; & qu’il  a dans 
le  cœur  un  petit  os  , qui  facilite  l’ac- 
couchement (17). 

ficrca}ou,o«  Outre  les  Chaffeurs  j qui  font  une 
Cuiscajou,  guerre  à l’Orignal , il  a deux  au- 
tres ennemis  , qui  ne  lui  lailTent  pas 
plus  de  repos.  Le  plus  terrible  eft  le 
Carcajou  , ou  Quincajou  , efpece  de 
Chat  fauvage , d’un  poil  roux  & brun , 
dont  la  queue  eft  fi  longue  j qu’il  s’en 
fait  plu/ieurs  cercles  autour  du  corps. 
Lorfqu’il  peut  s’approcher  d’un  Orignal, 
il  faute  deflus , & s’attache  à fon  cou , 
qu’il  entoure  de  fa  longue  queue;  &C 
de  fes  dents  , il  lui  coupe  la  veine  jugu- 
laire. L’Orignal  n’a  qu’un  Mjpïen  de 
s’erf  garantir  ; qui  eft  de  fe  jettW promp- 
tement à l’eau  , que  fon  Ènnemi  ne 
peut  fouffrir  ; mais  s’il  eft^^éloigné  des 
Rivières  , il  fuccombe  avant  que  d’y 
pouvoir  arriver.  Les  Millionnaires  mè- 

^2.7)  Réduit  en  poudre  , & pris  un  bouillon. 

mes 
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nies  aifurent  que  le  Carcajou  , qui  n’a  Hlstoiis 
pas  Todorac  des  plus  fins , mene  trois 
Renards  à cette  challe  , & qu’il  les  SEpxEhT^. 
emploie  pour  la  découverte  : que  dès 
qu’ils  ont  éventé  leur  proie , deux  de 
ces  rulés  Chalfeurs  fe  rangent  à fes  cô- 
tés ^ que  le  troifieme  fe  place  derrière 
elle,  & que  la  poulfant  tous  trois  avec 
une  adreüe  furprenante  , ils  la  condui- 
fent  vers  le  Carcajou,  qui  s’accommo- 
de avec  eux  pour  le  partage  j enfin  , 
qu’une  autre  rulè  de  cet  Animal  eft  de 
grimper  fur  un  arbre  , où,  fe  couchant 
'de  fon  long  fur  une  branche  avancée  » 
il  attend  qu’un  Orignal  palTe  , & faute 
delFus  lorfqu’il  le  voit  à portée. 

Le  Bœuf  du  Canada  eft  plus  grand  Bœuf  dtt 
que  celui  de  l’Europe.  Il  a les  cornes  Canada. 
«balTes , noires  & courtes  , deux  grandes  • 
toufîes  de  crin  , l’une  fous  le  mufeau  , 

& l’autre  fur  la  tête , d’où  elle  lui  tom- 
be fous  les  yeux  j ce  qui  lui  donne  un 
air  hideux.  Il  a fur  le  dos  une  bolTe  , 
qui  commence  fur  les  hanches,  & va 
toujours  en  croilTanc  jufques  fur  les 
épaules.  La  première  côte  de  devant  eft 
plus  haute  d’une  coudée  que  les  autres, 

& large  de  trois  doigts.  1 oute  la  bolîe 
eft  couverte  d’un  poil  fort  long, un  peu 
rouftatre  \ ôc  le  refte  du  corps , d une  . 
laine  noire  qui  eft  fort  eftimée.  On  ai^ 

Tome  LplIL  F 
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“histoire  fure  que  la  dépouille  d’un  Bœuf  eft  de 
huit  livres  de  laine.  Ces  Animaux  ont 
iurEHTR.  le  poitrail  fort  large, la  croupe  alTez  fine, 
& la  queue  fort  courte.  On  ne  leur  voit 
prefque  point  de  cou  *,  mais  leur  tête 
eft  plus  grofte  que  celle  des  nôtres.  Ils  - 
fuient  ordinairement  à la  vue  d’un 
Homme  ; & celle  d’un  chien  leur  caufe 
la  même  fraïeur.  Us  ont  l’odorat  fi  fin , 
que  pour  s’approcher  d’eux  à la  portée 
du  fufil,  on  eft  obligé  de  prendre  le 
deftbus  du  vent  ; mais  un  Bœuf  qui  fe 
fent  hlefte  , devient  furieux , & fe  pré- 
cipite fur  les  ChafiTeuts  ; il  n’eft  gueres 
plus  traitable  , lorfque  les  Vaches  ont 
mis  bas  leurs  Veaux.  La  chair  du  Tau- 
reau eft  de  fort  bon  goût}  mais  fi  dure , 
qu’on  ne  mange  gueres  que  celle  des 
Vaches.  Leur  peau  , qui  eft  la  meilleu- 
re de  l’Univers , fe  pafte  aifément  ; 8c 
quoique  très  forte  , elle  devient ‘aufli 
moelleufe  que  le  meilleur  chamois.  On 
a vu  que  les  Sauvages  en  font  des  bou- 
cliers , qui  font , à la  fois , extrême- 
ment légers  & prefqu’impénétrables  aux 
balles. 

Bniufs  muf-  Vets  la  Baie  d’Hudfon , il  fe  trouve 
na^e  d’Hud-  une  autre  efpece  de  Bœufs , qu’on  a 
nommés  Bœufs  mufqués , pareequ’iU 
jettent  une  fi  forte  odeur  de  mufe  , que 
dans  certaines  faifons  il  eft  impoilibiç 
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id’en  manger.  Jérémie  en  donne  la 
defcription  ; » Cd?  Animaux  , dic-il , 
» ont  la  laine  très  belle  , & plus  lon- 
9*  gue  que  celle  des  Moutons  .de  Bar- 
M barie.  J’en  apportai  en  France  (2.8) , 
s»  & je  m’en  fis  faire  des  bas  , qui 
M «oient  plus  beaux  que  des  bas  de 
foie.  Les  BoeuFs  mufqués,  quoique 
« plus  petits  que  les  nôtres  , ont  les 
»>  cornes  beaucoup  plus  groffes  & plus 
longues.  Leurs  racines  fe  joignent 
fur  le  haut  de  la  tête,  & defcendent, 
« à côté  des  yeux  , prefqu’auffi  basquc 
« la  gueule  ; d’où  le  bout  remonte  en 
»>  haut  & forme  comme  un  croiflant. 
M J’enuai  vu  de  Ci  grolfes  , que  féparées 
a»  du. crâne,  les  deux  enfenrble  pefenc 
« foixante  livres.  Ces  Bœufs  ont  les 
» jambts  fort  courtes , dé  forte  qu’en 
U marchant , leur  laine  traîne  toujours 
»>  par  terre  ; ce  qui  les  rend  fi  diffor- 
M mes  , qu’on  a peine  à diftinguer  , 
« d’un  peu  loin , de  quel  côté  eft  la 
•»>  tête.  Ils  ne  font  pas  en  fi  grand.nora- 
bre  J & les  Sauvages  les  auroienc 
w bientôt  détruits  , s’ils  s’attachoient  à 
cette  chafTe.  D’ailleurs , on  les  tue , 
»>  dans  le  tems  des  néges , à coups  de 
w lançe , fans  qu’ils  puifient  fuir , avec 
-w  des  jambes  fi  courtes  (29). 

(18)  £n  1708.  Relatioa  de  la  Baie  d’Hudfoa. 

F ij 
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Le  Cerf  efi  le  même  au  Canada  qu’en 
Europe  , ou  ne  diHere  que  par  un  peu 
plus  de  grandeur. 

Le  Caribou , dont  on  a parlé  plu- 
fîeurs  fois  fans  l’avoir  décrit , eft  un 
animal  de  la  grandeur  de  l’Ane,  dont 
il  tient  beaucoup  auffi  pour  la  figure  , 
& qui  égale  le  Cerf  en  agilité.  La  Hon- 
tan  décide  que  c’eft  une  efpece  d’Ane 
fauvage  (^o).  . 

Cette  grande  Région  n’a  point  d’A- 
nimal  plus  commun  que  le  Chevreuil. 
Sa  figure  ne  différé  point  de  celle  des 
nôtres  ; mais  on  obfcrve  que  dans  fa 
jeuneffe,’il  a le  poil  raté  de  diverfes 
couleurs  ; qu’enfuite  ce  poil  tombe  , & 
qu’il  en  revient  un  autre , de  la  cou- 
leur ordinaire  des  Chevreuils.  Cet 
Animal  s’apprivoife  avec  un»  facilité 
furprenance.  Une  Femelle  , devenue 
domeftique,  fe  retire  dans  les  Bois  lorf- 
qu’elle  eft  en  chaleur  ; & dès  qu’elle  a 
reçu  les  careffes  du  Mâle , elle  revient 
chez  fon  Maître.  Elle  retourne  au  Bois 
pour  fe  délivrer  de  fes  Petits  : elle  les 
y laiffe , & les  vifite  régulièrement  ; 
mais  elle  a le  même  foin  de  revenir  fe 
montrer  à fon  Maître  5 & lorfqu’on  juge 
à propos  de  la  fuivre  , on  prend  ^s 
NourrilTons  , qu’elle  continue  de  nour- 

_ (J9)  Tome  II  , page  77. 
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rlr.  On  s’étonne  que  les  François  du  Hisror*~B 
Canada  n’en  aient  pas  des  Troupeaux 
entiers  » dans  leurs  Habitations.  septentr.. 

Les  Bois  font  remplis  de  Loups,  ou  chaw  c«- 
plutôc  de  Chats  Cerviers  j car  on  af-  vi«s. 
fure  qu’ils  n’ont  du  Loup  que  la  tête  , 

& que  dans  tout  le  relte  ils  font  de 
vrais  Chats.  On  les  repréfente  comme 
d’habiles  ChalTeurs  , qui  ne  vivent  que 
des  Animaux  qu’ils  pourfuiveht  jufqu’à 
la  cime  des  plus  grands  arbres.  Leut 
chair  eft  blanche  , ne  fait  pas  un 
mauvais  aliment.  Leur  poil  & leurs 
peaux  font  une  des  plus  belles  fourrures 
du  Pais  ; mais  on  eftime  encore  plus 
celles  de  certains  Renards  noirs  des 
Montagnes  du  Nord  •,  comme  les  Re- 
nards noirs  de  Mofeovie  & du  Nord  de 
[''Europe  l’emportent  auflî  fur  les  au- 
tres. Il  y en  a de  plus  communs , dont 
les  uns  ont  le  poil  noir , ou  gris , mêlé 
de  blanc;  les  autres,  tout' gris,  & 
d’autres  d’un  rouge  tirant  fur  le  roux, 

!l  s’en  trouve , qn  remontant  le  Milîîf- 
îpi,  dont  le  poil  eft  argenté.  On  ta-  R„ard* 
:onte  que  toutes  les  efpeces  de  Renards  gemés. 

>nt  une  maniéré  fort  plaifante  de  don- 
ler  la  chafte  aux  Oifeaux  de  Rivières  : Comment 

Is  s’avancent  un  peu  dans  l’eau  ; ils  fe  [h\frem”aax 
etirent  enfuite  , & font  cent  cabrioles  oifeaux. 
ur  le  rivage.  Les  Canards , les  Outar« 

F iij 
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Histoihe  des , Ôc  d’autres  Oifeau»  aquatiques  » 

^l  AMEfc.  cofieu  amufe , s’approchent  de  l’En- 
NT»..  nemi , qui  fe  tient  d’abord  tranquille 
lorfqu’ii  les  voit  d portée  : il  remue 
feulement  la  queue  , pour  les  attirer 
plus  près  ; 8c  ces  imbecilles  animaux 
donnent  dans  le  piège,  jufqu’àne  pas 
craindre  de  la  becqueter.  Alors  le  Re- 
nard faute  defîus , & ne  manque  point 
fa  proie.  Le  P.  de  Charlevoix  nous  ap- 
prend qu’on  a drclTé , avec  alïcz  de  fuc- 
cès , des  Chiens  au  même  manège  , 8c 
que  les  mêmes  Chiens  font  une  rude 
guerre  aux  Renards. 

L’inFant  du  On  déait , fous  le  nom  à* Enfant  du 
Jwbie.  Diable  j une  forte  de  Fouine  , qu’on 
appelle  auffi  Bête  puante^  parceque  fon 
urine  , qu’elle  lâche  quand  elle  efi: 
pourfuivie,empefte  l’air  dans  un  grand 
efpace.  On  la  prendroit  pour  le  Chin-  . 
che  de  la  partie  Méridionale  de  l’Amé^ 
rique , îî  l’on  n’ajoutoit  que  c’eft  d’ail- 
leurs un  fort  joli  animal.  Il  eft  de  la 
grandeur  d’un  petit  Chat , mak  plus, 
gros  ; d’un  poil  clair , tirant  fur  le  gris  , 
avec  deux  lignes  blanches,  qui  lui  for- 
ment fur  le  dos  une  figure  ovale  , de- 
puis le  cou  jufqu’à  la  queue.  Cette 
queue  eft  touffue  , comme  celle  du  Re- 
nard , & fe  redreffe  comme  celle  de 
l’Ecureuil. 
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Le  Rat-mufqaé  a tant  de  refiTem- 
V>lance  avec  le  Caftof , qu’à  l’exception 
de  la  queue  , qu’il  n’a  pas  moins  lon- 
gue que  les  Rats  d’Europe , 5c  des  tef- 
cicules,  qui  renferment  un  mufc  ex- 
quis , on  le  croiroit  un  diminutif  de 
la  même  efpece  : il  a toute  la  fti  u6tura 
du  corps,  5c  fur-tout  la  tête  du  vrai 
CaRor.  On  lui  trouve  aulïî  beaucoup 
de  rapport  au  Rat  des  Alpes  (ji).  Son 
poids  eft  d’environ  quatre  livres.  Il  fe 
met  en  Campagne  , au  mois  de  Mars  *, 
ÔC  fa  nourriture , alors , eft  de  quelques 
morceaux  de  bois  , qu’il  pile  avant  que 
de  les  manger.  Après  la  fonte  des  né- 
ges , il  vit  de  racines  d’orties  j enfuite , 
des  tiges  Sc  des  feuilles  de  la  même 
Plante.  En’ Eté,  il  ne  mange  gueres 
que  des  Fraifes  ôc  des  Framboifes  , 
auxquelles  .fuccedent  d’autres  fruits 
• pendant  l’Automne.  Dans  ces  deux  der- 
nières Saifons  , on  voit  rarement  le 
mâle  fans  fa  femelle.  Mais  , à l’entrée 
de  l’Hiver , ils  fe  féparent , 5c  chacun 
fait , de  fon  côté , fon  logement  dans 
un  trou , ou  dans  le  creux  d’un  arbre  j 
fans  aucunes  provifions.  On  afture  que 
pendant  route  la  durée  du  froid , ils  de- 
meurent fans  manger. 


(51)  Décrit  par  M.  Jiay  , fous  Is  nom  de  Jtfus 
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Les  Rats  mufqués  bâti(Tènc  des  Ca- 
banes , à-peu  près  .de  la  forme  de  cel- 
les des  Caftors , mais  on  y remarque 
beaucoup  moins  d’art.  Lear  lituation 
ne  demande  point  de  chaulTée , parce- 
qu’elle  efl:  toujours  au  bord  de  l'eau. 
Le  poil  du  Rac-mufqué  entre  dans  la 
fabrique  des  Chapeaux  , avec  celui  du 
Caftor.  Sa  chair  eft  de  fort  bon  goût  , 
excepté  le  tems  qu’il  recherche  fa  Fe- 
melle : il  s’y  répand  alors  un  goût  de 
mufc , qu’on  ne  peut  lui  faire  perdre- 

L’Hermine  du  Canada  eft  de  la  grof- 
feur  de  nos  Ecureuils  , mais  un  peu 
moins  allongée.  Son  poil  eft  d’un  très 
beau  blanc  , mais  l’extrémité  de  la 
queue  , qu'il  a fort  longue , eft  d’un 
noir  de  jais.  Les  Martres  font  moins 
rouges  que  celles  de  France  , avec  le 
poil  plus  fin  ; leur  retraite  ordinaire  eft 
dans  les  Bois , d’où  elles  ne  fortent  que 
cous  les  deux  ou  trois  ans , en  troupes 
nombreufes  ; & le  tems  de  leur  fortie 
annonce  une  bonne  année  de  chafle  , 
c’eft-à-dire  , des  néges  fort  abondan- 
tes. Le  Pitois  feroit  peu  différent  delà 
Fouine  * s’il  n’avoit  le  poil  plus  noir  , 
plus  long  & plus  épais.  Ces  deux  ani- 
maux font  la  guerre  aux  Oifeaux  fau- 
vages  & domeftiques.  Le  Rat  de  Bois 
eft  le  double  des  nôtres , en  grolTeur  ; 


Digitized  by  Google 


BIS  VoÏAGES.  LiV  Vh  XO9 
il  a la  queue  velue , & le  poil  d’un  très  Histoul  ; 
beau  gris  argente  ; on  en  voit  meme  de  j,  ^ l-ambec. 
tout  blancs.  La  femelle  a , fous  le  ven-  sekewi».. 
tre  J une  bourfe  qui  s’ouvre  & fe  fer- 
me , où  elle  mec  fes  petits,  pour  fuir 
avec  eux  , lorfqu’elle  èft  menacée  de 
quelque  danger.  On  nous  apprend  que  cequec’ed 
la  Fourrure  des  Fouines  , des  Loutres , 
des  Pitois , des  Rats  de  Bois , des  Her-  * 
mines  , des  Martres,  & des  Pekams  j 
efpèce  de  Chats  fauvages  , de  la  gran- 
deur des  nôtres  , eft  ce  qui  fe  nomme  , 
dans  le  Commerce  , la  menue  Pelle- 
terie. 

On  diftingue  ici  trois  efpeces  d’E-  icutcuUi. 
cureuils  j les  rouges , qui  ne  different 
point  des  nôtres  j les  SuifTes , qui  font 
un  peu  plus  petits  , & dont  le  poil  eft 
raïé,  en  longueur , de  blanc,  de  rou- 
ge & de  noir  (32)  *,  & les  Ecureuils 
volans  , qui  ont  le  poil  d’un  gris  obf- 
cur  *,  ce  nom  leur  vient  de  leur  extrême 
agilité , qui  les  fait  fauter , d’un  arbre 
à l’autre , à plus  de  quarante  pas.  On 
attribue  cette  propriété  à deux  peaux 
fort  minces , qu’ils  ont , des  deux  cô- 
tés, entre  les  pattes  de  derrière  & cel- 
les de  devant , & qui  s’étendent  de  la 
largeur  de  deux  pouces.  Le  nombre  des 

(311  A-peu-près , dit  on  , comme  les  Suiflès  de  I4 
Carde  du  P«pe  j dC'là  leur  vienç^lc  ooni  de  Suil&s, 

♦ _ P y 
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Ecureuils  eft  prodigieux  dans  tout  lec 
Pais  , pareequ’on  leur  faic  peu  lît 
guerre. 

Le  Porc -Epi  du  Canada  eft  de  Ia=  - 
grofl'eur  d’un  Chien  médiocre  , mais^ 
plus  court  & moins  haut.  Son  poil , long, 
d’environ  quatre  pouces , eft  blanc  ^ 
creux  , gros  comme  une  paille  des  pluj 
minces  , &c  très  fort  ^ parciculierememr 
funde  dos  v c’eft  fon  arme  : il  la  lance 
d’abord  fur  ceux  qui  l’attaquent  ; ÔC 
pour  peu  qu’elle  entre  dans  la  chair  , 
elle  s’y  enfonce , fi  l’on  ne  fe  hâte  de 
l’en  retirer  : auflî  les  Chafteurs  éloi- 
gnent-ils leurs  Chiens  de  ces  Animaux. 
Leur  chair  fe  mange  j rôtie , on  lâ> 
compare  à celle  du  Cochon  de  lait. 

La  feule  différence  des  Lievres  & des 
Lapins  de  ce  Pais , aux  nôtres  , eft' 
qu’ils  ont  les  jambes  de  derrière  plus 
longues.  Leur  poil  eft  très  fin , 8c  pour- 
roit  être  emploïée  dans  là  fabrique  des^ 
Chapeaux,  fi  ces  Animaux  nemuoienf^ 
continuellement  ; PHiver  , ils  grifon— 
Bcnc , & fortent  rarement  de  leurs  tà- 
nieres , où  ils  vivent  des  plus  tendres 
branches  de  Bouleau  : l’Ecé,  ils  ont  le 

{)oii  roux.  En  toute  faifoii , les'Renards 
eut  font  une’ cruel ie'igi'ierre  •,&  pen»-* 
dant  l’Hiver , ils  fo,nt  fore  recherchés 
des  Sauvages  > qui  ks  ptenn.eiaD  furda 
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ége  avec  des  collets  , lorrqu  ils  forcent  Histoikk 
»our  chercher  leur  nourriture. 

U a climat  li  rude  ne  peut  attirer  septente. 
beaucoup  d’Oifeaux  : cependant  il  s’y  oifeaux  ic 
en  trouve  de  pliilîeurs  fortes  , dont 

, t ...  Sepcciicnottu* 

quelques  - unes  font  particulières  au  le. 

Païs.  On  y voit  des  Aigles  de  deux  ef-  ; 

peces  : les  plus  gros  ont  la  tête  Sc  le  cou 
prefque  hlancs  j ils  donnent  la  chade 
aux  Lapins  & aux  Lievres , les  enle- 
vant dans  leurs  ferres , & les  empor- 
tent. Les  autres  font  gris  , & fe  con- 
tentent de  faire  la  guerre  aux  Oifeaux  ; 
les  deux  efpeces  la  font  aulfi  aux  Poif^ 
fons.  Le  Faucon  , l’Autour,  & le  Tier- 
eelec , font  les  mêmes  qu’en  France  ; . 

mais  on  trouve  ici  une  efpece  de  Fau- 
cons , qui  ne  vivent  que  de  pêche. 

Cette  grande  Contrée  a trois  fortes 
de  Perdrix , les  grifes  , les  rouges  & les 
noires  ; toutes , plus  grodes  qu’en  Fran- 
ce. Les  dernieres  ont  la  tête  & les’ye.ux; 
du  Faifan  , & la  chair  brune  : elles  fonî^ 
les  moins  eftimées , parcequ’elles  feu- 
tre trop  le  raifin  , le  genievre  & le  fa- 
pin.  Toutes  ont  de  belles  & longues 
queues , qu’elles  ouvrent  en  éventail , 

• comme  un  Coq  - d’Inde  ; les  unes , 
mêlées  de  rouge  , de  brun  & de  gris  i 
les  autres  , de  gris  clair  ôc  de  gri$ 
brun. 
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iii  Histoire  générale 
Les  Bécadines  du  Païs  font  excellen- 
tes , & le  petit  Gibier  de  Riviere  eft  • 
partout  dans  une  extrême  abondance  j 
mais  les  BécalTes  y font  rares , du  moins 
vers  le  Nord  , car  elles  font  plus  com- 
munes aux  .Illinois  Ôc  dans  toutes  les 

f)arties  Méridionales.  Denis  allure  que 
a chair  des  Corbeaux  n’eft  pas  moins 
bonne  ici  que  celle  des  Poules  j d’autres 
n’en  font  pas  le  même  éloge  , ou  le  ref- 
traignent  aux  Corbeaux  de  l’Acadie. 
Le  Corbeau  du  Canada  eft  plus  gros 
que  le  nôtre , plus  noir,  & jette  un  cri 
différent.  Au  contraire  , l’Orfraie  y eft 
plus  petit , & fon  cri'  moins  défagréa- 
ole.  Le  Chathuant  Canadien  ne  diffère 
du  François  , que  par  une  petite  fraife 
blanche  autour  du  cou  , & par  un  cri 
particulier  *,  fa  chair  eft  fi  bonne , qu’on 
la  préféré  à celle  de  la  Poule.  La  Chau- 
ve-fouris  eft  plus  groffe  ici  qu’en  Fran- 
ce. Les  Merles  & les  Hirondelles  ^ 
font  des  Oifeaux  de  paffage  , comme 
en  Europe  ; mais  la  couleur  des  pre- 
miers tire  fur  le  rouge.  On  difting»e 
trois  fortes  d’ Alouettes , dont  les  plus 
petites  font  de  la  grolTèur  du  Moineau. 
Enfin  J le  Moineau  même  n’eft  pas  tout- 
à-fait  femblable  au  nôtre  î il  eft  plus 
laid , quoiqu’aufli  lafeif. 

On  diftingue^  au  Canada,  jufqu’à 
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vingt- deux  efpeces  de  Canards , dont 
les  plus  beaux  & les  meilleurs  fe  nom- 
ment CanarX  branchas  , pareequ’ils 
perchent  lur  les  branches  des  arbres. 
Leur  plumage  eft  d’une  variété  fort 
brillante.  Les  Cygnes , les  Poules-d’In- 
de , les  Grues  » les  Poules  d’eau , les 
Cercelles,  les  Oies,  les  Outardes,  & 
tous  les  grands  Oifeaux  de  Riviere  font 
p*artout  en  abondance,  excepté  vers  les 
Habitations  j dont  on  ne  les  voit  point 
approcher.  Le  Pais  a des  Grues  de  deux 
couleurs , les  unes  blanches  , les  autres 
gris  de-lin  •,  & l’on  vante  leur  chair , 
pour,  le  goût  qu’elle  donne  aux  pota- 
ges. Les  Piverts  font  ici  d’une  grande 
beauté  , fort  variée  par  la  différence  de 
leurs  couleurs.  Le  Roflignol  du  Cana- 
da , quoiqu’à  - peu  • près  le  même  que 
celui  de  France , n’en  approche  point 
pour  le  chant  ; & le  Roitelet , au  con- 
traire , chante  excellemment.  Le  Char- 
donneret n’a  pas  la  tête  aulTî  belle  qu’en 
Europe.  Tous  les  Bois  font  remplis 
d’une  efpece  d’Oifeaux  jaunes , de  la 
groffeur  d’une  Linotte  , qui  ont  le  go- 
fier  a(fez  fin  , mais  le  chant  fort  court 
& fans  variéfé  : ils  n’ont  pas  d’autre 
nom  que  celui  de  leur  couleur.  On 
donne  la  préférence  à l’Oifeau  qu’on  a 
Dommé  Blanc  j parcequ’il  eO;  de  cette 
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Histoire  coiileur,  fous  le  vencie , quoique  ceii^ 

bVlAme*  dré  fur  le  dos  : c ’eft  une  efpece  d’Orto- 
siPTïMTK..  ’ lan.  Le  mâle  ne  cede  en  rien  au  Rolîl- 
gnol  de  France  -,  tandis  que  la  femelle 
dont  la  couleur  eft  plus  foncée , ne 
chante  pas  même  en  cage.  Cet  Oifeau 
mérite  auffi  le  nom  d’Octolan  pour  le 
goût.  On  ne  fait  ce  qu’il  devient  ers 
Hiver , mais  il  eft  toujours  le  premier 
qui  fe  fait  voir , au  Printems  ; & la  né-^ 
ge  ne  commence  pas  plutôt  à fondre, 
qu’il  paroît , en  troupes , dans  les  lienjc 
qu’elle  lai  (Te  â fec. 

Cardinaux.  liejjgg  de  Quebec , 

au  Sud , qu’on  commence  à voir  des 
Cardinaux.  La  douceur  de  leur  chant , 
l’éclat  de  leur  plumage , qui  eft  du  plus 
beau  rouge  incarnat , avec  une  petit© 
aigrette  fur  la  tête  , en  font  un  des 

Î»lus  beaux  Oifeaux  du  monde.  Ou 
ui  donne  pour  rival  , en  couleurs  y 
©ifeaa  Mou- , qui  tire  également 
ce  nom  de  fa  petiteftè  j & d’un  bour- 
donnement , qu’il  fait  avec  fes  ailes  > 
aftez  femblable  à celui  des  groffes  Mou- 
sadifRrence  chcs.  Quelqucs-uris  le  confondent  avec 
ducolibrf.  le  Colibry  , dont  on  a parlé  plufieurs 
fois  fous  différens  noms  ; mais  quoi- 
qu’on puillè  le  croire  de  la  même  ef- 
pece., le  P.,  de  Charlevoix  aflTure  que- 
ic  Colibfy  .des.  lies  eft  un  peu  plus  gros,:. 
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qa  il  a lé  plumage  moins  brillant , & HrsToj».e 
le  bec  plus  recourbé  (33).  Il  ajoute dVlAmihL 
qu’on  n’a  jamais  entendu  chanter  l’Oi-^^^Bux*..  . 
ieau-mouche  , quoiqrie  plufieurs  Rela- 
tions donnent  un  chant  fort  mélodieux 
au  Colibry.  Enfin  , il  lui  donne  uné  * 
propriété  , qu’on  n’attribue  nulle  parc 
à l’autre  •,  c’eft  celle  d’être  l’Ennemi- 
mortel  du  Corbeau  (34).  Aïant  appris 
qu’on  avoir  nourri  quelque-tems  des 
Oifeaux-Mouches  avec  de  l’eau  ; » j’en' 

.,»»  gardai  un , dicil , pendant  vingt- 
» quatreheures  : il  felailfoit  prendre  & 

» manier , mais  il  c«ntrefaifoit  le  Mort. 

, *»  Dès  que  je  i’avois  lâché , il  reprenoic 


(jj)  Voïez  fa  Defcrip- 
don  : fes  pattes  ont  un 
pouce  de  long  , 5c  font 
comme  deux  aiguilles.  De 
fon  bec  , (}ui  eft  de  mê* 
me , il  fait  fortir  une  pe- 
tite trompe , qu’il  enfon- 
ce dàiu  les  Heurs  , pour 
en  tirer  le  fuc  , dont  il  fe 
nourrit.’  ' La  Femelle  n’a 
tien  de  brillant  ; un  aHez 
beau  blanc  , fous  le  v en- 
tre , & un  cendre  clair  fur 
le  refie  du  corps  , font 
toute  fa  parure  : mais  le 
Mâle  cil  un  vrai  bijou.  Il 
a , fur  I:  haut  de  la  tête , 
une  petite  t^ffe  d’un  beau 
noir  , l.r gorgé  loiige  , le 
rentre  bi.tnc  , le  dos , les 
üles  êc  U queue  , d’un 
T(td  de  feuille  de  R.ofter; 


une  couche  d’or  , répan- 
due fut  tout  ce  plumage  , 
y ajoute  un  grand  éclat, 
6c  un  duvet  imperceptible 
y produit  de  très  belle* 
•nuances.  Il  a l’aîle  extrê- 
mement forte  , 6c  le  vol' 
d’une  rapidité  furprenan« 
te.  Vmagt  de.V^miri- 

9«e,p.  1^7.  " 

(34)  Il  fait , dit-il , d’un- 
Homme  digne  de  foi 
qu’il  en  avoit  vu  un  quit- 
ter brurquement  une  fleur 
jqu’il  fuçoit , s’élever  comr 
me  un  éclair,  aller  fe  fourr^ 
rer  fous  l’aîle  d’un  Cor- 
beau , qui  planoit  for* 
haut,  je  percer  dè  fa  trom-  , 
pe  , 6c  le  faire  tomber’ 
mort,  foit  de  fa  chiite,, 
oai  de  fa  bkHurc.  ibidem^ 
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HATUREiLE  ,,  jpjf  fenêtre.  J’en  fis  préfent  à un 

D I I,  Amer.  , . e , 

5EETENTR.  « 06  mes  Aims  , qui  le  trouva  more  le 
M lendemain  , apparemment  d’une  pe- 
V rite  gelée  qui  s’étoit  fait  fentir  pen- 
» dant  la  nuit.  Il  y a beaucoup  d’ap> 
U parence  que  ces  petits  Animaux  fe 
»>.  retirent , aux  premiers  froids,  vers 
>}  la  Caroline  , où  l’on  n’en  voit  qu’en 
« Hiver.  Ils  font  leurs  nids  au  Cana- 
'»»  da , & rien  n’eft  fi  propre  que  ces 
» petits  Ouvrages  : ils  les  fufpendent 
»»  à une  branche  d’arbre  > tournés  avec 
»>  une  juftefie  , quj^les  met  à l’abri  de 
« toutes  les  injures  de  l’air.  Le  fond 
» eft  de  petits  brins  de  bois , entrelaf- 
M fés  en  matière  de  Panier , & le  de- 
M dans  eft  revêtu  de  je  ne  fais  quel 
» duvet , qui  paroît  de  foie^  Les  œufs 
M font  de  la  grofteur  d’un  pois  , avec 
M des  taches  jaunes  fur  un  fond  blanc. 
M On  dit  que  la  portée  ordinaire  êft 
» de  trois , & quelquélbis  de  cinq. 

Tourtes.  Un  Oifeau  fort  avantageux  au  Ca- 
nada , qui  ne  fût  qu’y  palfer  dans  les 
mois  de  Mai  & de  Juin  (3  5),  eft  celui 
qu’on  y nomme  Tloi/rrej,  quoiqu’il  foie 

’ On  rapporte  qu’au-  mais. qu'il  en  fienrencote. 
trefoii  ils  obfcurci  (Toient  un  affez  grand  nombre 
l’air  par  leur  multitude  ; jufqu'aux  cuvicons  dsl. 
qu’elle  eft  fort  dinuna^e  , Villes, 


Digitized  by  Google 


T>ES  VOÏAGES*  Z/r.  ^/.  WJ 

une  eTpece  de  Ramier  : mais  il  différé  histoi».* 
affez  , dit-on  , des  Ramiers  , des  Tour- 
terelles  & des  Pigeons  de  l’Europe  , seitentr.  , 
pour  faite  une  quatrième  efpece.  Ces 
Oifeaux  font  plus  petits  que  nos  gros 
Pigeons , dont  ils  ont  les  yeux  & les 
nuances  de  la  gorge.  Leur  plumage  eft 
d’un  brun  obfcur  , à l’exception  des 
ailes  y qui  ont  der  plumes  d’un  très 
beau  bleu.  Il  femble  qu’ils  ne  cher- 
chent qu’à  fe  faire  tuer  : s’ils  voient 
une  branche  feche , fur  un  arbre  , c’eft 
celle  qu’ils  choifident  pour  s’y  percher» 

& la  maniéré  dont  ils  s’y  rangent  don- 
ne toujours  la  facilité  d’en  abbatre  une 
demie  douzaine  , au  moins  , d’un  coup 
de  fufil.  On  a trouvé  le  moïen  d’en 

Î rendre  un  grand  nombre  en*  vie  ; & 

’ufage  eft  de  les  nourrir  jufqu’aux  pre- 
miers froids  , pour  les  tuer  alors  5c  les 
eonferver  gelés  pendant  tout  l’Hiver. 

Entre  les  Serpens  du  Canada  , on  ne  , Serpfns  â 

1 <-»•  J r fonnette»  du 

parle  avec  diltinccion  que  du  oerpent  canadji. 
à fonnettes.  Quoiqu’on  ne  le  range 
point  dans  une  autre  clafle  que  ceux 
des  Régions  méridionales,  il  a des  fin- 
gularites  qu’on  n’a  pas  vùes  dans  les  au- 
tres defcriptions.  On  en  voit  d’auffi 
gros  que  la  jambe  humaine  , quelque-  • 
rois  mêmes  de  plus  gros,  5c  d’une  lon- 
gueur proportionnée.  Mais  les  plus  çotn- 
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» E l’Amer*  longs , que  nos  plus  grandes  Coulea- 

StETENTR.  vres  de  France.  Leur  ngure  eft  fort  bi- 
zarre : fur  un  cou  plat  & très  large  » il» 
ont  une  alfez  petite  tète.  Leurs  couleur» 
font  vives  , fans  être  brillantes  j le  jau- 
ne pâle  y domine , avec  de  belles  nuan- 
ces. La  queue  eft  paillée  en  cotte  do 
maille , un  peu  applatie  : elle  croît  ^ 
dit- on,  tous  les  ans,  d’une  rangée d’é- 
cailles  \ de  forte  qu’on  connoît  l’âge  du 
Serpent,  à fa  queue, comme  celui  des 
Chevaux , à leurs  dents.  En  remuant  il 
fait  le  même  bruit  que  la  Cigale  (35)  i 
& la  reftemblance  eft  ft  parfaite , qu’ort 
y eft  trompéx’eft  de  ce  bruit  que  le  Rep- 
tile tire  fon  nom.  Sa  morfure  eft  mor- 
telle , fl  Ton  n’y  remédie  fur-le-champ. 
L’Antidote  le  plus  fur  eft  la  racine  d’une 
Plante  que  cette  vertu  a fait  nommer 
herbe  du  Serpent  à fonnettes , & qui 
croît , dit- on , dans  tous  les  lieux  où  ce 
dangereux  Animal  fe  retire  (3  yjjelle  ne 


(?s)  Ce  qu’on  appelle 
•rdinairement  le  chqnt  de 
la  CiMie  n’eft  qu’un  bruit 
qu’elle  fait  arec  Tes  ailes. 
(î7)  On  nous  la  décrit  : 
. fa  tige  eft  ronde  ; un  peu 
plus  grofte  qu’une  plume 
d’Oie  ; elle  s’élève  de  trois 
ou  quatre  piés  , & fc  ter- 
Bûuc  par  ua  lleut  Jaune  , 


d’une  odeur  très  douce, 
de  la  figure  & de  la  gran- 
deur d’une  Marguerite  fini- 
plc.  Les  feuilcs  de  la  Plan- 
te font  ovales,  étroites, 
foutenues  cinq  à cinq  en 
patte  de  Pou.  c - d’Inde  , 
par  un  pédicule  d’un  pou- 
ce de  long. 
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«îemande  point  d’autre  prépaiation  , histoirÏ 
€jue  d’être  pilée , ou  mâchée  , & foi-  ^ 
gneuTement  appliquée  fur  la  plaie.  Au  sei-tentr., 
refte  > il  eft  rar&  que  le  Serpent  à fon- 
nectes  attaque  un  î’alTant , s’il  n’en  re- 
çoit aucun  mal.  » J’en  ai  vu  moi-mê- 
»»  me,  ditle  P.deCharlevoix»unàmes  J 

» pies  , qui  eutalfurément  plus  de  peur  ! 

» que  moi  j car  je  ne  l’apperçus  que  , ; 

» lorfqu’il  fuïoit  : mais  ceux  qui  ont  le  | 

» malheur  de  mettre  le  pié  fur  lui , font  I 

» piqués  d’abord  j & s’il  eft  pourfuivi  1 j 

» pour  peu  qu’il  ait  le  tems  de  fe  recon-  i 

noître , il  fe  replie  en  rond  , la  tête  ’ 

»»  au  milieu,  & s’élance  d’une  grande  *' 

» roideur  contre  fon  Ennemi.  Les  Sau-  ; 

» vages  ne  laiffent  pas  de  lui  -donner 
*»  la  cbalTe  ,&  mangent  fa»chair,  qu’ils  . , ' ' 

m trouvent  très  bonne  : j’ai  même  oui  - ' 

» dire  à des  François , qui  en  avoient  ' 

»»  goûté,  qu’elle  n’eft  pas  défagréablei 
M & l’expérience  prouve  qu’elle  n’eft  , 

» pas  nuifible. 

Al’éearddes  Poiftbns , on  a déiare-  PoîiTonsdir  ; 

P I I . , , Fleuve  Saint  i 

marque  que  dans  les  pâmes  du  Fleuve  Laurent  & du 
Saint  Laurent  où  l’eau  eft  falée  , on  Golfe. 


trouve  toutes  les  efpeces  qui  vivent  jf 

dans  l’Océan.  Le  Saumon  , le  Thon  , 

l’Alofe,  la  Truite,  la  Lamproie  , l’E- 

perlan,  le  Congre , le  Maquereau  , la 

Sole , le  Hareng , l’Anchois , la  Saidi- 
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histo  UE  ne  , le  Turbot , & quantités  d autres  s’jr 
* E^L  pre^^i^ent  en  abondance  , à la  Senne  éc 
seïténtr.  aux  Filets.  Dans  le  Golfe  , on  pêche  des 
Flettans  , trois  fortes  de  Raies  , des 
Lencornets , des  Goberges  j des  Plies  , 
des  Requins , & des  Chiens  de  Mer  , 
qui  font  une  antre  efpece  de  Requins. 
Lencornet.  Lencornet  eft  une  efpece  de  Morue 
fcche  J dont  la  figure  ne  lailTe  pas  d’en 
être  alfez  différente  : il  eft  rond , ou 
plutôt  ovale.  Une  forte  de  rebord,  qû’il 
a au-djfTus  de  la  queue  , lui  fait  comme 
une  Rondache  j & fa  tête  eft  environ- 
née de  barbes , d’un  demi  pié  de  lon- 
gueur, dont  il  fe  fert  pour  prendre 
d’autres  Poifions.  On  en  diftingue  deux 
efpeces , qui  ne  different  que  par  te  vo- 
lume ; les  uns  font  de  la  grofteur  d’une 
Barrique  ^ & les  autres  n’ont  qu’un  pié 
de  long.  Ceux-ci  fe  prennent  au  flam- 
beau : ils  aiment  la  lumière  i on  leur 
en  montre  fur  le  rivage  j & s’en  appro- 
chant , ils  demeurent  échoués.  Le  Len- 
cornet eft  d’un  fort  bon  goût , mais  il 
rend  la  fauce  toute  noire. 

Goberge,  ou  La  Goberge  eft  une  efpece  de  petite 
PkHc."  Morue  , qui  a le  goût  de  la  grande  , & 
qu’on  fait  auflî  fecher.  Elle  a deux  ta- 
, ches  noires  , aux  deux  côtés  de  la  tête. 
Les  Matelots  lui  donnent  auffi  le  nom 
de  Poijfbn  Saint  Piene  , dans  l’opi- 
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mon  que  c’efl:  celui  dans  lequel  cet  HtsTonta 
Apôtre  trouva  dequoi  païen  le  tribut  àNAfUR-En.ï 

n ^ ^ VT  c O l’Amfr., 

1 Empereur  Romain  pour  N.  S.  & pour  sebtent*.. 
lui  , & que  ces  deux  tgches  font  Ten- 
droic  par  lefquels  il  le  prit  en  Mer.  La 
Plie  du  Golfe  a la  chair  plus  ferme  & 

<ie  meilleur  goût  que  celle  des  Riviè- 
res ; elle  fe  prend  comme  les  EcrevilTes 
de  Mer  , avec  de  longs  bâtons , armés 
d’un  fer  pointu,  & terminé  par  une 
échancrure  qui  empêche  le  PoiHon  de 
fe  délivrer.  Les  Huîtres  font  en  abon- 
dance, pendant  l’Hiver , fur  toutes  les 
Côtes  de  l’Acadie , & la  maniéré  de  les 
y prendre  ell  fort  finguliere  : on  fait* 
à U- glace,  un  rrou , dan^  lequel  on  en- 
fonce deux  perches  liées  en  forme  de 
tenailles , dont  elles  ont  auHi  le  )eu  , 

& rarement  on  les  retire  fans  quelques 
Huitres.  Enfin  , dans  plufîeurs  en- 
droits, furtout  vers  l’Acadie,  les  Etangs 
font  remplis  de  Truites  faumonées  , 
longues  d’un  pié  , & de  Tortues  de 
deux  pies  de  diamettre , dont  la  chair 
eft  excellente  , & l’écaille  fupérieu- 
re  taïée  de  blanc  , de  rouge  & de 
bleu. 

Entre  les  Poifiôns , dont  les  Lacs , & Poiffon*  de* 
les  Rivières  qui  s’y  déchargent  font 
reraplis,  Champlain  en  remarque  un, 
qu’il  nomme  Chaoufarou  , apparera- 
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'^Histoire  ment  du  nom  que  lui  donnent  les  Sau- 
MATUR.ELLE  yagcs  t c cft  UDC  efpece  particulière  du 
PcUfon-armé ^ qui  fe  trouve  en  divers 
chaoufarou,  autres  endroits.  Sa  figure  eft  à-peu-près 
efpecedcPoif-  celle  d’un  Broclict } mais  il  eft  couvert 
fou  arme,  écaille  à l’épreuve  du  poignard  ; 

fa  couleur  eft  un  gris  argenté  ; il  lui  fort 
de  deffbus  la  gueule  , une  arrête  plate  , 
dentelée , creufe , & percée  par  le  bout, 
que  c’eft  par-là  qu’il 
qui  couvre  cette  ar- 
i longueur  eft  propor^ 
tionnée  à celle  du  Poilïbn  , dont  elle 
fait  environ  le  tiers.  Sa  largeur , dans 
les  plus  petits , eft  de  deux  doigts.  Les 
té»”^nguîlc-  Sauvages  aftiiBerent  à Champlain  qu’il  ' 
Kcs.  fe  trouvoit  des  Chaoufarous , larges  de 

huit  à dix  piés  5 mais  les  plus  grands 
qu’on  eut  l’occafion  de  lui  faire  voir 
n’en  avoient  que  cinq , & leur  grofteur 
celle  de  la  cuilfe  huriiaine.  Non- feule- 
ment ce  PoilTon  eft  un  vrai  Pirate  pour 
les  Habitans  de  l’eau  ; mais  il  fait  auflî 
une  guerre  terrible  à ceux  de  l’air  , & 
fa  méthode  le  rend  un  Animal  fort  fin- 
gulier.  En  Chafleur  habile , il  fe  cache 
fl  bien  dans  les  rofeaux , qu’on  ne  peut 
voir  que  fon  arme  , qu’il  tient  élevée 
perpendiculairement  au-defliis  de  l’eau. 

Les  Oifeaux  , qui  cherchent  à fe  repo- 
fer , la  prénnent  pour  un  morceau  de 


ce  qui  fait  juger 
refpire.  La  peau , 
rête , çft  tendre , f 
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bois  ôc  s’y  perchent.  Auflîtôc,  le  Monf-  HisToiit.B 
tre  ouvre  la  gueule  , & ravit  fi  fubtile-  naturïile 

^ P I , , . D B L AMBR. 

rnenc  la  proie,  <jue  rarement  elle  lui  siptsntr, 
échappe.  Les  dents , qui  bordent  l’arrê- 
te , font  afiez  longues  ôc  fort  pointues. 

Elles  paflent  pour  un  fouverain  remede 
contre  le  mal  de  têté , en  picquant , de 
leur  pointe,  l’endroit  où  la  douleur  eft 
la  plus  vive. 

On  a vu  (58)  que  l’Efturgeon  eft  Efturgeoa 

ici  un  Poifibn  de  Mer  & d’eau  douce.  ' 

Obfervons  que  les  Canadiens  le  pren-  DaupWn'de» 
nent  pour  le  Dauphin  des  Anciens.  Anckj»^ 
Non-ieulement  on  en  voit  ici  de  dix  & 
douze  piés  de  long , ôc  d’une  grolTeuj: 
proportionnée  j mais  cet  Animal  a fur 
la  tête  une  forte  de  couronne , relevée 
. d’un  pouce  *,  & fes  écailles , qui  ont  un 
demi  pié  de  diamettife , font  parfemées  / 
de  petites  figures , :iRquelles  on  trou- 
ve beaucoup  de  reflemblance  avec  les 
Fleurs  de  Lys  des  Armes  de  France. 

Tous  les  Voïageurs  parlent  d’un  Poîflonblanp 
PoilTon  des  Lacs , qu’il  nomment  Poif- 
fan-blanc  J & dont  ils  vantent  beaucoup 
la  délicatelTe.  La  Hontan  le  met  au- 
deflfus  de  toutes  les  efpeces  connues , ôc 


(<8)  Voïez  , ci-d<-irus , Homme  marin , qu’un  an> 
l’article  de  la  Pèche  des  cicn  MiÛionnaite  croïoit 
Sauvages.  On  ne  parle  avoir  vu  d.ans  la  Rivierç 
Jioint  ici  d’un  prétend^  Sorel.  yieiUe  Fable. 
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HtsToiM  prétend  que  pour  être  mangé  dans  ïk 
• e^l’Tmer  perfe<^tion , il  ne  doit  être  que  rôti , ou 
SspTENTR.  cuit  à Teau , fans  aucune  fauce.  Les  Sau- 
vages, dit-il , préfèrent  dans  leurs  ma- 
ladies, le  bouillon  de  PoilTon-blanc  à 
cbliii  de  la  viande.  On  ne  nous  en  don- 
^ ne  point  ha  defcription  , non- plus  que 
celle  A chigan  & du  Poifjon  doré , 

que  le  P.  de  Charlevoix  nomme  \esplus 
ejlijués  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Les 
autres  Rivières , furtout  celles  de  l’A- 
cadie , ne  font  pas  moins  richement 
peuplées  (■39). 

^Def:riptîoa  £n  parlant  de  la  pêche  des  Loups 
Loup-Ma  Marfouins  du  Canada  > 

on  en  a remis  ici  la  defcription.  Les  pre- 
miers doivent  leur  nom  à leur  cri , qui 


La  Honran  > 
avoit  fort  pratiqué  les 
vieres , dit  qa’clles  ont 
une  infinité  de  peuts  Poif- 
fons  qui  ne  fout  pas  con- 
nus en  furope  ; que  ceux 
des  eaux  du  Nord  font 
difiereiis  de  ceux  du  côté 
du  Sud  i que  danv  la  Ri- 
vière longue  , qui  fe  dé- 
charge dans  h Miflîflîpi  , 
ils  Icntent  fi  fort  la  bour- 
be , qu’il  ell  impoiTible 
d’en  manger  ; que  les  Ri  • 
VÎrres  des  Ottenta  s & des 
NiilTouris , produifent  des 
PoilTons  fi  extraordinaires 
qu’on  ji’cn  peut  faire  une 
Julie  Defcription  pat  éctitj 


que  les  Barbues  des  Lan 
n’ont  qu’un  pié  de  long  , 
mais  qu’elles  font  fotc 
g'olTes  1 que  celles  du  MiC* 
lillî^d  font  monltruçufes^j 
que  les  Ca'pes  du  meme 
Fleuve  font  anffi  d’une 
groffi-ur  extraordinaire', 
& de  fort  bon  goût  : que 
les  plus  grofles  ‘Truites  des 
Lacs  ont  cinq  piés  & demi 
de  longueur  & un  pié  de 
diame.re  -,  enfin  que  les 
PoilTons  des  Lacs  font 
nie. Heurs  que  ceux  de  Mer 
& des  Rivières , furtout 
les  PoilTons  , qui  fe  nom- 
ment Blancs.  Ubi  jupri. 
Tum.  II,  p.  IJ5.  ! 

eft 


Digitized  by 


ï>  E s V O ï AGES.  LlŸ.  Vî.  115 

eft  une  efpece  d’hurlement  *,  car  dans  pj, 570,^1 
leur  figure,  ils  n’onr  rien  du  Loup,  ni NATLP.rLi.E 
d’aucun  Animal  terreftre.  Lefcarbot  en  septentT.'^* 
avoir  entendu  crier , comme  les  Chac- 
huans  \ mais  on  juge  qu’ils  étoient  jeu- 
nes , & que  leur  cri  n’étoic  pas  encore 
formé.  Quoique  ces  Animaux  foient  au 
rang  des  PoiflTons , ils  nailTenc  à terre , 
ils  y vivent  du  moins  autant  que  dans 
l’eau  J ils  font  revêtus  de  poil,  ils-ne 
font  pas  muets  j en  un  mot , il  ne  leur 
manque  rien  pour  être  regardés  comme 
de  véritables  amphibies.  La  tête  du 
Loup  matin  approche  un  peu  de  la  figu- 
re de  celle  du  Dogue  : il  a quatre  pattes 
fort  courtes , furtout  celles  de  derrière  ; 
tout  le  refte  préfente  un  Poifibn.  D’ail- 
leurs il  fe  traîne , plutôt  qu’il  ne  mar- 
che furies  piés.  Ceux  de  devant  ont  des 
ongles  -,  ceux  de  derrière  font  en  forme 
de  nageoires.  Sa  peau  eft  dure  , & cou- 
verte d’urr poil  ras  , de  diverfes  cou-  ' 
leurs.  Il  fe  trouvé  de  ces  Animaux  qui 
font-tout  blancs  : on  affure  même  qu’ils 
le  font  tous  en  nailTant;  mais  à mefure 
qu’il$  croiflenr,  quelques-uns  devien- 
nent roux , d’autres , noirs  ; & plufieurs 
ont  ces  trois  couleurs  enferable. 

• - On  en  dilVingue  plufieurs  efpeces,  ses  dififetea- 
"dont  les  plus  gros  pefent  jufqu’à  deux”*'*^"'.* 
mille , & n’ont  pas  le  nez  fi  plat  que 
Tome  IVllL  G 
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HistoIb.1  les  autres.  Une  efpece,  que  les  Mate- 
'katurelle  lots  nomment  Braffeurs  , frétillé  fans 

BE  l’Amer.  /r  j i 

celle  dans  1 eau  : une  autre  a reçu  le 
nom  de  Naus  ; une  autre  , celui  de 
Grojjes- têtes.  Les  plus  petits  font  fort 
vifs , & fort  adroits  à couper  les  filets 
qu’on  leur  tend  ; leur  couleur  efl:  tigrée  : 
on  les  repréfente  aulîi  jolis , que  des 
Animaux  de  cette  figure  peuvent  l’ctre  » 

& l’on  alTure  que  les  Sauvages  les  ac- 
coutument à les  fuivre , comme  de  pe- 
tits Chiens*  Denis  ne  parle  que  de  deux 
fortes  de  Loups  marins , fur  les  Côtes 
de  l’Acadie  *,  les  uns  fi  gros , que  leurs 
Petits  l’emportent  fur  nos  plus  grands 
Porcs  : il  ajoute  que  peu  de  tems  après 
leur  naillànce , les  Peres  & Meres  les 
mènent  à l’eau,&  les  ramènent  de  tems 
eu  tems  à terre  pour  les  faire  téter.  La 
fécondé  efpece  eft  fort  petite  : & cha- 
que Loup  ne  donne  d’huile,  que  ce 
qu’il  en  peut  tenir  dans  fa  veffie,  Jâ-  ' 
mais  ils  ne  s’éloignent  beaucoup  du  ri- 
vage. On  en  découvre  toujours  un , qui 
demeure  comme  en  fentinelle  ; au  pre- 
mier lignai  que  les  autres  et!  reçoivent, 
ils  fe  jettent  tous  en  Mer  j Sc  bientôt 
après  , ils  fe  rapprochent  de  terre , en 
fe  levant  fur  leurs  pattes  de  derrière, 
pour  obferver  s’ils  n’ont  rien  à crain- 
dre. Toutes  leurs  précautions  n’empe- 
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chent  point  qu’on  n’en  furprenhe’  un  " Histoir.» 
grand  nombre.  natureue 

Leur  chair  peut  le  manger  fans  de-  Septentr,. 
goût  j mais  on  trouve  plus  d’avantage  Maniéré 
dans  l’huile  qu’on  en  tire , & la  manie- 
re  n’en  eft  pas  difficile  : elle  ne  confifte 
qu’à  fondre  leur  grailTe  fur  le  feu.  Sou-j 
vent  même  i on  fe  contente  de  faire  dès" 
charniers  \ c’eft  le  nom  qu’on'  dprine  à? 
de  grands  quarrés  de  planches , fur  lef- 
quels  on  étend  de  la  grailTe  d’un  cer- 
tain nombre  de  Loups  marins  ; elle 
fond  d’elle-même  , & l’huile  coule  par  - - • 

une  ouverture  qu’on  y a laifTée.  Cette  ' 
huile  eft  bonne , dans  fa  fraîcheur , pour 
les  ufages  de  la  cuifine  \ mais  celle  des 
jeunes  Bêtes  devient  bientôt  rance  ; & 
celle  des  autres  fe  defleche  en  vieilliC* 
fant  ; on  s’en  fert  alors  pour  brûler,  & 
pour  palTer  les  peaux.  Elle  eft  longtems 
claire  > elle  n’a  point  d’odeur  , & ne. 
laifte  point  de  lie  , ni  aucune  forte 
d’immondiçes.  Le  Pere  de  Charlevoix  *• 
obferve  que  dans  les  premiers  rems  de  - 
la  Colonie,  on  emploïoit  les  peaux  de  ufagequ’oa 
Loups  marins  à faire  des  manchons  •, 

©tiais  que  la  mode  en  étant  paftee , leur 
grand  ufage  aujourd’hui  eft  pour  cou- 
-vrir  les  coffres. Tannées,  elles  ont  pref- 
que  le  grain  du  Maroquin.  Elle  font 
s7ioin;s  fines , mais  elles  ne  s’écorchent 

Gij 
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pas  fi  facilenient , & fe  cotifervent  plus 
long-tems  fraîches.  On  en  fait  de  bons, 
fouïiers , & des  bottines  qui  ne  pren^ 
nent  point  l’eau.  Elle  ferc  aufli  à- cou- 
vrir des  fieges  j & le  bois  s’ufe  plutôt 
que  cette  couverture.  L’ufage  du  Cana- 
da efl:  de  les  canner  avec  1 ecorce  de 


Péruflfe.  Dans  la  teinture  qu’on  emploie 
pour  les  noircir , on  mêle  une  poudre  , 
tirée  de  certaines  pierres  qui  fe  trou  - 
vent  au  bord  des  Rivières , ôc  qui  ne 
paroi  fient  que  des  marcafîices  de  Mines, 
tcm  pro-  Ceft  fur  les  rochers,  ou  quelquefois 
uiies.  lur  la  glace , que  les  Loups  marins  s ac- 
couplent , & que  les  Meres  font  leurs 
Petits.  Leur  portée  ordinaire  eft  de 
deux.  Elles  les  allaitent  quelquefois  dans 
l’eau , mais  plus  ordinairement  à terre. 
Pour  les  accoutumer  à nager , elles  les 
portent , dit*  on , fur  lent  dos , les  aban- 
donnent & les  reprennent  par  intervai- 
ks,&  continuent  cecexercicejufqu’à  ce 
• qu’ils  puifient  nager  feüls.  ■ Etranges 
Poiffbns , à qtii  la  Nature  n’a  pas  même 
appris  ce  que  la  plupart  des  Animaux 
terreftres  favent  prefqukn  naiflant!  Le 
. Loup  marin  a ks  fens  fort  vifs,  & oîeft 

■la  leüle  défenfè.' ' • ■ ■ 


Matfouins.  Il  fe  trouve  , dans ‘le  Fleuve  Saiht' 
Laurent,  des  Marfouins  dé  deux  cou- 
leurs. Dans  L’eau- falée  , c’èft-à-dire  , 
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comme  on  l’a  déjà  remarqué , depuis  le  Histoire 
Cap  Tourmente  jufqti’à  Temboachure, 
ils  ne  difièrenc  point  de  ceux  de  Mer  : septentr.  . 
dans  l’eau  douce, ils  font  blancs,Sf  de  la 
grofleur  d’une  Vache.  Les  premiers  vont 
ordinairement  par  bandes  j & l’on  n’a 
point  obfervé  la  même  propriété  dans 
les  autres  , quoiqn’oii  en  voie  fouvent 
dans  le  Bamn  du  Port  de  Quebec.  Ils  i • 

ne  montent  gueres  plus  haut.  Les  Cô- 
tes de  l’Acadie  en  ont  beaucoup , de 
l’une  & de  l’autre  efpece , d’où  l’on  peut 
conclure  que  la  différence  de  leur  couleur 
ne  vient  point  de  celle  de  l’eau  douce 
& de  l’eau  falée.  Les  Marfouins  blancs 
ne  rendent  pas  moins  d’une  barrique 
d’huile  9 qui  différé  peu  de  l’huile  du 
Loup  marin.  On  ne  mange  point  leur 
chair  ; mais  celle  des  Marfouins  gris  \ 
que  les  Matelots  nomment  PourcelUs  s 
paffe  pour  un  affèz  bon  mets.  On  fait  ^ 
des  boudins  & des  andouilles  de  leurs 
hoïaux.  La  freffure  efl:  excellente , & là 
tke  meilleure  que  celle  du  Mouton  ; 
mais  moins  bonne , que  celle  du  Veau. 

La  peau  des  uns  & des  autres  fe  ranne  » 

& le  paflè  en  façon  de  maroquin.  D’a- 
bord elle  eft  auffi  tendre  que  du  lard  , 

& n’a  pas  moins  d’un  pouce  d’épaiffeur, 

A force  dette  grattée  , elle  devient 
comme  un  cuir  tranfparent  ; & quclqiiç 
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~HisToiiüs  mince  qu  on  puifle  la  rendre , iufqu’i 
NAiuRF,Lti  pouvoir  fervir  à faire  des  vertes  & des 
SMTiNTii.  haut  de-chaufles  > elle  eft  toujours  fi 
forte , qu’on  la  croit  à l’épreuve  des 
coups  de  feu.  Il  s’eh  trouve  de  huit  piés 
de  long  , fur  neuf  de  large  ; & tien 
n’eft  dit- on,  d’Un  tneilleur  ufage  pour 
couvrir  les  impériales  de  caroflTe. 
Propri«téide  Les  Morucs  , dont  .cette  partie  de 
la  Morue.  l’Océan  ert  comme  l’empire  naturel , 
font  des  Poirtbns  trop  connus  pour  de- 
mander une  defcription.  Fixons-nous  à 
quelques  remarques  fur  leurs  principa- 
les propriétés.  Tout  eft  bon  dans  une 
Morue  fraîche.  Elle  ne  perd  même  rien 
de  fa  bonté  , & devient  feulement  un 
peu  plus  ferme , après  avoir  été  deux 
jours  dans  le  fel  : mais  les  Pêcheurs 
feuls  mangent  ce  qu’elle  a de  plus  fin, 
c’eft  à dire,  la  tête,  la  langue',  & le 
# foie , qui , délaïé  dans  l’huile  & le  vi- 
naigre , avec  un  peu  de  poivré , lui  fait 
une  fauce  exquife.  Comme  il  faudeoiç 
trop  de  fel  pour  conferver  toutes  ces 
parties , on  jette  à la  Mer  ce  qui  n’ea 
peut  être  confommé  dans  le  tems  de  la 
Pêche.  Les  plus  grandes  Morues  n’ont 
- pas  plus  de  trois  piés  3 & celles  du  grand 
Banc  font  les  plus  fortes.  Il  n’y  a peut- 
être  point  d’Animal , qui  ait  la  gueule 
plus  large,  ni  qUi  foitplus  vorace,  à 
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proportion  de  fa  grandeur.  Il  dévore  HisroiR-E 
tout  , iufqu’à  des  têts  de  pots  calfés , 

AS,  ‘1  l’Amer.. 

du  rer  & du  ver.  On  a cru  long-tems  septentel. 
qu  il  les  digéroit  -,  mais  on  cft  revenu 
de  cette  erreur , qui  n’étoit  fondée  que 
fur  ce  qu’on  lui  avoir  trouvé  dans  le 
corps  des  morceaux  de  fer  à demi  ufés. 

Perfonne  n’ignore  aujourd’hui  que  le 
Gau  J nom  que  les  Pêcheurs  donnent 
à l’eftomac  de  la  Morue  « fe  retourne 
comme  une  poche , & qu’en  le  retour- 
nant, ce  Poifïbn  fe  décharge  de  tout  ce 
qui  l’incommode^ 

Ce  qu’on  nomme  Caheliau  ^ en  Hol-  Diffïrence 
lande  , cft  une  forte  de  Morue  aflez  ^ 
commune  dans  la  Manche , qui  ne  dif-  Imu. 
fere  des  Morues  de  l’Amérique , que 
parcequ’elle  eft  moins  grande.  On  fe 
contente  de  faler  celles  du  grand  Banc 
& c’eft  ce  qu’on  appelle  Morue  blan- 
che , ou  , plus  communément , Morue 
verte.  La  Merluche , qui  n’eft  rien  au- 
tre chofe  que  la  Mprue  féche  , ne  peut 
fe  faire  que  fur  les  Côtes , & deman- 
de non-ieulement  de  grands  foins  y 
mais  beaucoup  d’expérience.  Denis  ^af- 
fure  que  , de  fon  teras , tous  ceux  qui 
faifoient  ce  commerce , . en  Acadie  , s’y 
ruinoient  : non  que  la  Morue  n’y  foit 
fort  abondante  *,  mais  parceque  cette 
Pêche  ne  fe  faifanc  que  depuis  le  com» 
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mencement  de  Mai  j ufqu  a la  fin  d’ Août, 
ils  ne  comprenoiem  pas  qu’celle  devoit 
être  fëdentaire  ; fans  quoi  les  frais  né- 
cefiaires  > pour  l’entretien  des  Matelots 
venus  de  France  , qu’on  emploïoit  à 
faire  la  Merluche  , étoienc  n longs  , 
qu’ils  abforboient  tous  les  profits.  Au 
contraire,  des  Pêcheurs  établis  dans  le  ' 
Pais , qu’on  auroit  emploies  le  refte 
du  tems  à fcier  des  planches  & à cou> 
per  du  bois,  auroient  été  d’un  double 
avantage  pour  leurs  Maîtres. 

Le  Flettan , qu’on  a nommé  plufieurs 
fois  , eft  une  efpece  de  grande  Plie , 
dont  on  juge  que  ce  que  nous  nom- 
mons Flet , eft  le  diminutif.  Il  eft  gris 
fur  le  dos  , & blanc  fous  le  ventre.  Sa 
longueur  ordinaire  eft  de  quatre  à cinq 
piés , & fa  largeur  d’environ  deux  , fur 
un  d’épailTeur.  Il  a la  tête  fort  grofte. 
Tout  en  eft  exquis  , & fort  tendre.  On 
tire  des  os  un  fuc , plus  fin  que  la  meil- 
leure moelle.  Ses  yeux , qui  font  extrê- 
mement gros , & les  bords  des  deux 
cotés , qu’on  nomme  Relîngaes  , fonc 
des  morceaux  délicats.  On  jette  le 
refte  du  corps  à la  Mer , pour  engraiftêr 
les  Morues , dont  le  Flettan  eft  le  plus 
dangereux  ennemi  : il  ne  fait  qu’un  re- 
pas de  trois  de  ces  Poiftbns. 

£)ans  les  plus  grandes  Forêts  du  moa- 
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de  J ôc  vraifemblablement  auffi  ancien-  ' hi'stoip.e 
nés  que  la  terre  qui  les  porte , on  n’a  ia-  matuî.h,i.e 
mais  entrepris  de  connoiire  toutes  les  Sïptentr. 
efpeces  d’arbres  dont  elles  font  cômpo- 

, J , , , - . f Bois  de 

Ices  j mais  de  longues  oblervations  ont  i’Ameriqui 
fait  acquérir  des  lumières,  que  les  Voïa- 
geurs  ont  pris  foin  de  recueillir.  Ce  qui 
les  frappe  le  plus  en  arrivant  dans  cette 
Contrée , c’eft  la  'hauteur  & la  grolfeur 
furprenante  des  Pins  ,^des  Sapins  & des 
Cedres.  On  y diftingue  deux  fortes  de 
pins , qui  produifent  toutes  deux  une 
réfine  fort  propre  à faire  le  brai  & le 
godron.  Les  Pins  blancs,  du  moins  quel- 
ques-uns , jettent  aux  extrémités  d^ 
leurs  plus  hautes  branches  une  efpecc 
de  champignon,  femb’lablc  à'du  ton- 
dre , que  les  Habitans  nommÔHf  Gàa- 
rigue , & donc  les  Sauvages  fe  fervent 
avec  fuccès  contre  la  dyflenterie  & les 
maux  de  poitrine  : les  Pins  rouges  j’ 
quoique  plus  ma{Iîfs,ne  deviennent  paS 
H gros.  Il  y a quatre  efpeces  de  Sapins', 
dont  Tune  eft  la  nôtre  : les  trots  narres 
font  VEpinette  blanche  \ V Epinette  rou- 
ge , & la  Peruffe,  Les  deux  dernieres 
s’élèvent  fort  haut  & font  excellentes 
pour  la  niâture  j fuctout  l’EpinetrehlanV, 
che  , dont  on  fait  aufli  de  fort  bonne 
charpente  ; elle  croît  ordinairemenL 
dans  des  terres  humides  & noires , qui,” 
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hi^toi*.e  écant  deflechées , peuvent  porter  toutes 
naturelle  fortes  de  grains.  Dans  fon  écorce , qui 

UE  lAmer.  • P I -r  r r 

sevtentb..  etc  unie  oc  luilante  , il  le  rorme  deux 
petites  veflîes,  de  la  grolïeur  d’une  févc 
de  haricot , qui  contiennent  une*efpece 
de  térébenthine  , fouveraine  pour  les 
plaies  & les  fradures  (40).  L’Epinette 
rouge  ne  relTemble  prefqu’en  rien  à la 
blanche.  Son  bois  eft  maflif,  & d’alTez 
bon  ufage  pour  la  conftrudion  & la  char- 
pente •,  elle  croît  dans  le  gravier  & l’ar- 
gile. La  Pérullè  eft  gommeufe  : fon  bois 
réfifte  long-tems  à la  pourriture  , fon 
écorce  fert  aux  Tanneurs  ^ & les  Sau- 
vages en  font  une  teinture , qui  tire 
fur  le  bleu  Turquin.  Cet  arbre  croit 
ordinairement  dans  les  Terres  argil- 
leufes.  „ 

Deux  fortes  de  Cedres  ; le  blanc  & le 
rouge.  Du  premier , qui  eft  le  plus  gros , 
on.mtdes  clôturé^  &du  bardeau.  Son 
' bois  eft  leger.  Il  diftille  une  efpece  d’en- 
cens î mais  fes  fruits  ne  reflèmblenc 
point  à ceux  du  Mont-Liban.  Le  Ce- 
• dre  rouge  eft  moins  gros  & moins  grand. 


(40)  On  lui  donne  auflî  ger.  C*eft  ce  qu’on  nom- 
0 Ià  venu  de  chader  la  Fie-  me , 1 Paris  , le  Baume 
i;re  & de  guérir  les  maux  Blanc.  On  tire  d’ailleurs 
d’^Aomac  ôc  de  poitrine,  de  l’Erable  une  liqueur 
X,à  maniéré  d*en  ufer  eft  très  rafraîchiftante , dont 
d’ea  mettre  deux  gouttes  on  fait  audi  u«  fort  bon 
dans  un  Bouillon  ; elle  fucic. 
a même  la  qualité  de  put- 
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La  différence  la  plus  fenfiole , qu  on  Histoire 
remarque  entre  l’un  & l’autre  , eft  que 
Todeut  du  premier  vient  de  fes  feuil-  siftemtjeu.  * 
les , & l’autre  du  bois  ; mais  celle-ci  eft 
beaucoup  plus  agréable.  Le  Cedre 
blanc  ne  vient  que  dans  les  meilleures 
terres. 

On  trouve  partout  en  Canada , deux 
fortes  de  Chenes  , diftingués  par  les 
noms  de  Chênes  blancs  & de  Chênes 
rouges.  Les  premiers  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  desTerres  baffes  y humides , 
fertiles  , propres  aux  grains  & aux  lé- 
gumes. Les  rouges  , dont  le  bois  eft 
moins  eftimé , croifïènt  dans  les  terres 
feches  & fablonneufes.  L’un  & l’autre 
portent  du  gland.  L’Erable  eft  commun» 
fort  gros , & s’emploie  pour  les  Meu- 
bles ; il  croît  dans  les  hauts  terroirs  , 
qui  font  aufîi  les  plus  propres  aux  ar- 
bres fruitiers.  On  nomme  ici  Rhene , 
l’Erable  femelle , donc  le  bois  eft  fort 
■ ondé,  mais  plus  pâle  que  le  mâle,  quoi- 
qu’il en  ait  \t  figure  & toutes  les  pro- 
priétés; mais  il  demande  un  terroir  hu- 
mide & fertile.  Le  Merifier  , qui  fe 
trouve  mêlé  avec  l’Erable  & le  Bois- 
blanc  , donne  , comme  l’Erable,  beau- 
coup d’eau  , donc  on  fait  même  un  Su- 
cre : mais  , & l’eau  & le  fucre  ont  une 
amertume  qu’ils  ne  perdent  jamais.  ' 
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Histoire  Lcs  Sauvagcs  emploient  l’écorce  pour 
>iATURELLE  qQelques  maladies  des  Femmes. 

BEL  Amer.  ^ „ -r  i r.  a 

siPTENTR.  On  connoit  trois  lottes  de  Frenes  j 
le  Franc , le  Metif  & le  Bâtard.  Le  pre- 
'mier,  qui  croît  entre  les  Erables,  eft 
propre  pour  la  charpente , & pour  les 
futailles  qui  fervent  aux  Marchandifes 
feches.  Le  fécond  a les  mêmes  proprié- 
tés , & ne  croît  comme  le  Bâtard  , que 
dans  les  terres  bafles  & fertiles.  On 
connoît  auflî  trois  cfpeces  de  Noïers  , 
le  dur , qui  produit  de  très  petites  noix , 
d’un  fort  bon  goût , mais  difficiles  à vui- 
der  i fon  bois  n’eft'  bon  qu’à  brûler  : le 
tendre  , qui  a des  noix  longues  & de  la 
groflèur  de  celles  de  France  , mais  dont 
les  coques  font  très  dures.  Les  cernâux 
en  font  fort  eftimés.  Si  le  bois  n’eft  pas 
de  la  beauté  du  nôtre  , en  récompenfe 
il  eft  prefqu’incorruptible  , dans  l’eau 
comme  en  terre  , & difficile  à con fu- 
mer par  le  feu.  Le  troifieme  Noïer  pro- 
duit des  noix  de  la  grofTeur  de  celles 
du  premier , mais  en  plus^'grande  quan- 
tité , ameres  & revêtues  de  coques  fort 
tendres.  On  en  fait  de  très  bonne  huile. 
Cet  arbre  produit  une  eau  plus  fucrée 
que  celle  de  l’Erable , mais  en  moindre 
quantité.  line  vient,  cdrtrme  le  Nôîet 
tendre , que  dans  les  Bonnes  Terres.  ' 
Les  Hêtres , font  abondans , naaîs  par 
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Cantons,  & fans  réglé.  Il  s’en  trouve  HisTomr 
.fut  dçs  coteaux  fablonneux,  & tians  . 

des  terres  balTes  & très  fertiles.  Leurs  septenti.. 
Faines , dont  il  feroit  aifé  de  tirer  de 
l’huile  , font  la  principale  nourriture 
des  Ours  & des  Perdrix.  Le  boiseft  fort 
tendre  , & fert  à faire  des  rames  pour 
les  Chaloupes  , comme  les  avirons 
des  Canots  fe  font  dé  bois  d’Erable.  Le 
Bois-blanc  croît  parmi  les  Erables  & 
les  Merifiers , devient  fort  gros  & fort 
droit , Sc  fert  à faire  des  planches  & des 
madriers.  Les  Sauvages  en  lèvent  l’é- 
corce , pour  couvir  le  toît  de  leurs  Ca- 
banes. De  toutes  parts , rien  n’eft  plus 
commun  que  l’Orme  , dont  on  diftin- 
gue  le  blanc  & le  rouge.  Le  bois  du 
dernier  eft  plus  difficile  que  l’autre  à 
travailler  , mais  il  dure  beaucoup  plus. 

C’eft  de  fon  écorce  que  les  Iroquois 
font  leurs  Canots-,  & l’on  en  voit  d’une 
feule  piece , qui  peuvent  contenir  vingt 
Hommes.  Les  Ours  & les  Chats  fauva- 
ges  fe  retirent  dans  les  Ormes  creux , 
depuis  le  mois  de  Novetnbre  jufqa’eu 
Avril.  On  trouve  , dans  les  Bois  les 
plus  épais , un  grand  nombre  de  Pru- 
niers , chargés  de  fruits , mais  d’une  ex-  * 
rrême  âcrfté.  f Attreifar- 

Le  Vincùgner  j qui  n’eft  connu  que 
dans  ce  Païs , e'ft  un  aabrifïèau  très  vinaigtkr. 


Digitized  by  GoogI 


HisToîa.E 

MATUREtLE 

SE  l’Amer. 
Septentr. 


Vemine. 


- JkXOCZ. 


Cotoaler  i 
Sttcce. 


I3S  H T S T O I R E G E N ER  A L E 

moelleux , qui  produit  un  fruit  aigre  « 
en  grappes , 6c  couleur  de  fang  de  Bœuf,  ^ 
qu’on  fait  infufer  dans  l’eau  pour  en 
faire  une  allez  bonne  efpece  de  Vinai- 
gre. La  Pemine  , autre  arbrilïèau  , croît 
le  long  des  RuilTeaux  6c  des  Prairies  : 
fon  fruit , qu’il  porte  aulfi  en  grappes, 
eft  aftringent  6c  d’un  rouge  très  vif. 
\JAtota  eft  un  fruit  à pépins , de  la 
grolTeur  des  Cerifes  , dont  la  Plante 
rampe  dans  les  Marais.  Il  eft  âcre  ; mais 
adouci  par  le  fucre , il  fait  de  fort  bon- 
nes confitures.  On  appelle  ici  Cbfortierj 
une  Plante , qui  poulie  comme  l’Afper- 
ge , à la  hauteur  d’environ  trois  piés  9 
& qui  fe  termine  par  plulieurs  rouftes 
de  fleurs.  Si  l’on  lecoue  ces  fleurs  le 
matin  , avant  que  la  rofée  foit  tombée, 
il  en  fort  avec  l’eau  une  efpece  de  miel , 
qui  ne  demande  que  d’être  bouillie 
pour  fe  réduire  en  fucre.  La  graine  fe 
forme  dans  une  goulTe  , qui  contient 
une  forte  de  Coton.  Une  autre  Plaive , 
que  les  François  on  nommée  Soleil , 6c 
qui  eft  fort  commune  dans  les  champs  » 
croît  â fepr  ou  huit  piés  de  hauteur , 6c 
porte  une  fort  groffe  fleur , de  la  forme 
de  celle  du  Souci.  Les  Sauvages  font, 
bouillir  fa  graine , pour  en  tirer  une 
huile  dont  ils  fe  grailfent  la  chevelure. 
On  trouve  ici  trois  fortes  de  Gro- 
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feilles , qui  reflèmblent  à celles  de  Fran-  ~ histoxr.* 
ce , quoiqu’elles  croiflent  fans  culture.  ^ 
L’Epine-blanche  eft  commuqip  le  long  septentr..  * 
des  Rivières  , & fes  fruits  ont  trois 
noïaux.  Le  Bleuet,  fans  être  différent  de 
celui  de  France , eft  d’une  merveilleufe 
vertu , pour  guérir  en  peu  de  tems  la 
dyffenterie. 

Les  Grains  & 
cultivent  le  plus 
font  le  Maïz , le 
les  & les  Melons.  Ils  ont  une  efpece  de 
Citrouilles  , plus  petites  que  les  nôtres , 

& d“  un  goût  fucré  , quon  fait  cuire 
entières , à l’eau  ou  fous  la  cendre , 6c 
quon  mange  fans  autre  préparation. 

^es  Melons  ordinaires  6c  les  Melons 
a’eau  étoient  connus  dans  le  Pais , avant 
l’arrivée  des  Européens.  Le  Houblon  6c 
le  Capillaire  font  aufÜ  des  produ(ftions 
naturelles  du  Canada  j mais  le  Capil- 
laire y eft  meilleur  6c  croît  beaucoup 
plus  haut  qu’en  Europe. 

Si  l’on  ne  connoît  qu’imparfaite- PiAur«Mi^ 
ment  les  arbres  des  Forêts  de  l’Améri- 
que  Septentrionale , l’obfcurité  demeu-  que  septeh- 
re  encore  plus  grande  pour  les  petites 
Plantes  6c  les  Simples  d’une  fi  vafte 
Région.  Cependant  chaque  Voïagouc 
aïant  fait  fes  obfervations  d’Hiftoire 
Naturelle  > on  en  peut  recueillir  un 


les  Légumes  , qui  fe  ^ . ^ 

parmi  les  Sauvages, 

Haricot , les  Citrouil- 
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grand  nombre , qui  fe  trouvent  difper- 
féçs  dans  les  Relations.  Le  P.  de  Char- 
levoix  a^ris  foin  de  ralTembler , avec 
les  fiennes  , celles  de  Catelby , de  Par- 
kinfon , de  Cornuti , d’Hernandez  , ôc 
de  plufieurs  autres  j fiirtout  pour  la 
partie  Médecinale  , qui  doit  l’emportet 
fur  les  objets  de  f.mple  curiofité.  Elle 
comprend  auflî  pluEeurs  arbres  -.mais  , 
pour  mettre  quelque  ordre  dans  ce  mé- 
lange , on  s’attache  à la  méthode  al-^ 
phabétique. 

. L’Acacia  de  l’Amérique , rranfplanté 
depuis  longtems  en  France , y profpe- 
re  , & plaît  autant  par  la  beauté  de  fes 
fleurs  que  par  le  bel  ordre  de  fes  feuil- 
les. Son  tronc  eft  a(Tez  gros  : le  bois  e^| 
eft  dur , couvert  d’une  écorce  noirâtre , 
liffe  & fans  épines.  Sa  tête  devient  lar- 
ge , ôc  toutes  fe?  branches  font  ten- 
dres , moëlleufes  , fémées  de  picquans 
en  forme  de  petites  lames  , qui  fe  ré- 
tréciflent  peu  à peu  & fe  terminent  en 
pointe.  Ses  feuille»  , qui  font  huit  à 
huit  fou  dix  à dix , de  chaque  côté  , fe 
replient  en  dedans  vers  le  foit , & fe 
redreflènt  au  lever  du  Soleil.  Cet  ar- 
bre pouiïè  , au  mois  d’Oélobre , des 
fleurs  blanches,  femblablesà  celles  des 
Pois,  & raflèmblées  en  bouquets  corn- 
me  celles  du  Cy tife  » mais  qui  ne  font 
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point  panchées  de  même,  ôc  qui  font  Histoire 
place  à de  petites  femences  de  la  for-  ” e^l’ameL 
me  des  Lentilles , renfermées  dans  des  septenir.., 
fîoïaux  durs  & fort  hérilTés.  La  décoc- 
tion du  bois  & des  feuilles  eft  aftrin- 
gence  &c  rafraîchilTante. 

On  nomme  Aconit  â fleurs  de  So-  Aconit  i 
leil  (41)  une  efpece  d’ Aconit  Cana- 
dien , dont  les  racines  font  grofles  & , 
charnues  , avec  de  petits  fibres  qui  s’é- 
tendent beaucoup  & qui  font  un  vrai 

f>oifon  ; ces  racines  pouflent  des  feuil- 
es  fort  larges  j à trois  pointes  , & d’un 
verd  noirâtre  : celles  qui  naiflent  fur 
les  tiges  , au  nombre  de  fept  ou  de 
neuf,  font  fort  découpées , 8c  plus  pro- 
fondément à mefure  qu’elles  appro- 
chent des  extrémités.  Les  tiges  s’élè- 
vent de  cinq  ou  fix  piés  , fe  féparent 
en  plufieurs  petits  rameaux  , & font 
terminées  par  de  larges  fleurs  jaunes  , 
qui  ont  ordinairement  dix  ou  douze 
feuilles  oblongues , un  peu  féparées  les 
fines  des  autres.  Une  efpece  de  cône 
applati , couvert  de  graines  , qui  efl:  au 
milieu  , a fa  bafe  couronnée  de  petites 
feuilles  vertes. 

Une  autre  efpece  , qui  fe  nomme  Aconit 
Amplement  Aconit  du  Canada  (42) , 

(41)  Aconitum  heliantemum  Canadenfe. 

(41)  Aconitum  Canadenfe  ^ baccis  niveis  ^rubris.  '■ 
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Histoire  croît  dans  Ics  Bois  du  Païs  1 ôc  dans  les 
kVlAmer.  couverts.  Tranfplantéeen  France , 
Siuentr.  elle  poude , au  Printems , une  tige  hau- 
te d’un  pié.  Sa  racine  eft  noire  , & ne 
s’étend , ni  en  profondeur , ni  en  fu- 
perficie,  mais  jette  quantité  de  fibres, 
qui  l’attachent  fortement  à la  terre.  Ses 
feuilles  refiemblent  à celles  de  la  Vi- 
I gne , mais  font  plus  petites  , plus  ri- 
dées ôc  d’un  verd  plus  obfcur.  Au  mois 
de  Mai,  le  fommet  des  tiges  produit 
des  grappes  de  petits  filets , plutôt  que 
des  Heurs  : cependant , en  les  regardant 
de  près , on  y diftingue , â chacune , fix 
petites  feuilles  blanches.  Une  petite 
baie,  qui  eft  au  milieu  , a d’abord  la 
figure  d’une  Poire  ; mais  elle  devient 
ronde  en  groffiflTant.  Son  extrémité  eft 
marquée  par  un  point  de  couleur  de 
pourpre  , aufli-bien  que  le  pédicule  af- 
fez  long , qui  la  foutienr.  Oh  ne  dif- 
tingiie  point  de*  cette  efpece , un  au- 
tre Aconit  du  même  Pais,  dont  les  fleurs 
font  rouges  ; parcequ’on  n’y  remarque 
pas  d’autre  différence. 

ifpece  d'A-  Il  croît  au  Canada  une  forte  d’Agri- 
jnmoiae.  moine  , OU  d’£’«/7ar£)/Ve  (45),  qu’on  a 
tiommée  Agrimoine  à feuille  d’Aunée. 

(43)  On  fait  qiM  l'Agrimoine  a tiré  ce  'nom  du  R«i 
Eupator , qui  la  découvrit , &:  qui  ccut  aTOtt  tendu  ua 
^and  leiYice  à la  taK»  humaine.  « 
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Elle  a les  mêmes  vertus  que  la  nôtre , htstohh 
& lui  refl’emble  parfaitement  par  les^g^t^^E^, 
fleurs.  Ses  tiges  n’ont  point  de  peau  \ settenti.. 
elles  font  d’un  rouge  cendré  , rondes  > 
creufes , & remplies  de  nœuds.  Ses 
feuilles,  qui  ont  une  palme  de  long, 
fur  trois  pouces  de  large , font  rudes 
/comme  celles  de  la  Sauge,  dentelées  , 
d’un  verd  foncé  , foutenues  quatre  a 
quatre  fur  des  pédicules  qui  fortent  des 
nœuds  & de  la  tige , deux  de  chaque 
côté , & tournées  les  unes  vers  les  au- 
tres comme  celles  de  la  petite  Gentia- 
ne. Du  fein  de  chaque  feuille  , il  fort 
un  petit  rameau , environné  de  feuilles 
plus  petites.  Nulle  autre  Eupatoire  ne 
s’élève  fi  haut<  Dans  fa  petfeélion , elle 
n’a  pas  moins  de  cinq  coudées  ; & fon 
fommet  eft  couronné  d’une  infinité  de 
fleurs , qui  ont  de  petits  poils  au  lieu 
de  feuilles  » & femblables  à celles  de 
l’Eupatoire- chanvre , fi  l’on  excepte  l’o^ 
dcur , & la  couleur , qui  eft  un  peu  plus 
pourprée.  Elles  font  fuivies  de  femen- 
ces  auflî  déliées  que  du  poil  follet.  Cette 
Plante  eft  un  peu  araere  i c’eft  un  reme- 
de  excellent  pour  les  obftruétions  du 
Foie  î elle  fond  la  pituite  & la  fait  cou- 
ler , elle  fortifie  les  vifceres , & tenue 
quelque-tems  dans  la  bouche  elle  excite 
la  falivacion. 
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jl 

On  a donné  le  nom  d’Alcée  de  la 
Floride  (44)  à un  grand  Arbre , fort 
droic , dont  les  branches  forment  une 
pyramide  régulière , &c  dont  les  feuilles 
ont  la  figure  du  Laurier  commun,  quoi- 
qu’elles foient  moins  dentelées.  Il  com- 
mence à fleurir  au  mois  de  Mai , & con- 
tinue pendant  tout  l’Eté.  Ses  fleurs  tien-' 
nenr  à des  pédicules  , longs  de  quatre 
ou  cinq  pouces  , font  monopétales  , & 
fe  divifent  en  cinq  fegmens,  qui  en- 
vironnent une  touffe  d’Etamines  dont 
les  têtes  font  jaunes  \ elles  font  fuccé- 
dées , au  mois  de  Novembre  , par  des 
capfules  coniques , qui  s’ouvrent  dans 
leur  maturité , & fe  partagent  aufli  en 
cinq  fegmens.  Cet  arbre  conferve  fcs 
feuilles  pendant  toute  l’année  j croît 
dans  les  lieux  humides  , & fouvent  mê- 
me dans  l’eau.  On  n’en  voit  point  » 
dans  les  Provinces  plus  Septentrionales 
que  la  Carofine. 

La  Virginie  , l’Ile  Ro'iale  , & plu- 
fieurs  endroits  du  Canada  , produifent  - 
un  Alifier  à feuilles  d’Arboufier  (45)  > 
qui  croît  fans  culture  dans  les  Bois , où 
il  eft  de  moïenne  hauteur*,  mais,  tranf- 
planté  dans  les  Jardins,  il  s’élève  beau- 
coup plus.  Tournefort  en  parle , fans 

\ 

(44)  jilcea.  Florldianâ., 

(4j)  Cretucgus  f^irginiana , foliis  ^rburi» 
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en  donner  la  figure , ni  d ’aucre  expli-  “hITtÔîîS 

cation  (46).  NATÜRHUH 

n « • J - A l Amer, 

croit  au  Cànada  une  petite  An-  septentr.  ‘ 
cholye  , fi  précoce , qu’au  mois  de  Mai  Petite  Att- 
elle a déjà  perdu  toutes  fes  Heurs. 
feuilles  teuemblent , par  la  grandeur  & 
la  figure , à celles  du  Thalittrum  des 
Prés  (47) -,  mais- la  couleur  en  eft  un 
peu  plus  pâle.  Ses  tiges  , qui  ont  au 
plus  une  palme  de  haut , font  rougeâ- 
tres & fort  menues  : elles  f»nt  termi- 
nées par  de  petites  fleurs , compofées 
de- cinq  petits  cornets , creux , fans  être  ^ 
crochus , comme  dans  l’Ancholye  Eu- 
ropéenne. Leur  partie  inférieure  eft 
d’une  couleur  obfcure  , & la  fupérieilte 
tire  fur  la  couleur  de  Safran.  Au  milieu  , 
cinq  petites  feuilles  rouges  , dont  la 
pointe  eft  renverfée  en  arriéré,  envi- 
ronnent un  grand  nombre  d’Etamines  j 
les  unes  à tête  jaune  , qui  tombent  avec 
les  fleurs  \ les  autres  terminées  en  poin- 
te , qui  deviennent  des  gonfles  , au 
nombre  de  quatre  ou  cinq:  elles  font 
recourbées , & pleines  de  grains  noirs 
& luifans  j c’eft  la  femence.  Les  racines 
de  la  Plante  jettent  quantité  de  fila- 
mens.  • c • 

• Dans  les  Cantons  découverts  du' 

(4S)  Il  le  nomme  Sorbus  yirgimàna. 

(47}  uitjfiiUgia  pu(cox  Ccmadct^is* 
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' hutoim  Canada  , on  trouve  deux  efpeces  d’An* 
» e'^l’AmeÎl  gclique  ; l’une  à fleurs  blanches  (48)  ^ 
seïtentil.  l’autre , qui  les  a d’un  pourpre  fon- 
Deux  fortes  cé  (49).  La  tige  de  la  première  ne  s’é- 
i Angélique,  Jevg que d’une  coudée,  & n’a  de  moel- 
le qu’aux  jointures  de  fes  nœuds  , d’où 
forcent  les  feuilles.  Ces  nœuds  font 
couverts  d’une  forte  de  membrane  , 
qui  fert  comme  d’enveloppe  à la  tige , 
s’arrondit  enfuite , s’allonge , 6c.  fert  de 
pédicule  aux  feuilles , qui  font  d’un 
beau  verd , dentelées , & rangées  au- 
tour de  la  tige.  Les  fleurs  blanches  ne 
compofent  pas  un  bouquet  rond  , com- 
me dans  l’Angélique  d’Europe , mais 
une  ombelle , comme  dans  l’Anis , ÔC 
font  bientôt  fuivies  de  femences  qui 
ont  moins  d’enveloppes  que  celles  de 
notre  Angélique.  La  racine  eft  alîèz 
grofle , & jette  de  toutes  parts  des  fi- 
bres charnues.  Auflî  tôt  que  la  feraence 
eft  tombée,  la  Plante  fe  feche  & meurt. 
Quelques-uns  ramaflent  ces  grainçs, 

f>our  les  femer  au  Printems  j d’autres 
es  couvrent  de  terre,  8>c  c’eft  alTez 

{)ouc  donner  , aux  nouvelles  Plantes  , 
e tems  de  fe  fortifier  contre  l’Hiver. 
Cette  Angélique  a le  même  goût  & les 
mêmes  vertus  que  la  nôtre  *,  mais  elle 

(48)  Angtlica  Lucida  Canadtnjis, 

Angflica  afro-purpurea  Canadtnjis^ 
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pique  plus  la  langue.  L’Angélique  pour-  * Histoihb 
prée  n’a , comme  toutes  les  autres , fon  naiu^elle 
partait  accroillement  que  la  troilieme  smtintk. 
année.  Sa  racine  eft  plus  gtofle  & plus 
charnue , blanche , couverte  d’une  peau 
noire  , qui  eft  environnée  de  fibres  j fes 
feuilles  font  plus  longues , en  plus 
grand  nombre  3 & montées  fur  de  plus 
longs  pédicules.  La  tige  , en  fortant  de 
la  racine  , eft  couverte  d’une  pellicule  ; 
elle  s’élève  au-defliis  de  la  hauteur  d’un 
homme.  Chaque  demi-pié  eft  marque 
par  un  nœud  j comme  le  Rofeau , &c 
de  ces  nœuds  fortent  les  feuilles.  Vers 
•le  milieu  de  fa  hauteur , elle  commen- 
ce à pouftèr  d’autres  tiges , couvertes 
de  petites  feuilles.  Les  fleurs  , qui  vien- 
nent au  fommet , ont  à percer  une  en- 
veloppe qui  les  couvre , & forment  un 
bouquet  rond.  Les  tiges  & les  pédicu- 
les des  feuilles  font  d’un  pourpre  fonèé. 

Cette  Angélique  a moins  d’odeur  & de 
goût  que  la  précédente. 

V A^alachine  , ou  CaJJîne , arbrifleau'  ApakcWi 
des  Cotes  de  la  Louifiane , croît  fur  les 
Côtes  Maritimes, "dans  les  terreins  fa- 
blonneux.  On  en  diftingue  de^ux  elpe- 
ces  , la  grande  Ôc  la  petite  i mais  toute 
la  différence  paroit  confîfter  dans  les 
feuilles  , dont  les  unes  font  plus  gran- 
des ) a{Te;s  fçmblables  a celles  du  i^uis  \ 
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& les  autres  un  pe.u  plus' petites , ré- 
trécies en  pointes  î elles,  font  toutes 
d’un  verd  foncé  en  dedans , & clair. en 
dehors.  On  n’a  point  encore  fait  ufagè 
des  baies , qui  viennent  en  grappes  ; 
mais  les  feuilles , prifes  en  teinture 
comme  le  Thé , palTent  pour  un  excelr 
lent  diurétique.  Les  Sauvages  du  Pa'is 
leur  attribuent  d’autres  propriétés  , & 
ne  vont  jamais  en  guerre,  fans  serre 
allêmblés  pour  en  boire.  Leur  métho- 
de eft  de  griller  les  feuilles , à peu-près 
comme  le  caffé  fe  grille  en  Turquie  » 
ôc  de.  jetter  de leau  defliis , dans < des 
vafes , où  ils  les  lailTent  infufer  long- 
tems.  Elles  donnent  à l’eau  , non-feu- 
lement une  couleur  rouifâtre  , mais 
une  force  qui  les  enivre.  Les  Efpa- 
gnols  de  la  Floride  font  ufage  auffi  de 
cette  liqueur  s mais  avec  plus  de  mo- 
dération fe  trouvent  bien  de  fes 
vertus, 

V^pios  de  l’Amcrique  eft  une  plan- 
te;, dont  les  racines  ont  la  groüèur , 
& même  à-peu-près  la  figure  d’une  Oli- 
ve- Elles  font  attachées  par  des  nerfs  qui 
les  féparent , auxquelles  elles  tiennent 
par  des  libres,  A l’entrée  du  Printems, 
ces  racines  pouflent  quantité  de  rejet- 
tons  , femblables  à ceux  de  la  vigne , 
qui  s’actachent  atout  çe  qu’ils  rencon- 
trent , 
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tient , s’élèvent  fort  haut , font  chargées-  h sTota.i 
de  feuilles  fans  ordre , & toujours  en  natukeli* 
nombre  impair.  La  figure  des  feuilles  septÉotjÎI*^’ 
ejlla  même  que  celle  des  feuilles  d’Af* 
clepic^imais  leurs  pédicules  font  plus 
courts.  Les  fleurs  reïremblent , par  la 
fjgure , à celles  de  l’Aconit , & forment 
une  forte  de  petit  épi.  Au  mois  d’Oâ:o- 
bre,  les  feuilles  tombent,  & la  plante 
meurt-,  mais  la  racine  fe  conferve  en- 
tière , & poufle  au  Printems  de  nouvel- 
les tiges*  Les  feuilles , & les  tubercules 
des  racines;  fe  mangent. 

Cette  Plante , qu’on  nomme  en  Fran-  Apocyno* 
çois  Tue-chien  , n’eft  pas  rampante  , Canada, 
au  Canada , comme  l’Apocynon  de  Sy- 
rie. Elle  fe  découvre  j mais  quantité  de 
fibres,  qui  l’environnent,  la  tiennent, 
fortement  attachée  d la  terre.  Ses  feuil- 
les fcmc  étroites  , longues  d’un  doigt , 

& terminées  en  pointe.  Ses  tiges  pouf- 
fent deux  a deux  , chacune  , au  plus»  * v 

(Lune  coudée  de  haut , toutes  d’une 
couleur  de  pourpre , tirant  fur  le  noi|p 
Elles  portent , au  fommet  , des  bou- 
quets de  fleurs , femblables  à celles  de 
l’Apocynon  de  Syrie,  mais  d*un  plus 
beau  pourpre , après  la  chute  defquel- 
les  chaque  tige  fe  divife  en  deux  peti-» 
tes  , qui  font  aulfi  terminées  par  des 
bouquets  de  fleurs.  Une  humeur  gluan- 
Tome  LFIIL  H 
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(histoirb  te , donc  elles  font  couveites  , les^ga- 
KATUB.ELLE  rantitdcs  mouches qui  s^y  prennent 
SipTENTK.  meme  lorlqu  elless  y repolent;  En  Au-^ 
tomne , il  fore , du  milieu  des  -fleurs  , 
deux  petites  bourfes , qui  renferment 
des-  femences  larges  Sc  plâtres.  Tout© 
la  Plante  eft  remplie  d’un  fuc  blanc 
fort  venimeux.  '■  ' ' - -f 

Arbre  pour  ■ C’eft  à fcs  fcüilles , à fon  écorce  & à. 
deutî.  les  lemences , dont  on  vante  la  vertu’ 
pour  le  mal  de  dents , que  ter  arbre 
doit  fon  nom  150).  Les  Anglois  Tattri-; 
buenc  à la  Jamaïque  5=  mais  il‘  fe  trouve 
auflî  fur  les  Côtes  de  la  Virginie  & de  la 
Floride.  On  ne  lui  donne  pas  plus  de 
feize  pies  de  haut  i ni  plus  d’un  pié  de 
diarnettre.  Son  écorce  elt  blanche  8c 
fort  rude.  Le  tronc  & les  branches  font 
.prefque  entièrement  couverts  d’excref- 
cences  pyramidales  , terminées  en 
pointe  fort  aigrie  j & de  la  mèmecon- 
* flftence  que  l’écorce  J dont  les  plus  grof- 
fes  le  font  comme  des  noix.  Les  peti- 
te^ branches  n’ont  que  des  épines.  Les 
feuilles  font  de  travers  , c’eft-à-dire  , 
qu’elles  ne  font  pas  également  divifées 
par  leur  plus' grande  côte.  Elles  font: 
rangeas  deux  a deux , 1 une  vis-a-vis  de 
yaucre  , fur  une  tige  longue  de  flx  pou- 

(ço)  B^niftcr  l’-ippelle  Zanthoxylum  fpinofum 
üfci , Evonymi  j'ruéiu  capfulari. 


jed  by  Google 


DSS  V OÏ  AGES.  LiV.Vl.  151 

ces , & foutenues  par  des  pédicules  d’un  r Histo  *.* 
demi  pouce.  De  l'extrémité  des  bran  lle 

ches  lortent  de  longues  tiges , qui  por  septenir. 
tent  de  petites  fleurs  blanches  à cinq 
feuilles , avec  des  étamines  rouges.  Ces 
fleurs  forment  de  petits  bouque:s  j & 
cjiacune  cft  fuivie  de  quatre  fenîences, 
d’un  verd  luifant,  renfermées  dans  une 
çapfule  verre  • & ronde.  L’odeur  des 
feuilles  eft  celle  de  l’Oranger.  L’écor- 
ce & les  femençes  font  égaletnent  aro-  ^ 
matiques, 

. Une  forte' odeur  de  Canelle  , qui  L’Aromati- 
fort  de  l’écorce  d’un  atbrilfeau  , fort 
commun  dans  les  parties  déferres  & 
montagneufes  de  la  Caroline,  lui  a fait 
donner  , pat  excellence  , le  nom  d’ar- 
brifleau  Aromatique  (5  1).  On  ne  nous 
apprend  point  fi  cette  propriété  le  rend 
'ijtile*,  mais  ils  s’élève  ordinairement  à ' 
la  hauteur  de  huit  ou  dix  piés.  Ses  feuil- 
les  fout  oppofées  les  unes  aux  autres  , 

& fes  fleurs  reflemblent  à celles  de  l’A- 
némone étoilée  : elles  font  compofées 
do  plufieurs  pétales  roides  , couleur  de 
cuivre  rouge,  & renferment  une  touffe 
de  petites  étamines  jaunes,  auxquelles 
fuccedenc  des  fruits  ronds  , applatis  à 
leur  extrémité.  ‘ . 

(fr)  Frutex  corni , fl^ribas  in/lar  Anémones  Jle{~ 
lattt, 

Hij 
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Un  autre  Arbriflèau.j  du  même  Païj 
qui  cire  Ton  nom  de  Tes  feuilles  (52)» 
alïèz  femWables  à celles  de  l’Aulne,  & 
qui  croît , comme  cet  arbre , dans  les 
lieux  humides  , eft  beaucoup  plus  re- 
marquable par  fes  fleurs.  Elles  fortenr  ^ 
au  mois  de  Juillet , de  l’extrémité  des 
branches , en  bouquets  blancs  d’un  de- 
mi pié  de  longueur^  Chaque  fleur  eft 
compofée  de  cinq  feuilles , qui  envi- 
ronnent une  touffe  de  petites  étamines  ^ 

£c  tient  fortement  à la  tige  par  un  pé- 
dicule , long  d’un  quart  de'  pouce.  Elles 
font  fuivies  de  petites  capfules , ovales 
& pointues  , qui  contiennent  plufieurs 
femences  legeres.  La  Plante , tranfpor- 
tée  en  Angleterre , y a fleuri  en  plein 
air , & dans  fa  perfeâion. 

On  a donné  le  nom  à'AJler  (5  3)  , ou 
d’Etoile , à une  Plante  d’environ  deux  " . 
coudées  de  haut , ronde  , chargée  de 
feuilles  d’un  verd  obfcur  , aflèz  lon- 
gues , fans  pédicules  , & qui  tiennent 
à la  rige  par  une  pellicule  aîlée.  Ses 
fleurs  mnt  jaunes , en  étoile  ronde  , & 
naiflent  à l’exirétnité  de  la  tige  fur  des 
pédicules  alTez  longs  telles  font  rempla- 
cées par  de  petits  points , qui , frottés 
avec  les  doigts , ont  une  odeur  aflèz 

^Ivifoiia  AmerkatUi 
iii)  lut4ttu  «lotus. 
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femblable  à celle  de  la  Carline.  La  ra-  histoik» 
cine  eft  fibreufe  & aftringente.  Une  au- 
tre  Plante , qui  fe  nomme  Ajlerifque  seïtektk. 
petit  Aller  d’Automne  ( 5 4) , a fa  racine 
couverte  de  filanaens  , fes  tiges  ligneu- 
fes , rondes, jougeâtres,  & de  la  hau- 
teur de  deux  coudées.  Ses  feuilles  font 
dentelées , fort  larges  , & foutenues  de 
longs  pédicules  ; d’un  verd , par  delTus  , 
qui  tire  fur  le  jaune  •,  & par-delTotis , de 
la  couleur  des  feuilles  de  lierre.  Les  ti- 
ges font  terminées  par  des  bouquets  de 
fleurs  en  étoile , & plus  petites  que  cel- 
les de  VAfier  Atticus  ^ auquel  cette  Plan- 
te reflemble  beaucoup.  Le  nombril  des 
fleurs  eft  couleur  de  cendre. 

Une  efpece  de  Marguerite  , qu’on  Beliit. 
a nommée  BeUiSy  eft  une  Plante  de  lix 
r piés  de  haut , donc  la  racine  eft  forméq 
de  quantité  de  petites  fibres , & dont 
les  feuilles  font  allongées , graftès  , ru- 
des , d’un  verd  obfcur  , aflèz  profondé-  - 
ment  canelécs.  De  la  tige , qui  eft  ru- 
de , ilfon,  déroutes  parts,  quantité 
de  petits  rameaux  , terminés  par  un 
grand  nombre  de  fleurs  (55),  qui  ref- 
iemblent  à celle  de  la  petite  Bellis,  maiç 
dont  le  milieu  eft  d’un  verd  jaunâtre  , 
environné  de  petites  barbes  , qui  nr 

^fterijeus  aiuumnalis  laùfol'tus. 

(îf)  SelUsramoJh  umbtlUfera  Canadenfis. 
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■ ” h!sto!kk  rougilTent  jamais , comme  dans  les  no- 

toujours  d un  beau 
skptentk..  blanc.  Chaque  fleur  a fes  pédicules  , 
qui  ne  font  jamais  de  même  longueur  , 
quoiqu’ils  forcent  de  la  même  tige.  La 
Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  & 
d’Août  j & les  feuilles  de  la  fleur  ne 
• font  pas  plutôt  tombées , que  le  milieu 
fe  trouve  rempli  de  graine.  Ces  graines 
tombent,  & deux  jours  après  elles  ger- 
ment & pouflent  d’autres  Plantes , qui 
prennent  la  j:4ace  des  premières  ; car 
celle  ci  meurt  d’abord.  L’Afterifque 
eft  une  plante  chaude  & feche , elle  pi- 
que la  langue  , & laifle  uneaniertume 
agréable  , avec  une  odeur  d’aromare , 
qui  fait  couler  la  pituite  du  cerveau. 
On  afllire  qu’elle  guérit  promptement 
,les  ulcérés  invétérés , & qu’y  étant  fe- 
ringuée  , elle  en  fait  forcir  toutes  les 
. ordures.  Réduite  en  poudre  i elle  en 
mange  le  pus.  On  applique  auflî  des 
caraplafmes , de  la  Plante  crue  & broïée. 
Bifînoniade  La  Plante“qu’on  nomme  Bignonia  r,, 
la  Fioniî  fie  Bignone , monte  iufqu’à  la  cîme  des 
plus  grands  arbres  , & couvre  louvenc 
le  tronc.  Ses  feuilles  font  ailées , & for- 
mées de  plufieurs  lobes  dentelés,  atta- 
chés par  couples , l’un  vis  à-vis  de  l’au- 
. tre  fur  une  même  côte.  En  Mai,  Juil- 
let èc  Août , elle  pouffe  des  bouquets 
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de  fleurs  rouges  , afle®  '.fefliblabl  es  à ~ sto^b 
celles  jde.  la  pigitale  commune , donc  «atursme 
chacujie  fort  d’un,  long  Galice  rougeâ.-  se;te^tr!“" 
rre  (5^)  : elles  font,  rnonopétales'»  mais 
tcn  fouvt?i:^  :elles:.,fo.  divifent  en  cin^ 
prtids . :4^c;iin  piftdn  qui  naît  du  ca- 
lice , aUT  travets  de  lafleur.  Les 

.cp^esiielffemeiiee  paroîirent  au  mois 
d Août;,  &dans  leiir  marucité  elles  font 
longues  de.^rois /pouces  j ectoices  par 
les  deux  bpuiî,,  & divifées  en  deux  par- 
femences  mèches  foht 

ailee^  & pilattes.  Cétee  Plante  fe  trouve 

au  Canada  6c  dam  la  Floride  j mais  elle 
s elevp  moins  haut  dans  le  premier  de 
ces  deux.Païs.  Le  Opiibri  & l’OifeHu- 
fnouche  , dont  on- a remarqué  la  diffé- 
lence,  aiment  à fe  nou^ic.de  fe s. fleurs. 

' Un 'arbre  du  nom  p.içédent,  qui  fe  RÎRDonîa  de 
cultive  dans  Içs  Jardins  »,  la  Caroline  , Caroline. 

& qu’on  a tranfplancé  Lureufement 
en  Angleterre  , ne  s’élève  j^ue  d’envi- 
ron huit  pies.  Son  écorce  el  unie  , fin 
'bois  moCi  & fpongieux  , l»s  feuille, 
à-peu-près  femblables  à celle  ,du  *Li- 
3 rnais  beaucoup  plus  grandes, 

& quelques-unes  longues  de  dixpouces 
Il  porte } en  Mai , dés  fleurs  de  figure 

(^6)  Bignonia  Fraxzni  ’’ /j7)  Bignonia  Uruc/e 
coicineo  flore  mi-  foliis  , c’ell-à-dire , aufc 
norer  feaiÜe*  de  K.ocou. 
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tubéreufe*,  blanches  , mais  bigarrée# 
en  dedans  de  quelques  tâches  de  pour-^ 
pre  8c  de  quelques  raies  jaunes  : leur  ca- 
lice eft  couleur  de  cuivre  rouge.  A ces 
fleurs  il  fuccede  des  cofles  rondes  , 
la  grofleur  du  doigc , 8c  lon^uef  ^ 
d’un  pié^  qui  s’ouvrent  lorfq^îté^,^BS 
mûres  , & font  voir  leurs  femences 
couchées  les  unes  fur  les  autres  , con^. 
me  des  écailles  de  Poiflbn.  ^ 

Les  François  donnerL^® 

BUuet  ( 5 8)  à une  Plâixe  ïorc  commu- 
ne dans  les  Bois  Canada  , quort 
croit  la  même*  qu^  ^Anciens  ont 
► nommé'e  Vigne  di- Mont-Ida  {59)  > & 
qiit  fe  trouve  auff  dans  les  Montagnes 
d’Auvergne  ^ plufieurs  endroit 

d’Ailémagne'^é’Iraüe.  Elle  eft  petite, 
mais  elle'jew<’^'^^®^‘^*  branches , donc 
les  plus  grandes  font  d’une  coudée.  Ses 
feuilles , ro»des , ou  plutôt  ovales,  font 
d’un  verd /cncé.  Ses  fleurs^  rondes  & ■ 
crmfes , Tfftent  autour  des  branches 
jârmi  les  éuilles.  Les  fruits  font  ronds',^ 
en  forme  de  nombril , verds  d’abord  ^ 
^ noirs,  dans  leur  maturité  , pleins 
J’un  fuc  noir  d’aflcz  bon  goût , & de 

(î8)  Fitis  Idtta  Cana.^  udUxandrint  i (c  les  Ita- 
àtnfis.  liens  , Uva  ddl‘  Orfo  , 

. #)  Mathiole  en  Mt-  vigne  li'Ouis.  ^ 

4ê.  Pline  l*»fpelle  Tigut 
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petits  grains.  Ce  fruit , qui  meurit  au 
mois  de  Juin  , eft  rafraîcîiilîant  au  fé- 
cond degré  J aftriugent,  un  peu  defli- 
catifj  mangé  cru  ou  cuit,  il  eft  bon 
contre  les  fievres  chaudes  & bilieufes , 
contre  les  chaleurs  d’eftomac  , contre 
l’inflammation  du  foie  j il  reflerre  le 
ventre  -,  il  ôte  l’envie  de  vomir.  La 
racine  eft  longue,  groflè  , fouple  & li- 
gneufe. 

La  Bourgene  du  Canada  fui- 
vant  Toutnefort,  eft  la  même  Plante 
que  Bauhin  nomme  l’Aulne  noir , & ne 
différé en  effet , delà  commune  que 
par  fes  feuilles,  qui  font  ridées  & plus 
larges.  C’eft  un  arbrifleau , qui  jette 
plufieurs  verges , droites,  & longues  » 
d’où  il  en  fort  de  plus  petites , couver- 
tes d’une  petite.écorce  noire  , tachetée 
de  verd.  L’écorce  eft  jaune  par  deffous. 
Le  bois  eft  blanc , ôc  la  moelle  , d’uii 
rouge  qui  tire  fur  le  noir.  Les  fleurs , 
qui  font  petites  & blanchâtres  , forte 
fuivies  de  petites  baies  , rondes  commé 
les  grains  de  poivre , d’abord  vprtes , 
enfuite  rouges  & noires , & d’un  goût 
défagréable.  On  prétend  que  la  femen. 
ce  de  cette  Plante  j pilée  & réduite  ert 
huile , garantit  de  là  vermine;  & qu’a- 
vec un  bâton  de  fon  bois , on  chaflc  les 

(tfo)  Frangula  rugofiorc  & ampUore  foi(o<. 
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Serpens.  L’écorce  intérieure  , qui  eft 
jaune  j deiTèche  : trempée  dans  du  vin , 
elle  fait  vomir  , & purge  l’eftomac’. 
Cuite  dans  le  vin  , fa  décoftion  guérit 
de  la  gale,  & de  la  douleur  de  dents» 
On  vante  auflî  l’écorce , pour  l’hydro- 
pifie.  • 

Dans  plufieurs  endroits  du  Canada 
& de  rile  Roïale  , on  trouve  une 
Bruïere  , qui  paroîc  avoir  été  connue 
des  Anciens  {6\).  C’eft  un  arbrifleau 
branchu , femblable  au  Tamaiife,  mais 
plus  petit.  Ses  feuilles  relTemblenc  à 
celles  de  la  Bruïere  commune  mais 
fes  branches  font  d’un  noir  rouffâtre 
fes  fleurs , corflpofées  de  trois  feuilles 
nailTent  à la  racines  des  feuilles,  & leur 
couleur  eft  celle  d’une  herbe  blanchâ- 
tre. En  tombant , elles  font  place  à des 
baies  rondes , de  la  grofleur  du  Geniè- 
vre , vertes  d’abord  , noires  dans  leur 
maturité , & remplies  d’une  chair  mol- 
le, donc  le  fuc  eft  couleur  de  mûres. 
Il  s’y  trouve  de  petits  grains  triangu- 
laires, de  différentes  grofleurs. 

La  Plante  Canadienne  , qui  fe  nom- 
nom  Sceau  de  Salomon  , eft  une  efpe- 
ce  de  Poligonat , dont  les  fleurs  vien- 

{61)  Empttrum  montamm  fruUu  nl^ro , fiveEriat 
iccàfcra. 
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i»enc  en  grappes  {6 2) . Sa  racine  eft  grof-  IIlStoiKE 
fe , blanche , noueul^ , environnée  d’uii  ^ 

1 1 1 rj  r 

grand  nombre:  de  hiamens  fort  menus,  septektk. 

Il  n’en  fort  ordinairement  qu’une  tige  , 
rarement  deux.  Ces  tiges  font  rondes  , 
d’un  pourpre  noirâtre,  & de, la  hauteur 
d’une  coudée  ; elles  portent  de  larges 
feuilles,  dont  les  nerfs  font  à-peu  près 
rangés  comme  dans  le. Plantain,  les  uns 
d’un  verd  foncé , les  autres  couleur  de 
pourpre.  De  toutes  les  efpeces  de  Po-  . 
lygpnat  ^ nulle  n’a  les  feuilles  plus 
dures.,  plus  ridées  à leur  contour , ôc 
d’un  verd  plus  obfcur.  L’extrémité  des 
tiges  femble  offrir  d’abord  une  grappe' 
de,raifln  en  fleurs  ; ce  font  de  petits  h- 
lamens  d’un  poil  blanchâtre  , qui  font 
place  , huit  jours  après , à de  petits 
grains  ronds , de  la  grofleur  du  Ge- 
nièvre , & qui  forment  une  très  belle 
grappe.  Après  avoir  été  jaunes  , & fa- 
més de,  petits  points  couleur  de  fang, 
ils  prennent^  celle  de  Gerife  dans  leur 
maturité..  Le  goût  en  efl:  bon;  la  fe- 
mence  prefque,  ronde. 

On  a nommé  ^Canneberge  (<>3  ) une  cannebergc 
Plante  que  les  Sauvages  nomment  Aco-  °«Aioca. 
ca  ,ôc  qui  croît  entre  les  trente-cinq  de 

r 

\ 

(Si)  C’ efl  ce  qui  la  fait  (tfjl  Caresby  le  notntri.  ' 
nommer  Polygonatutn  ra-  Oxyco'ccus  ^feu  ^'accinia 
*emofum . paiuJlrU. 
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Histoihk  (garante- fept  degrés  , dans  des  Marais 
wATU  RELiE  tremblàns  & couverts  de -moufle.  Elle 

» E l'Amer.  i • r i. 

sepxentr.  ne  S cleve  qu  en  très  petites  branches  , 
fort  menues  , ôc  garnies  de  feuilles 
aufli  très  petites  , & alternes  , entre 
lefquelles  naiflènt  de  petits  pédicules , 
longs  d’un  pouce  , qui  foutiennent  «ne 
fleur  à quatre  pétales.  Du  fond  de  leur 
calice  , qui  eft  de  même  figure  , s’élè- 
ve un  beau  fruit  rouge , de  la  grofleur 
d’une  Cerife  , qui  contient  des  fe- 
mences  rondes.  On  le  confit  ; & fa 
vertu  eft  vantée  pour  le  cours  de  ven- 
tre. 

Capillaire  du  L’Europc  n’a  point  de  Capillaires  qui 
Canada.  approchent  de  celui  du  Canada  (64)/ 
Sa  racine  eft  fort  petite  , enveloppée 
de  fibres  noires  & fort  déliées.  Sa  tige , 
qui  eft  d’un  pourpre  foncé  , s’élève 
dans  quelques  Cantons  jufqu’à  trois  ou 
' quatre  pies  de  haut  : il  en  fort  des 
branches  , qui  fe  courbent  en  toiis  fens. 
Ses  feuilles  fork  plus  largjss  que  celles 
de  nos  Capillaires  » d’un  beau  verd  des 
deux  côtés  , femées  de  petits  points 
obfcurs.  Cette  Plante  eft  fans  odeur  , 

P ' fur  pié  J mais,  cueillie  & renfermée  , 
elle  répand  une  délicieufe  odeur  de 
violette.  Sa  qualité  n’eft  pas  moins  fu-  < 
• périeure  à celle  des  autres. 

(£4)  adiantum  Americanum.  ^ 
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On  a parlé  de  la  CaJJïne  j fous  le  histoib^e 

d,  . I , • naturelle 

Apalachme.  del’Amer. 

Le  Cerfeuil  du  Canada  différé  duSEPTENTK.. 
nôtre  j non-feulement  par  la  largeur  CaOine. 
des  feuilles , mais  encore  par  la  hau-  cetfcuU  du 
teur  & l’extrémité  de  fa  tige , qui  eft  ' 

terminée  par  une  fleur  blanchâtre  , di- 
vifée  ea  petits  bouquets.  Cette  Plante 
ne  vit  que  trois  ans  j mais  fa  femence 
n’cft  pas  plutôt  tombée , qu’elle  germe 
d’elle-même  fur  terre , fans  être  cou- 
verte. L’odeur  & le  goût  en  font 'éga- 
lement agréables. 

La  Angularité  du  CeriAer  noir , de  CerîGct  noîi 
la  Floride , conAfle  dans  fes  fleurs  blan- 
ches  , qui  naiflent  en  bouquets  renver- 
fés , & dans  fes  fruits  noirs , un  peu 
verdâtres  , qui  croiflent , comme  les 
grofeilles , en  grappes  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long.  Ces  Cerifes  font  quel- 
quefois douces  , Sc  fouvent  ameres  ; 
mais  l’eau  qu’on  en  fait , aufli-bien  que 
celle  des  Œrifes  ordinaires  qui  font  • 
greffées  fur  leur  arbre , eft  extrêmement 
vantée.  L’arbre  reflemble  beaucoup  ^ 
d’ailleurs  , à notre  CeriAer  noir. 

Sans  chercher  les  caufes  de  la  va-  t>»retfc*  rf- 
, riété  d’une  même  efpece  d’arbres»  on  qm!*  ' 
compte  jufqu’à  fept  différens  Chênes , 
qui  font  dans  l’Amérique  Septentrio- 
nale. I . Le  Chêne  faute , qu’on  ncnti-  cMnc  faui*. 
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Histoire  me  aiifll  Chêne  de  Maryland  , a 
^Vl-amir.  feuilles  longues,  étroites  & unies’ 
septentr,  à rextrêmité  , de  la  même  forme  que 
celles  du  Saule.  Il  ne  fe  trouve  que 
dans  les  fonds  humides.  Son  bois  eft 
tendre  , & le  grain  aflTez  gros.  Ses  feuil- 
les ne  tombent  point , dans  les  Provin- 
ces où  l’Hiver  ell  tempéré  j mais  il  fe 
dépouille  régulièrement  dans  les  Païs 
plus  Septentrionaux.  L’arbre  ne  devient, 
ni  haut , ni  gros.  Son  écorce  eft  d’une 
couleur  obfcure  , & fes  feuilles  d’un 
verd  pâle  : il  produit  fort  peu  de  glands, 
•litne  verd.  ^ toujours  petits.  1.  Celui  qui  fe  nom- 
me Chêne  verd , pareequ’il  conferve 
toujours  fes  feuilles  , s’élève  ordinai- 
rement à la  hauteur  de  quarante  piés  : 
le  grain  de  fon  bois  eft  groflier,  plus 
dur  & plus  rude  que  celui  d’aucun  au- 
tre Chêne.  Il  croît  ordinairement  aux 
bords  des. Marais  fales.  Son  tronc  y eft 
prefque  toujours-  panché  ; ce  qui  ne 
• paroît  venir  que  du  peu  de  confiftence 
des  terreins  humides  , car  il  eft  fort 
droit  en  d’autres  lieux.  Son  gland  eft 
ü doux  , que  les  Sauvages  en  mettent 
• ' dans  cette  forte  de  potage  qu’ils  nom- 

V ment  fagamité.  Ils  en  tirent  auflî  une  ■ 
huile  très  faine  , prefqu’auffi  bonne 
que  l’huile  d’amande.  3.  Le  plus  grand 

Ilt:t  Marilandica, 
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& le  plus  gros  des  Chênes  de  l’Améri  • H1ST01R.E 
que  Septentrionale  eft  celui  qu’on  a 

* / A • • v"*-  Ml  I.  Amer,. 

nomme  Chene •Châtaignier ^ ou  a teujllcs  septe^tr.. 


de  Châtaigniet.  Audi  ne  croît-il  que  chêr.e-châ- 
dans  les  meilleurs  terreins.  Son  écorce 


eft  blanche  , & comme  écaillée.  ^ Le 
• grain  du  bois  n’eft  pas  beau , quoiqu’on 
s’en  ferve  beaucoup  pour  la  charpente. 

Ses  feuilles  font  larges  & dentelées, 
comme  celles  du  Châtaignier  ; & fes 
glands  fort  gros.  4.  Un  autre  Chê-  çhênenoir. 
ne  (6fy)  , dont  les  feuilles  font  larges 
d’environ  dix  pouces  , & le  gland  de 
grofteur  ordinaire  , croît  dans  les  mau- 
vais terroirs  , & ne  s’élève  pas  beau- 
coup. Son  écorce  eft  noire,  & fon  bois  • 
n’eft  gueres  bon  qu’à  brûler.  Le  Chêne , chciws 
qu’on  nomme  blanc , aux  ff uilles  ar-  blancs, 
mées  de  pointes  , eft  commun  dans  la 
Caroline  j & dans  plufieurs  autres  Pro- 
vinces de  la  Floride.  Ses  ‘feuilles  ont 


les  entaillures  profondes , & les  pointes 
fort  aigues.  L’écorce  & le  bois  font 
blancs , mais  le  grain  n’en  eft  pas  li 
ferré  que  celui  d’un  autre  Chêne  blanc 
de  la  Virginie,  dont  les  feuilles  font 
femées  de  veines  rouges , & fans  poin-, 
tes.  6.  On  nomme  Chêne-(£eau  j une  chêne  d’eaa. 


efpece  de  Chêne  qui  ne  ctoît  que  dans 
les  fonds  remplis  d’eau , & dont  le 


{C6)  Qucrcus  Marïlandica  , folio  mtido. 
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Histoire  bois  fert  pour  lés  clôtures.  Il  ne  perdi 
bY  lAmer  feuilles  que  dans  les  rudes  Hivers. 

septent*.:  Ses  glands  font  petits , & fi  amers  , que 
les  Porcs  mêmes  n’y ‘Juchent  point  , 

‘ s’ils  ne  font  fort  prelTés  de  la  faim.  7, 
«hêae  rouge.  Enfin  , le  Chêne  rouge  eft  un  grand  ar- 
bre , qui  a l’écorce  d’un  brun  obfcur  ,* 
très  épailfe , très  forte , & qu’on  pré- 
féré à toute  autre  pour  la  Tannerie.  Son 
bois  eft  fpongieux  , peu  durable  j & 
d’un  grain  fort  groffier.  Ses  glands  font 
de  differentes  formes.  Ses  feuilles  n’ont 
pas  , non  plus , de  figure  déterminée  , 
ou  font , du  moins  , beaucoup  plus  va- 
riées que  celles  des  autres  Chênes, 
chevre-  Cette  Plante  j que  la  reffemblance  , 
CttoiLl'  ^*defes  Bouquets,  ou  fleurs,  avec  ceux 
de  notre  Chevre-feuille  a fait  diftin- 
guer  par  le  même  nom  , quoiqu’ils 
n’aient  pas  la  même  couleur,  n’eft  pas 
moins  commurTe  dans  la  Virginie  que 
dans  la  Caroline  , &:  s’accommode  fort 
bien  auffi  de  l’air  d’Angleterre.  Elle 
s’élève  ordinairement  en  deux  ou  trois 
tiges , droites  & fort  menues  , dans 
les  terroirs  fecs  -,  mais  , dans  un  terrein 
gras  & humide  , ces  tiges  font  de  la 
groffeur  d’une -grofle  Canne  , di  vont 
jufqu’à  feize  piés  de  hauteur  : elles 
font  garnies  de  tjetites  branches  , fur 
lefquelles  leurs  feuilles  font  alternati- 
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vement  difpofées.  Du  bouc  des  bran-  histoikb 

ches  forcent  les  bouquets^  de  deurs  , ” 
qui  font  blanches  dans  quelques  Plan-  siueht».. 
res  , rouges  dans  d’autres  , purpurines , 

3cc.  Aux  fleurs  fuccedent  des  capfules 
longues  & pointues  , qui  contiennent 
une  infinité  de  petites  femences. 

C’eft  à fes  feules  propriétés  > que  GrandeCoa^ 
cette  Plante  doit  le  nom  de  mériqut.  * 

de  (6y)  ou  de  Sideritis  ; car  on  ne  lui 
trouve  la  figure  d’aucun  de  ces  deux 
Sitnpies.  Sa  racine  poufle  plufieurs  ti- 
ges rondes,  lifles  , un  peu  pourprées  , 
d’environ  quatre  coudées  de  haii- 
teur.  Elle  eft  toute  femée  de  feuilles , 
qui  croiflent  fans  ordre  & qui  ont  la 
ngure  du  Plantain  aquatique.,  Il  eft 
aifèz  remarquable  qu’en  regardant  le 
Soleil  à travers  de  les  feuilles , on  les 
trouve  toutes  percées  de  petits  points 
infenfibles , qui  viennent  apparemment 
de  la  frifure  de  fes  fibres  : elles  n’en 
font  pas  moins  douces , ni  d’un  verd 
moins  éclatant.  La  fleur  eft  fort  tardive  , 

& manque  fouvent.  C’eft  une  efpece  de 
pannache  jaune , en  touffes  de  petits 
tuïaux  & de  petits  filamens , qui  fe  ré- 
duifent  bientôt  en  poils  follets.  La  ra- 
cine eft  environnée  de  fibres  ; & toute 

{(7)  Solidago  maxima. , Americana.  C’eft  Cornuei , 

^ui  l'a  décrite  Toiu  ces  deux  noms.  ' 
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Histoire  ia  Plante  eft  d’un  goût , comme  d’uné 


NATURELLE 


LouiCanc. 


s>  E l'amek.  odeur,  très  agréable.  Elle  etl  chaude,, 
Septeiutr.  fans  acreté  , & Fort  aftringente  , d’uni 
fubftance’vifqueufe,  &c  fi  vivace,  qu'une 
de  fes  tiges  coupée  fe  conferve  long- 
tems  fans  eau.  On  en  voit  tneme,  qui  ^ 
fufpendues  au  plancher  d’uné’  cham- 
: ; bre  , non-feulement  y croilfent , mais 

y pouflfent  des  fleurs.  Leur  fuc  monte 
toujours , & quitte  les  feuilles' d’enbas'j 
quife  delTcchent.  Il  n’y  a point  de  Sirn-* 
pic  qui  referme  mieux  & plus  promp'- 
tement  les  plaies. 

Cyprès  delà  L’arbre  , qu’on  nomme  Cyprès  de  la 
Louifiane  , eft  d’une  grofleur  propor- 
tionnée à fa  hauteur  , qui  excede  preP 
que  tous  ceux  des  Forêts  de  cette  Con- 
trée , où  il  eft  fort  commun.  U -s’en 
trouve , qui , près  dé  terre  , ont  jafqu’à 
trente  piés  de  circonférence*,  mais , à 
fix  piés  de  hauteur  , elle  diminue  d’un 
tiers.  Plufieurs  chicots  , qui  Portent  de 
la  racine  , à quatre  pu  cinq  piésdedif- 
tance , depuis  un  pié  de  haut  jufqu’à 
quatre  , ont  leur  tête  couverte  d’une 
écorce  rouge  & unie  , mais  ne  poulfenc 
ni  branches  ni  feuilles.  L’arbre  ne  fe 
reproduit  que  de  fa  femence,  qui  eft  de 
la  même  forme  que  celle  des  Cyprès 
de  l’Europe  , & qui  contient  une  fubf- 
tance  odoriférante.  Le  mâle  porte  un# 
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gou(Tè  , qu’il  fauc  cueillir  verte , & qui  Histoire 
renferme  un  Baume  fouverain  pour  les  naturelle 

„ , . , / DEL  Amer. 

coupures.Cec  arbre  croit  en  pluiieurs  en-  •septentb..  . 
droits  dans  l’eau,  depuis  un  piéjufqu’à  ' 
cinq  ou  fix  de  profondeur  : ce  qui  n’em-  *• 

pèche  point  que  fon  bois  ne  Toit  incoc- 
Tuptibîe , excellent  pour  la  fabrique  des 
Bateaux, poqr  la  charpente,&  pour  cou- 
vrir des  Maifons , parcequ’il  a le  grain 
leger  & délié.  Les  Perroquets  aiment  à ^ 

faire  leur  nid  fur  les  branches^  Te  nour-  " '* 
riflent  des  pépins  du  fruit , qui  meuric 
vers  le  mois  d’AoCit. 

Cette  Plante , qui  croît  dans  les  lieux  Elleborîae. 
hiirpides , a la  racine  bulbeufe_,  & pouf- 
•fe  une  feule  tige,  d’environ  un  pié  de 
haut.  Elle  eft  entourée  , en  Portant  de. 
terre  , d’une  feule  feuille  , qui  lui  fert  ' 
comme  de  fourreau  , & qui , venant  à 
s’épanouir  , s’élève  droit  & finit  en 
pointe.  La  fleur  fort  du  haut  de  la, tige  : 
elle  eft  compofée  de  fix  feuilles,  dont 
trois  font  longues  & d’un  violet  fon- 
cé i les  trois  autres  , plus  courtes , ont  ' 
une  couleur  de  rofe  pâle  , & font  ordi- 
nairement renverfées.  Un  piftile  s’élè- 
ve du  milieu  de  cette  fleur. 

. • On  a déjà  remarqué  que  l’Epinette  Epbeitc, 
eft  la  plus  grande  elpece  de  Sapin  du 
Canada.  Ajoutons  que  fes  fruits  nelaif- 
fent  pas  d’être  plus  petits,  que  ceux^ 
des  autres  efpeces. 
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^ HisToiiLii  Cetce  efpece  d’Erable  efl  commune 
BATURELLE  ^ Caroline,&  dans  la  Virginie.  L’ar- 
SEPTEHtR."  breseleve  tore  haut}  mais  Ion  tronc 
Erable  i n’cft  pas  d’unc  grolTeur  proportionnée, 
leurs  »uges.  petites  flcurs  rouges  s’ouvrent  au 
mois  de  Février  ^ avant  que  fes  feuillôs  - 
paroilTenr  j & durent  feules , l’efpacd 
' de  fix  femaines.  li  embellit  les  Forêts  « 

Sc  ne  s’accommode  pas  mal  des  Pais 
tempérés  de  l’Europe. 

^toile  jaune  On  apparié  de  l’After,  qüi  efl:  la' 
même  Plante  que  l’Etoile  jaune  ailée  , 
fous  un  autre  nom.* 

L’Eupatoire  de  l’Amérique  n’efl:  pas 
différente  de  l’Agrimoine  du  même 
Pais  , qu’on  a déjà  décrite.  * ' • 

Thafioie  à t On  repréfenft  ce  Phaféole  comme 
fleurs  rouges.  jjgjjg  Plante.  Scs  fcuilles  font 

d’un  verd  obfatr,  ôc  foutenues^  trois’ 
à trois,  fur  de  longs  pédicules  :’’elles 
font  larges , par  le  bas  , & s’allongent 
en  pointe  en  s’arrondifTant.  Le  loir  , , 
elles  fe  replient  en  dedans  *,  & fe  dé- 
pliant le  matin  elles  couvrent  un  grand 
nombre  de  tiges  fort  menues , qui  for- 
tent  d’une  racine  fort  perite  & très 
Ebreufe.  Ces  tiges  font  (î  foibles  » qu’el- 
les ont  befoin  d’appui  pôur  fe  fôutenir.  , 
La  fleur , qui  eft  de  même  figure  que 
celle  de  nos  Phafeoles , efl:  d’un  beau 
rouge  & dure  longte'ms.  ' Lorfque  la 

*r 
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inte  fut  apportée  en  France,  on  ne  HisToiR.'f 
ifoit  point  de  bouquets  où  elles  n’en-  dVT’a'meI, 
ic  1 les  goutFes , qui  fuiMent  les  fleurs , septemt»., 
>uc  un  peu  courbées  en  faulx  , & con- 
ennenc  des  Fèves  , qui  teflemblenc 
eaucoup  à celles  du  Frêne  , rondes  , 
oices  y & couvertes  d’une  peau  fale. 

Cette  Fou^ere  , la  feule  qui  porte  Poujere  9 
les  baies  , ^s  eîeve  de  la  iiauteur  d’une 
:oudée.  Ses  feuilles , t^ngées  deux  à 
deux  vis-à-vis  l’une  de  l’autre , font 
d’un  verd  foncé  , allées  & dentelées.  Ca 
tige  , qu’on  ne  plie  pas  aifément  fans 
la  rompre  , eft  ronde  & cannelée.  Les 
ludimens  des  femences  tiennent  aux 
feuilles  par  derrière  , & produifent  des 
baies  fendues  en  deux , qui , de  vertes , 
deviennent  noires,  & d’un  goût  fort 
agréable , prefque  le  même  que  celui 
du  Polypode.  Auffi  arttibue-t-on , à ce 
Simple  , les  vertus  du  Polypode  de 
Chêne.  Les  Baies  mures  tombent  d’el- 
les-mêmes , mais  pour  faire  place  à 
d’autres.  La  racine  de  la  Plante  tient  à la 
terre , par  un  grand  nombre  de  fibres 
capillaires , de  couleur  brune.  Cette 
Fougere,  fort  commune  dans  plufieurs 
Provinces  de  l’Amérique  Septentriona- 
le , pouffe  au  mois  d’Avril , & fes  baies 
font  mûtes  au  milieu  de  l’£té.  Ses  feuil- 
les & fes  tiges  tombent  au  mois  de  No- 
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17®  Histoire  generale. 
vembre  j de  forte  qu’il  ne  refte , en  Hi- 
ver , que  la  feule  racine. 

. Le  Canada,  produit  deux  fortes  de 
Fumeterre  , dont  l’une  (68)  , toujours 
verte  comme  celle  de  l’Europe , peut 
fprvir  aux  mêmes  ufages  dans  la  Mé- 
decine : elle  a la  tige  droite  , haute 
d’un  pip  > ronde  , lilfe  & parfumée 
d’une  forte  de  pouflîere , qu’on  fait  ai- 
fément  tomber  ^vec  le  doigt.  Ses  feuil- 
les font  douces,  découpées  , comme 
cdles  déjà  nôtre  ,*mais  plus  grandes, 
ôc  ne  craignent  point  le  froid.  De  peti- 
tes tiges  forter)t  des  ailes  de  la  princi- 
pale , 'au  fommet  de  laquelle  les  fleurs 
croiffent  en  épis  , de  la  figure  de  celles 
de  la  racine  creufe , mais  de  couleur 
différente  : leur  petit  Calice  eft  couleur 
de  chair  ; & lorfqu’elles  font  épanouies, 
elles.font  d’un  jaune  aufïï  éclatant  que- 
l’or.  4-ux  fleurs  fuccedent  des  gouffes  , 
courbées  en  faucille,  & de  couleur  jau- 
nâtre , qui  contiennent  des  femences 
femblables  à celles  du  Millet,  mais  plus 
rondes.  La  racine  eft  fibreufe  , & jette 
plus  de  filamens  que  celle  de  notre 
Fumeterret  Ce  Simple  , âcre  & amer  ; 
eft  un  puifTant  diurétique , & déchar- 
ge avec  autant  de  fuccès  les  humeurs 
bilieufes.  Son  fuc  éclaircit  la  vue  , ôç 
. jfiS)  Fumuria  foU^uofa  fimper  yirens  Çanadenfis, 
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les  feuilles  mâchées  excitent  la  faliva-  histoih* 


non. 

La 


N NAlURf,  LLE 

' ' DE  l’Amer.^ 

fécondé  Fumeterre  du  Cana-  sep^emta, 


da  (69)  meurt  pendant  l’Hiver  : mais 
fi  l’on  prend  foin  de  couvrir  fa  racine  j 
elle  provigne  fous  terre.  Cette  racine  , 
qui, n’aaucuqe  faveur  ,confifte  en  deux 
petites  bolTettes  ,*  entourées  de  petits 
poils.  Les  feuilles  font  ailées , pointues 
comme  celle»  du  Genievre , & de  la  ’ 
même  couleur  que  celles  des  autres  Fu-  • 

meterres.  Les  petites  , tiges , depuis  la 
racine  jufqu’anx  feuilles , font  d’un 
poufpfe  clair  ; la  fleur  eft  blanche, 
r On  a l’obligation  au  P.  Laffitau  d’a-  Gîn-fenjf 
voir:  apporté  le  premier  cette  Plan- 
te  (70)  du  Canada.  Lesiroqueis,  qui 
lui  en  donnèrent  la  connoiflànce,  la 
nomçnent  Garent  - Ongiien  j mot  for- 
mé ^dit  on  , à'Orenta  J qui  fignifie  les 
cuilfes  & les  jambes  , & à'Oguen,  qui 
veut, dire,  chofes  féparées  : fur  quoi 
l’-on  obferve  que  cette  explication  fe 
rapporte  au  mot  Chinois  , qui,  fuivanc 
les  Traduéfeurs  , flgnihe  cuiflês  humai- 
nes. Le  Ging-feng  fe  trouve  en  plu- 

[6s)  Fumaria  tuberofa  Jartoux  , Jéûiite  , Mif- 
injipida  Canadenfis.  fionnaire  à fa  Cliine  , au 

(70)  Il  l’a  nommée  -/iu-  Tome  dixième  des  Lettres 
nliana  Canadtnfis.  Scs  édifiantes  & ciirdeui’es  j 
vertus  font  expli‘]uécs  & dans  un  petit  Mentoirç 
dans  une  Lettre  du  Pere  ? imprimé  du  P.  LR<itan. 
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HirToiiLE  fieurs  endroits  du  Canada  , qui  font 
wATiiRELiE  à-peu-près  fous  les  mêmes  parallèles 
SimNTiL.  que  la  Coree,  dau  vient  le  meilleur 
Gin-feng  de  la  Chine.  Audi  nous  aflfure- 
t on  que  les  Chinois  y reconnoilTenc  les 
memes  vertus  , & que  tous  les  jours 
on  les  éprouve  au  Canada , comme  à la 
Chine. 

Hedifaronà  On  ne  fait  pourquoi  l’Hedifaroa 
y«u  fcMilles,  J J nommé , par  quel- 

3ues-  uns , Æphalte  de  Canada  j & par 
autres  Galega  de  l’Amérique  ; car  tou- 
te la  Plante  jette  une  odeur  agréable. 
Elle  s’élève  j U fqu’à  deux  coudées  , dans 
les  Pais  froids  ; tandis  que  dans  le  Pais 
temperé , elle  n’a  que  la  moitié  de  cette 
hauteur  :.fa  racine  pouflTe  plufieurs  ti- 
ges, anguleufes  & moelleufes  , aux- 
quelles quantité  de  fibres  verres  , pâ- 
les , rougeâtres,  forment  une  efpece  de 
canelure.  Au  mois  d’Aoûr , elle  pro- 
duit des  fleurs  difpofées  en  épis , beau- 
coup plus  grands  que  ceux  de  l’Hedi- 
faron  commun  leurs  feuilles  lupé- 
rieures  font  auflî  plus  rouges.  Leurs 
ailes  font  d’un  rouge  plus  clair  & plus, 
pâle.  Quand  la  fleur  fe  fane  » on  voit 
fortir  du  milieu  une  goulfe , qui  a la 
figure  d’une  faulx  , noueufe , fort  dure  , 
terminée  en  bas  & en  haut  par  une  ligne 

(71}  Securidica  triphylla  Canadenjis. 

rougeâtre. 
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rougeâtre.  La  racine  eft  fibreufe  , noi-  H;stoir* 
râtre  &:  pleine  de  fuc.  Cette  Plante  eft  dV^'ameI. 
chaude  au  premier  degré , & feîhe  au  seit*nt».. 
fécond.'  On  l’applique  , avec  fiiccès  » 
toute  crue  fur  les  humeurs  froides^’, 
qu'elle  fert  à^réfoudre.  Ceux,  qui  la 
croient  purgative  , veulent  qu’on  en  n 
joigne  une  once  aux  Médecines  ordi- 
naires , pour  chaftèr  les  humeurs  atta- 
chées aux  ulcérés. 

Cette  Plante  (yz)  dont  on  a de'ja  Herbe  au 
remarqué  les  vertus  ^ s’élève  par  une 
feule  tige  , haute  de  cinq  ou  fix  pics , 

& terminée  par  une  fleur  jaune  de  la 
figure  d’un  petit  Soleil.  Elle  varie  un 
peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles  : quel- 
quefois la  feuille  eft  unique  , partagée 
en  trois  par  de  profondes  entaillurcs  j 
quelquefois  , il  y en  a trois , ou  cinq  , 
petites  , ovales , longues  , pointues  , 
portées  fur  un  meme  pédicule  , & for- 
mant comme  une  patte  de  Dindon, 

Toutes  font  d un  beau  verd , croiftent 
deux  d deux  fur  une  tige  ronde  , ver- 
te, djvifée  à la  maniéré  des  Cannes  \ 

& c’eft  de  ces»divifions  que  fortent 

<7x)  Bidens  Canaden-  denfi  flore  luteo  ,•  Bidens 
fis  , -Anagyridii  folio  , .^mericana  triphylla.^n- 
flore  luteo.  Tourncforc  gelica folio,  flore  radiato  i ' 
dihinç,ue  i Bidens  Cana-  Bidens  jdmericana  , pen- 
■denfis  latifoUa  , flore  lu-  taphylla  , flore  radiatt, 
teo  , & Eupatorium  Cana- 

Tome  lyni.  I 
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174  Histoire  ginerali 
les  feuilles.  La  fleur  efl  grande  i pro- 
portion  de  la  grodèur  de  la  tige  , ôc  jet> 
ce  une*odeur  très  douce.  La  racine  , 
btfoïée , eft  fouvcraine  contre  la  mor- 
fure  du  Serpent  à fonnecces. 

Le  Pere  "de  Charlevoix  aflure  que 
cette  Plante  eft  rare  en  Virginie  , quoi- 
qu’elle lui  foit  attribuée  par  M.  Pâr- 
kinfon  (73)  *,  qu’elle  eft  commune  dans 
la  Caroline  , mais  qu’elle  y perd  fes 
feuilles,  & qu’elle  n’eft^ toujours  verte 
que  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de 
la  Floride.  Elle  derr^nde  un  terrein  hu- 
mide. Ses  branches  font  foutenues  par 
les  arbres  & les  buiftbns  voifins  , fut 
lefqiiels  elle  monte  aftêz  haut.  Ses  feuil- 
les font  rangées  l’une  vis-à-vis  de  l’au- 
tre, depuis  les  aiftelles  des  branches  ju£« 
qu’à  leur  extrémité.  Ses  fleurs,  qui  font 
jaunes,  & delà  figure  des Tubéreufes, 
naiflent  encre  les  tigesÔc  les  branches^ 
& leurs  extrémités  font  découpées  en 
cinq  parties.  Ses  femences  font  plâtres  , 
ailées  d’un  côté  , & renfermées  dans 
une  capfule  oblongue  » terminée  en 
pointe  : lorfqu’elles  font  mûres , la  cap- 
iule  s’ouvre , eri  fe  repliant  vers  la  ti- 
ge, & les  laide  tomber.  L’odeur  de 
ce  Jafmin  eft  la  même  que  celle  de  la 

(7))  tl  l’appelle  Celfemînum  luteum  , odoratum^ 
f^irgintanum , fcandcns  , ftmper  virens. 
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violette  jaune.  Il  eft  cultivé  en  Angle-  "“hÏstÔïT* 

terre  avec  fuccès.-  T/Ï  aUL 

L’Ipfitacuanha  , qui  a difierens  noms  septentr. 
parmi  les  Botaniftes  (74}  eft  connu  en  ipecacuanha 
Virginie  fous  le  nom  de  Pomme  de  l’Améri- 
Mai, par  la  feule  raifon  que  fon  fruit  eft 
alors  mûr.  Cette  Plante  s’élève  d’un  pié 
& demi , & fleurit  au  mois  de  Mbrs.  Sa 


fleur  eft  compofée  de  plufieurs  feuilles  & 
de  plufieurs  Eiaminesjaunes,qui  entou- 
rent un  ovaire,de  figure  ovale,d’une  feu- 
le colFe  , remplie  de  fettiences  prefque 
, rondes.  Les  feuilles  de  la  Plante  r^em- 
bleiit  aflez  à celles  de  l’Aconit  pune. 

Sa  racine  pafle  pour  un  excellent  Emé- 
tique , & s’emploie  comme  vomitif  ; 
ce  qpi  l’a  fait  nommer  Ipecacuanha } 
fans  compter  la  reflemblance  de  fes  ra- 
cines fibreufes  avec  celles  de  ce  Simple* 

Il  fe  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  pkifiean  ' 
■ ' Lauriers.  Celui  qu’on  nomme  Laurier 

à fleurs  de  Tulipes,  ou  Tulipier  (75).  sepreSw- 
s^éleve  très  haut , 5f  prend  quelquefois 
jiifqu’à  trente  piés  de  circonférence.  Laurier  i 
Les  branches* en  font  inégales,  irrégu-  Upes'ouT»- 
lieres  , & font  fouvent  courbées  ; ceiipier» 
qui  fait  reconnoître  cet  arbre  de  loin , 


(74)  Pqdophyîlmn  Ca- 
nadenfe  Mofini^  Tounie- 
fo(C  rappelle  RanunctUi 
fpecU  Planta  peregrina  : 
P'auact , Planta  ^(oni~ 


ti  folio  humilis  , flore  al- 
bo  , unico , campanulato , 
fruüu  Cynosbati. 

(75)  Sdrbar  Tulipifera^ 
tripartito  ->4ceris  fqliQ, 

I i; 
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après  la  chute  meme  de  fes  feuilles  ; 
c eft  à dire,  dans  les  Pais  froids , car  le 
P.  de  Charlevoix  en  vit  de  tous*verds  , 
au  mois  de  Janvier  , dans  la  Louifiane. 
Ses  feuilles  ont  des  pédicules  de  la  lon- 
gueur du  doigt.  Leur  figure  approche 
de  cell^des  feuilles  d’Erable  , mais  font 
beaucoup  plus  larges.  Il  femble  que  la 
pointe  du  milieu  Toit  coupée  , à deux 
travers  de  doigt , & qu’on  y ait  fait  une 
petite  entaillure.  La  relTemblance  des 
fleurs , avec  les  Tulipes  a fait 

donnM  à l’arbre  le  nom  de  Tulipier  j 
elles  lont  compofées  de  fept  ou  huit: 
feuilles,  dont  la  partie  fupérieure  eft 
d’un  verd  pâle  , & le  refte  teint  de  rou- 
ge, avec  un  peu -de  jaune  entremêlé. 
Une  enveloppe  , qui  les  renferme  d’a- 
bord , s’ouvre  & fe  recourbe  en  arriéré 
lorfqu’elles  s’épanouiflent.  Le  bois  de 
l’arbre  eft  aflez  dur. 

I C’eft  un  bel  arbre,  que  l’efpece  de 
■ Laurier  auquel  on  a donné  le  nom  de 
Laurier  à fleurs  odoriférantes.  Il  eft  na- 
turel à la  Floride  & à la  Virginie;  mais 
tranfplanté  en  Angleterre  il  y a réfîfté 
aux  plus  rudes  Hivers.  Sa  hauteur  n’ex- 

Cppendant  Cates-  arbres  en  France  , dans  le 
by  prétend  iju’elles  appro-  beau  Jardin  de  M.  Janf- 
chent  plus  de  relies  de  la  fein , luc  du  Bac  à Paris  , 
n*ritcJIaire.  Au  relie  , nous  Sc  dans  celui  de  M.  Duval 
avsns  aujourd'hui  de  ces  d'Epinois  , à Saint  Vtain. 
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cecîe  jamaw  feize  pies.  Son  bois  eft  blanc 
& fpongieux  ; fon  écorce  blanche  •,  fes 
feuilles , de  la  figure  de  celles  du  Lau 
rier  commun  j & pendant  tour  l’Eté  les 
Forêts  font  parfumées  de  l’odeur  de  fes 
fleurs.  Elles  font  blanches  & compofées 
de  fix  feuilles  , au  milieu  defquellei  eft 
un  pifton  conique , qui  fait  le  commen- 
cement du  fruit.  Après  la  chute  de  la 
fleur,  il  croît  jufqu’à  la  grofteur  d’une 
noix  , couvert  de  nœudï  & de  petites 
éminences,  qui  s’ouvrent  lorfqual  eft 
mûr,&  laifient  tomber  des  femences 
plattes,de  la  grofteur  d’une  petite  fève. 
Ces  femences  contiennent  une  Aman- 
de , renfermée  dans  une  coque  très 
mince , couverte  d’une  peau  rouge.  En 
fartant  de  leurs  cellules,  elles  ne  tom- 
bent point  à terre , mais  demeurent  fuf* 
pendues  par  des  filets  blancs , d’environ 
un  pouce  de  long.  Les  fruits  , de  verds 
qu’ils  étoient  d’abord , deviennent  rou- 
ges en  meurifiant  ; enfuite  bruns.  L’ar- 
bre vient  de  lui-même , dans  les  ter- 
roirs humides  , &:  fouvenc  mouillés  *, 
mais , tranfpotté  dans  un  terrein  fec  , 
il  devient  plus  beau  & plus  riche  en 
fleurs.  Le  moindre  froid  lui  fait  perdre 
fa  feuille  en  Hiver. 

La  Caroline  produit  en  abondance  , 
&c  la  Virginie  en > quelques  endroits, 

I iij 
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HI5TOIS.B  un  arbre  qu’on  a nommé  Laurier  rouge» 
naturüils  pareeque  fes  feuilles  ont  la  figure  de 

»t  i’amhr.  ‘ Il  s t • O ' 

SSÏT8NT»,.  celles  du  Laurier  commun , & répan- 
dent une  odeur  aromatique.  Ses  baies 
font  bleues  dans  leur  maturité , & vien- 
nent ordinairement  deux  à deux  , quel- 
quefois trois  à trois  , attachées  à des 

Î>édicules  de  deux  ou  trois  pouces  de 
bng , & rouges , comme  leur  calice  » 
dont  les  bords  font  dentelés/ L’arbre  efi; 
petit  dans  le  Continent  ^ mais  dans  les 
îles  voifines , furtout  proche  de  la  Mer, 

• on  en  voit  de  fort  grands  & de  fort 
droits.  Le  bois  efi  d’un  fort  beau  grain , 
qui  le  rend  propre  à faire  des  Cabinets 
ëc  d’autres  ouvrages  curieux.  •'  ’ 
?eth Laurier  Une  quatrième  efpece  de  Laurier, 
qui  le  nomme  petit  Laurier  de  la  Ca- 
roline , n’eft  qu’un  Arbrifleau , dont  le 
tronc  eft  fort  mince , & n’excede  pas 
ordinairement  la  hauteur  de  huit  ou 
dix  piés.  Ses  feuilles  font  alternative- 
ment difpofées  fur  des  tiges  d’un  pou- 
ce de  long , d’entre  lefquelles  il  fort  de 
petites  fleurs  blanchâtres  , compofées 
de  cinq  feuilles  qui  environnent  plu- 
fieurs  longues  étamines  à tête  jaune. 
Cet  arbrineau  croît  dans  les  terroirs, 
bas , & dans  les  Bois  marécageux.  On 
afliire  qu’une  décodion  de  fa  racine  pu- 
rifie le  fang  & fortifie  leftomac. 
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Le  Canada  ofFre  deux  efpeces  de  ' hjstoi^e 
Lierres  , qui  ne  confervenc  point  leurs  naturille 
feuilles  pendant  l’Hiver.  Le  premier , 
fe  nomme  Lierre  à trois  feuilles , parce-  L,-er. 
qu’il  a les  fiennes  foutenues  , trois  à du  cana- 
trois  par  de  lones  pédicules , qu’on  ne  , . 

-Oi  r ■ r Lierre  a troa 

peut  rompre  lans  en  raire  lortir  un  lue  feuiUes. 
blanc  , qui  prend  bientôt  la  noirceur  de 
l’encre  : on  s’en  fert  pour  noircir  les 
cheveux.  Ses  petites  fleurs  , qui  font 
dhin  blanc  pâle , font  place  â des  baies 
en  grappes , dont  les  grains  contiennent  ' 

une  femence  ronde , très  dure , de  cou- 
leur cendrée  j couverte  d’une  membra- 
ne feche  & ridée.  Ce  Lierre  fleurit  au 
mois  de  Juillet , & fa  femence  eft  mure 
en  Septembre.  Son  bois  eft  plus  mou 
que  celui  du  nôtre , & varie  beaucoup 
dans  fa  maniéré  de  poufter  ^ tantôt  droit 
& fans  appui , tantôt  rampant , & s’at-  . 
tachant  aux  rejettons  d’autres  arbres. 

Au  pié  d’un  mûr,  il  s’y  cramponne, 
par  de  petites  fibres  qui  s’infinuent  dans 
les  trous  , y prennent  racine  , & pouf- 
fent de  petites  branches  comme  le  Lier- 
re commun.  Ses  feuilles  rougiflent  au 
tems  des  Vendanges;  ce  qui  lui  a fait 
donner,  en  France,  le  nom  de  Vigne 
de  Canada  : mais  il  ne  lui  reflemble  , 
ni  par  l’écorce,  ni  par  la  figure  des  feuil- 
les. D’ailleurs  fes  baies  font  tout-à-fait 
différentes  du  raifin.  I iv 
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Le  fécond  Lierre  , qu’on  nomme 
Lierre  à cinq  feuilles,  a le  tronc j ou 
la  cige , de  la  nature  du  Sarment , noueu- 
fe  , moelleufe  , & couverte  d’une  peau 
coriace  plutôt  que  d’une  écorce.  Il  s’é- 
lève aulii  haut  que  le  mur  , ou  l’arbre , 
auquel  il  s’attache  , &c  s’étend  à propor- 
tion. Des  pédicules  , qui  fortent  alter- 
nativement des  nœuds  , foutiennenc 
chacun  cinq  feuilles  , attachées  par  de 
petites  queues  ; &c  dans  l’intervalle  des 
feuilles,  il  fort,  des  deux  côtés  de  la' 
tige  , une  forte  ^de  petits  clous , d’où 
nailTent  de  petites  fibres  frifées,  dont 
l’extrémité  forme  un  durillon.  C’elf  par 
ces  fibres  , que  la  Plante  s’attache  à tout 
ce  qu’elle  rencontre.  Elle  forme , fur 
les  murs,  une  verdure  admirable,  8c 
fans  leur  nuire,  comme  le  Lierre d’Eu-, 
rope. 

La  fteur  de  cette  Plante  n’ell  diftin- 
guée  de  celle  du  Lifeton  ordinaire  , que 
par  fa  couleur  , quLeft  ,d’un  pourpre  ti- 
rant fur  le  rouge  i & fes  feuilles'reirem- 
blent  à la  pointe  d’une  fléché.  Mais  Ca- 
.tefby  , fur  la  foi  d’un  Homme  refpeéle 
par  fon  caraélere  , leur  attribue  une 
propriété  merveilleufe  : après  s’en  être 
frotté  , on  peut  toucher , avec  les  mains 
nues,  un  Serpent  à fonnettes  ; fans  en 
relTentir  la  moindre  incommodité.  Cec- 
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te  vertu  fuppofe  ) quoiqu’on  n’en  air  "‘"îiisroin.B 
rien  lu  julqu  a préfenc  dans  les  Voïa- 
geurs  , que  le  Serpent  à fonnettes  eft  Sîptektr.. 
capable  d’empoifonner  par  le  feul  at- 
touchement. 

Le  Lychnis  du  Canada  croît  à l’om-  Lychnit  d« 
bre , & fur  les  Collines.  On  ne  le  re-  canada, 
préfente  différent  du  notre  qiie  par  fa 
grandeur.  Il  ne  pouffe  point  de  tiges  *, 
mais  de  longs  pédicules , qui  fortenc  de  * 
fa  racine , foutiennent  de  larges  feuil- 
les , à-peu-près  de  la  figure  de  celles  du 
Lierre  , moins  longues  néanmoins  , 
terminées  en  pointe , molles , d’un  verd 
fombre  , & couvertes  d’un  leger  duver. 

Ces  pédicules  font  de  la  même  fubftan- 
ce  que  ceux  des  feuilles  de  Vigne  ; & 
d’autres , qui  croiffent  à leurs  côtés , 
foutiennent  les  fleurs.  Elles  fortent  d’un 
petit  calice , verd  pâle  , & divifé  en 
trois  fegmens  pointus , qui  fe  renver- 
fent  en  arriéré,  & dont  le  fond  contient  ^ 
de  petites  femences , d’un  goût  mordi- 
cant.  La  racine  de  la  Plante  eft  charnue,  * 
pleine  de  fuc  , & s’étend  horizontale- 
ment : il  en  fort  des  fibres  d’une  jufte 
longueur , d’une  odeur  agréable  , qui 
reflèmble  à celle  de  l’Acorus , mais  plus 
forte  j on  les  pile , & bien  enveloppées 
dans  un  linge , on  les  jette  au  fond  d’un 
tonneau  , avec  un  poids  qui  puilTe  les 
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retenir  au  fond.  Dans  l’efpace  de  trois 
mois  , elles  communiquent  , au  vin  , 
un  goût  des  plus  délicats.  La  racine, 
mâchée  j rend  aulîî  l’haleine  fort  agréa- 
ble. On  ajoute  qu’elle  a toute  les  ver-  ’ 
tus  du  Nard  & du  Lychnis  d’Europe. 

La  Plante  , que  les  Sauvages  nom- 
ment Matagon , croît  dans  les  terres 
feches  & hautes , entre  les  quarante- 
cinq  & cinquante  degrés.  Ils  en  man- 
gent le  fruit.  *Sa  tige  eft  longue  environ 
d’un  pié.  Aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  , 
elle  produit  feulement  deux  très  pe- 
tites feuilles  ovales  , pofées  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre.  Sur  l’extrémité  de  la 
tige,  elle  produit  toujours  fix  autres 
feuilles  , ovales  auflî  longues  de 
plus  d’un  pouce , du  milieu  defquelles 
s’élève  un  pédicule  qui  foutient  un 
Bouquet  de  fleurs  , renfermées  dans 
une  enveloppe  compofée  de  quatre 
feuilles  blanches , ovales  , longues  de 
quatre  ou  cinq  lignes , & difpofées 
en  croix.  Chaque  fleur  eft  à quatre  pé- 
tales , portés  fur  un  calice  legeremenc 
découpé  en  quatre  pointes.  Ce  calice 
devient  un  fruit , en  forme  de  baie 
ronde,  charnue,  d’un  très  beau  rouge  , 
& de  la  grolTeur  d’un  Pois  j qui  con- 
tient un  noïaux  à deux  loges. 

On  diftingue  deux  efpeces  de  ce  fa- 
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iTieUx  ArbrifTeau  ; l’une  qui  ne  s’élève  IIUTOIR-E 
que  d’environ  trois  piés-,  l’autre  , haute 
de  douze  , avec  les  feuilles  moins  lar-  septentr. 
ges  : c’eft  toute  leur  différence.Cé  Myr*  Mmhe  i 
the  ne  croît  pas  feulement  dans  la  Loui-  chandelle*, 
fiane  ,^où  nous  avons  d^ja  remarqué 
qu’il  eft  fort  commun  , mais  encore  fur 
toutes  les  Côtes  de  l’Amérique  Septen- 
trionalè  , depuis  la  Louifiane  jufqu’à 
l’Acadie.  Sa  tige  eft  tortue, & poufte 
irrégulièrement  fes  branches  fort  près 
•de  terre.  Scs  feuilles  font  longues  » 
étroites  & fort  pointues  ,Ma  plupart 
dentelées.  Au  mois  de  Mai  les  petites 
branches  pouflent  des  touffes  oblongues 
de  très  petites  fleurs , qui  reffemblent 
aux  chatons  du  Coudrier.  Ces  touffes 
font  placées  alternativement , forrprès 
les  unes  des  autres  , & mêlées  de  rouge 
& de  verd  : elles  font  fuivies  de  petites 
grappes  de  baies , bleues , & fort  fer- 
rées, dont  les  pépins  font  renfermés 
dans  un  noïau  dur  & oblong  , couvert 
d’une  fubftance  on(ftueufe  & farineufe. 

C’eft  delà  qu’on  tire 'Une  forte  de  cire 
verte,  par  une  méthode  fort  fîmple. 

Aux  mois  de  Novembre  & de  Décem-  Comment 
bre , tems  où  les  baies  font  mûres , on 
les  fait  bouillir  dans  l’eau,  jufqu’à  ce 
que  l’huile  fumage.  Cette  huile  fe  leve 
avec  une  cuilliere , à mefure  qu’elle 

. I vj 
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paroîc  fur  la  furface  de  l’eau  : elle  dur- 
cit en  fe  refroidilTant , & devient  alors 
d*un  verd  fale  *,  mais  en  recommençant 
à la  faire  bouillir  , on  la  rend  d’un  verd 
plus  clair.  Une  bougie  de  cette  Cire 
dure  autant  & n’eclaire  pas  moin^que  les 
nôtres.  La  fumée  qu’elles  donnent  ,en 
s’éteignant , jette  une  véritable  odeur  de 
Myrrhe.  A l|  vérité  cette  cire  eft  fi  fria- 
ble , que  pour  rendre  les  bougies  moins 
calTantes  on  y mêle  un  quart  de  fuif  > 
ce  qui  diminue  la  douceur  & la  netteté 
de  la  lumière,  fans  compter  que  les 
Bougies  en  font  plus  fujettes  à couler  : 
mais  on  a propofé  d’allier  la  Cire  de 
Mirthe  avec  une  Cire  molalfe  des  Abeil- 
les fauvages.  Le  P.  de  Charlevoix  , qui 
étoit  à la  Louifiane  en  1711  j rend  té- 
moignage qu’un  François  , nommé 
Alexandre,  emploïé  alors  à faire  des 
Bougies  dans  cette  Golçnie  , n’y  mê- 
loit  rien , & qu’il  avoir  entrepris  de  les 
blanchir.  On  n’a  point  appris  que  cette 
entreprife  ait  eu  ou  fuccès , & l’on  pré- 
tend d’ailleurs  (^ue  les  ingrédiens  qu’il 
y emplo’ioit  alteroient  beaucoup  la  Ci- 
re. Il  feflattoit,  ajoute  le  Voïageur, 
d’en  charger  tous  les  ans  deux  Navires. 

Cet  arore , que  les  Anglois  ont  cru 
particulier  à la  Virginie  (77) , fe  trou- 
. (77)  Us  l’oar  nommé  Nux  juglans  nigra  yirglnet\fiu 
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ve  dans  la  plupart  des  Contrées  méri-  Histoire 
4ionales  de  l’Amérique  Septentrionale,  „ 

& croît  furtodt  dans  les  bas-fonds  & les  Septektr.  . 
^terroirs  gras.  Il  y eft  d’une  hauteur  ex- 
traordinaire. Ses  feuilles  font  beaucoup 
•plus  étroites  , plus  pointues,  & moins 
unies , que  celles  du  Noïer  commun.  La 
coqpe  interne  du  fruit  eft  fi  épaiiïe  , 

-^&’oh  ne  peut  la  l^rifer  qu’avec  un  mar- 
teau. L’externe,  avec  autant  d’épaideur, 
eft  très  raboteufe.  Le  fruit  eft  huileux , 

& d’un  goût  fort , qui  n’empcche  point 
les  Ecureuils  & d’autres  Animaux.de 
s’en«  nourrir.  Les  Sauvat^es  mêmes  en 
mangent , apres  l’avoir  gardé  quelque 
temS.  On  eftime  le  bois  de  ce  Noïer  , 
pour  les  Cabinets  & d’autres  Ouvrages: 
il  eft  plus  noir^  que  celui  d’aucun  autre 
(de  la  même  grandeur.  » 

' Les  tuïaux  de  cette  Plante  repréfen-  ‘ orîgan  J« 
tent  aftèz  bien  une  flutte  de  Canne.  Ses  ^*“‘‘^** 
tiges  font  quarrées  , & quelquefois  à 
plufieurs  angles  : elles  font  velues  & 
pouffent  plufieurs  branches.  Les  feuil- 
les font  longues , d’un  verd  clair  , & 
couvrent  toute  la  tige  jufqu’à  la  cime , 
ou  eft  la  fleur , dont  la  bafe  eft  environ- 
née de  dix  ou  douze  feuilles , plus  pe- 
tites que  celles  des  tiges.  Cette  fleur , 
qui  ne  reffemble  pas  mal  à celle  de  la 
Scabieufe , quoique  plus  baffe  ôc  plus 
• J 
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histoim  applarie , eft  compofée  d’un  grand  nom- 
bre de  petits  calices  , d’où  forcent  de 
petits  tuïaux  bien  rangés , couleur  de- 
pourpre  , qui  fe  partagent  en  deux  ^ 
leur  extrémité , & font  place  à deux  oii 
crois  filamens,  donc  la  cêteeeft  de  nièn 
me  couleur.  Souvent , au  milieu  de  la 
fleur , il  naît  une  autre  tige , longue  de 
trois  doigts  j & terminée  par  une  fe* 
conde  fleur.  Le  velu  des  , tiges  n’eft^ 
qu’un  petit  duvet , qui  les  couvre.  Oit 
afllire  que  la  Plante , fans  être  froi (fée,, 
répand  une  odeur*  de  Sariette.  Le  goût 
en  eft  un  peu  âcre , & pique  la  langue 
comme  le  Poivre  *,  mais  fa  racine  » gui 
jette  beaucoup  de  fibres,  eft  tout-a-raic 
infipide.  Elle  dure  plufieurs  années  , & / 
fleurit  aux  moisde  Juillet  &:  d’AoCir. 

Deux  fortes  Ce  Panacé  (78) , donc  on  vante  la 
beauté , ne*reflemble , dit-on  , à aucun 
de  ceux  que  les  Anciens  ont  décrits  ; 
il  croît  dans  toute  forte  de  terroirs , ôc 
même  entre  les  cailloux.  Sa  racine, 
qui  eft  de  la  grofleur  du  pouce , a plus 
d’un  pié  de  long.  La  tige , d’un  pour- 
pre obfcur , eft  divifée  pat  des  jointures 
qui  ont  des  nœuds  j poufle  plufieurs 
branches  , & renferme  une  forte  de 
moelle  carcilagineufe.  Les  feuilles , dont 
plufieurs  font  foureniies  par  un  feulpé- 
^ (78)  Panacts  racanofum  Çanadenfe»  ' 
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d-icule  , ont  prefque  la  figure  d’un  cœur 
terminé'en  pointe,  6c  font  dentelées 
■ autour.  Des  nœuds  de  la  tige , il  fort 
d.es  pellicules  qui  l’enveloppent  , & 
d’où  fort  la  grappe.  Au  milieu  de  l’Eté, 
toutes  les  tiges  font  chargées  en  mcme- 
tems , de  fleurs  , & de  baies  , en  grap- 
pes. Les  premières , d’abord  femblables 
a celles  de  k Vigne , blanchiflènt  enfui- 
te  , & fe  changent  en  baies qui  de 
vertes  deviennent  rouges , & d’un  goût 
fort  agréable.  Ce  font  les  baies  qui 
contiennent  les  femences.  Les  feuilles 
& la  racine  ont  le  même  goût- que  cel- 
les du  Panacé  •,  mais  celui  du  fruit  eft 
plus  délicat , & les  Cuifiniers  en  font 
ufage.  La  Plante  meurt  & renaît  tous 
les  ans. 

L’autre  Panacé  du  Canada  (79)  s’é- 
lève d’environ  deux  coudées.  Sa  racine 
eft  blanche  , longue  & charnue.  Les 

Îiremieres  feuilles , qu’elle  pouflè  , font 
ongucs  & larges  , légèrement  dente- 
lées; & celles  qui  viennent  enfuite 
font  découpées , prefque  jufqu’au  nerf. 
Elles  ont  ordinairement  un  piéde  long, 
& s’étendent  autour  de  la  racine , près 
de  terre  ; car  la  tige  n’en  a pas  d’autre 
qu’une  petite,  informe  & comme  mu- 


(79)  Herbatum  Canadenfium  , ou  Ptnaces  mof- 
thmm,  ' 
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HiiToiB-B  tilce  , à la  naiflTance  des  branches , ou 
paroîc  fervir  de  lietj  pour  foiitenir 
SErrEHXR..  * le  poids  d’une  ombelle  fore  pefante  qui  • 
termine  toutes  les  tiges.  Les  fleurs  de 
ces  ombelles  font  blanches  , comme 
■ celles  du  Panacé  commun  , & répan- 
dent aflez  loin  une  fort  agréable  odeur 
■ de  Mufe.  Les  feuilles  ont  un  goût  âcre , 
qui  prend  un  peu  au  nez.  C’efl:  dans  le 
cours  de  Septembre  ôc  d’Oélobre , que 
ce  Panacé  fleurir. 

peuplier  noir.  H paroît  que  le  Peuplier  noir  eft  par- 

ticulier à la  Caroline  , où  il  ne  croît 
même  que  près  des  Rivières , au-delfus 
de  la  partie  habitée  de  cette  Province. 

Il  eft  fort  haut , & fes  branches  s’éten- 
dent beaucoup.  Ses  femences , dont  la' 

. récolte  fe  fait  avant  le  mois  d’Avril  , 

font  difpofées  en  grappes , & revêtues: 
dune  fubftance  cotoneufe.  Un  baume 
odoriférant  fe  trouve  attaché  fur  les 
plus  gros  bourgeons  de  l’arbre.  Ses  feuil- 
les font  dentelées  & très  grandes. 

Le -P.  de  Charlevoix  décrit  , dans 
fon  Journal  , tous  les  arbres  fruitiers 
les  plus  remarquables  de  la  Louifîane., 
PwMiier.  La  Pacane,  fruit  du  premier , eft  dit-il, 
une  noix  de  la  longueur  & de  la  figure 
d’un  gros  gland.  Il  s’en  trouve  à coque 
mince  : d’autres  l’ont  plus  dure  & jjIus 
épaiflè , & c’eft  autant  de  retranche  fut 
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le  fruit-,  elles  font  meme  un  peu  plus  histoir* 
petites  : mais  elles  font  toutes  d’un  goût 
fîu  €>c  délicat.  L’arbre  qui  les  porte  eft  sÉfXEMT*..L 

trt  haut  -,  fon  bois , fon  écorce  , l’odeur 
la  figure  des  feuilles  repréfentenc  af- 
fez  le  Noïer  d’Europe. 

\J Acimïne  efi:  un  fruit  de  la  longueur  AcimiAiciti 
. du  doigt  J & d’un  pouce  de  diamettre. 

Il  a la  chair  tendre  , un  peu  fucrée  , 
ôc  femée  d’une  graine  qui  reCTenfble  à ■ 
celle  du  Melon  d’eau.  Tous  les^Acimi- 
niers  que  l’Auteur  vit , n’étoiènt  que  ' 

des  ârbrifleaux , d’un  bo.is  tendre.  L’e- 
corcè  en  eft  mince , les  feuilles  longues 
&' larges  , comme  celles  du  Châtai- 
"gnier,  mais  d’un  verd  plus  foncé. 

' — La  Piakimine  a la  figure  d’une  Prune  Piakimînierj 
pa,mas avec  un  peu  plus  de  grof- 
■ Cfeur , ia  peau  tendre , la  fubftance  aqueu- 
fe , la  couleur  rouge , & le  goût  fort 
délicat  : elle  renferme  des  graines  , qui 
different  peu  de  celles  de  l’Acimine. 

Les  Sauvages  font  une  pâte  de  ce  fruit , 

& des  pains  de  la  grofteur  d'un  doigt , 
en  confiftance  de  Poire  feche.  Le  goût 
en  eft  un  peu  fade-,  mais  on  s’y  accou- 
tume aifément  , furtout  avec  le  motif 
de  la  fanté  , car  ils  font  fort  nourriffans  , 

& fouvemins  , dit-on^  contre  le  flux 
de  ventre  & la  dyffenterie.  Le  Piaki- 
ininier  eft  un  bel  arbre , de  la  hauteur 


OU 
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" histoire  ordinaire  du  Prunier.  Ses  feuilles  font 
««uREits  ^ pointes  ; fon  bois  médiocrement 
fsrTiMTR.  dur , OC  Ion  ecorce  rort  rude.  Le^truic 
eftce  qu’on  nomme,  à la  Chine, 
gue  caque  \ & l’arbre  relTemble  alTèz  à 
celui  que  Bauhin  décrit  fous  le  nom  de 
Guaiacana,, 

«É  de  Vêtu  Cette  Plante  (8o),  dont  la  defcrip- 

^/^^“^tion  par  Catefby  s’accorde  alTez  avec 
cellé^  de  \Arum  minus  de  Marhiole  , 
croît  dans  les  fofles  & dans  les  balTes 
eaux , où  elle  s’élève  de  trois  ou  quatre 
niés.  Ses  feuilles  font  attachées  à de 
longues  tiges  pleines  de  fuc , qui  Por- 
tent d’une  racine  tubereufe  , avec  d’au- 
très  plus  grofîês  & plus  rudes.  Toutes 
portent  à leur  extrémité  une  grande 
capfule  verte  , qui  contient  plnfieurs 
baies  de  même  couleur  , & de  figure 
ronde,  les  unes  de  la  grofieur  d’une 
balle  de  Moufquet , les  autres  de  moi- 
tié plus  petites.  Cette  capfule  , qui  efl 
de  la  grofïèur  d’un  œuf  de  Poule  , s’ou- 
vre lorfqu’elle  eft  mûre , & lailTe  voir 
les  baies , qui  dans  leur  maturité  de- 
meurent vertes  & fort  tendres  : bouil- 
lies avec  les  viandes , elles  font  bon- 
nes & faines  j crues  elles  paroilTent  ex- 
trêmement chamdes  & aftriri^entes. 

(8o)  On  l’a  nomTateArum  fa^iuaritt , folio  angtif- 
fo  t acuminc  & auriculis  acutHmis, 
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La  Pimprenelle  du  Cauada  pouiTe , hhtoim 
une  racine  tort  ample  & tort  chargée  de  lAmh^ 
e fibres  fiharnues  , une  longue  tige , «sïthntr. 
onde  pleine  de  nœuds,  d’où  nailFent  Grande pim- 
lufieurs  autres*^  tiges  de  même  couleur 
'Z  de  même  forme  que  celles  de  la 
‘imprenelle  de  l’Europe.  Ces  tiges  ont 
eurs  feuilles  deux  à deux , fur  un  mè- 
ne pédicule  fort  court,  Sc  fonttermi- 
lées  par  une  fécondé  feuille.  Les  fleurs, 

|ui  croiflènt  au  haut-des  ti^es , cOmpo- 
ent  un  épi  fort  long  , & s’epanouiflent 
es  unes  après  les  autres  , en  commen- 
:ant  par  le  bas.  Chaque  fleur  cft  for- 
né^  de  quatre  feuilles  , en  forme  de  ' 

3rbix  fur  un  petit  vafe  un  peu  arrondi, 
jui  a quatre  cavités  , d’où  fortent  trois 
)U  quatre  filamens  ; elle  eft  d’un  verd , 
jui  devient  infenfiblement  blanchâtre. 

Vlaleré  ces  fingularités  , la  Plante  ne 

1'/^^  • 1^1  A I ^ 

liffere  point  de  la  notre  par  le  goût , 

'odeur  & la  couleur. 

Le  Plane  , nommé  Plane  d’Occi-  piane  d’0«- 
ient  (8 1)  , eft  aflez  rare  dans  la  Floride 
$c  dans  la  Caroline  *,  plus  commun  en 
Virginie , & d’un&  grande  abondance 
dans  toutes  les  Forêts  des  parties  méri- 
dionales du  Canada  & de  la  Louifiane  , 
du  moins  fi  c’eft  le  même  qu’on  nomme 
Cotonier  au  Canada  , comme  la  ref- 
(8i)  Plataniu  oceidens» 
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^e^-nblance  des  defcripti<Ji>s  porte  à le 
i>  ï L ameh.  croire.  11  croît  dans  les  lieux  bas.  Ses 
SupxEîtiK  feuilles  font  larges , à cinq  pointes, 
dentelées , d’un  verd  clair  , un  peu  ve- 
lues par^delTus.  Les  capfules  qui  ren- 
ferment la  femence  font  rondes,  atta- 
chées &c  pendantes  à un  pédicule  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Le  fruit 
reflembleàceluidu  Plane  oriental.  L’é- 
corce de  l’arbre  eft  unie , ordinairement 
mêlée  de  verd  & de  blanc.  On  prétend 
que  la  pellicule  intérieure  de  fa  racine, 
bouillie  dans  l’eau  , eft  un  remede  in-- 
faillible  pour  toutes  fortes  d’écorchu- 
res. On  bafline  la  plaie  , de  cette  eau  , 
& l’on  met  tleirus  un  peu  de  cendre 
de  la  pellicule  même. 

Racine  delà  Ce  qu’on  a nommé  racine  de  la 
Chine  , dans  la* Caroline  même  , eft 
une  efpece  de  Smilax  (8r),  dont^^les 
racines,  tubcreufes  & divifées  en  plu- 
fieurs  nœuds,  poulTeht  plulieurs^ tiges 
epineufes  , noueufes,  pliantes,  & de  la 
grolTeur  d’une  Canne  , qui  s’élèvent 
ordinair-ement  d’environ  vingt  pies , 
en  s’attachant  aux  arbres  & aux  buif- 
fons.  En  Automne  cette  Plante  produit 
des  grappes  de  baies  noires  & rondes  , 
attachées  à une  queue  pendante  , 

(8i)  AulHl’a  t’on  nommée  Smilax  Bryoniée , nigrU 
faliis. 
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d’environ  trois  doigts.  Chaque  baie  hiVtoiiTb 
contient  une  lemence  ronde  , & très  natukeh,b 
dure  i les  racines  lont  rort  tendres  & septent»., 
pleines  de  fuc  en  fortant  de  terre  , mais 
prennent  à l’air  toure  la  dureté  du  bojs; 

On  en  fait  une  liqueur  forc  vancée  , fur- 
tout  pour  purifier  le  fang.  Les  tiges  fe 
mangent  au  Ptintems  , comme  des  Af- 
perges. 

La  Roquette  eft  ici  un  ArbrilTeau , Grande 
qui  croît  jufqu’à  cinq  pies  de  hauteur , ^ 

lorfque  fa  racine , qui  eft  blanche  & fi- 
breufe  , rencontre  un  terroir  qui  lui 
convient.  Il  pouffe  plufieurs  branches 
rondes , & couvertes  d’un.e  efpece  de 
bourre  aftèz  rude  , qui  ont  beaucoup 
de  feuilles  longues,  pointues , inégale- 
ment dentelées , & revêtues  d’un  léger  ' 
duvet.  Elles  ont , comme  toutes  les  ef- 
peces  de  Roquette  , le  goût  un  peu  aii- 
gre  dans  leur  jeunefte , & fort  âcre  dans 
leur  maturité.  Les  fleurs , qui  paroiflenc  i 
en  très  grande  quantité  aux  mois  de 
Juin  & de  Juillet , font  jaunes , & n’ont  , 
que  quatre  feuilles , avec  un  Piftile  & 
qratre  Etamines.  Après  la  fleur  , le  Pif-  ‘ 
tile  devient  une  goufle , allongée  , droi- 
te , & remplie  de  petites*  femences  d’u- 
ne faveur  fort  douce , qui  font  mûres 
au  mois  d’Août  Sç  tombçnt  au  nuois  de 
Septembre. 
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7 Histoire  La  racine  de  cette  Plante  (83}  ref- 
femble  à celle  de  l’Elleborenoir.  Sati- 
septentr.  ge  s’élève  d’un  pié.  Ses  feuilles  font  lar- 
sabot  de  lages,  avcc  des  vcines  qui  fuivent  leur 
^lergeduca.  ^ 5^  de  la  nature  du  Plantain. 

Sa  fleur , quelquefois  unique  & quel- 
quefois double , eft  contournée  en  fa- 
bot  : elle  eft  compofée  de  deux  ou  trois 
feuilles,  du  milieu  defquelles  s’élève 
une  petite  pellicule , un  peu  arrondie, 
vuide  , qui  s’ouvre  par  le  haut,  & re- 
préfente l’ouverture  du  fabot.  Sa  cou- 
leur eft  un  pourpre  foncé.  On  trouve 
une  différence  remarquable  , entre  ce 
fabot  & celui  qui  étoit  déjà  connu  fous 
le  meme  nom  ; i**.  Le  premier  a les 
feuilles  plus  grandes , & n’en  a que  deux 
ou  trois  au  plus , au  lieu  que  le  fécond 
en  a quatre.  i“.  La  petite  pellicule  ron- 
de, qui  forme  la  figure  du  fabot,  eft 
blanche  dans  l’un  , avec  des  lignes  rou- 
ges de  chaque  côté , & jaune  dans  l’au- 
tre. 3 ° . La  racine  du  premier  s’étend 
. de  côté  , Ôc  n’eft  pas  moins  fibreufe 
que  celle  de  l’Ellebore , ce  qui  ne  con- 
vient point  au  fécond. 

Sang  de  Dr».  Cette  Plante  (84)  qui  vient  ordinai- 

j-0jiient  à l’ombre,  dans  les  lieux  pier- 
reux , mais  de  bonne  terre  , croît  à dé- 


(8))  Calceolus  Marianus  Canadenfis. 
^8/^)  Chdidonium  Canadenfi;  , acaftlon. 
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coaverc  & dans  les  mauvais  terroirs  HisToutt 
encre  les  quarante  & cinquante  degrés.  l’Am*. 
Sa  fleur  elî  à huit  petales  , difpolës  en  septent»..  * 
rond.  Son  fruit  eft  une  goufle , large  de 
cinq  ou  fîx  lignes  dans  fon  milieu , à 
deux  panneaux  appliqués  fur  un  chaflSs  , 
auquel  tiennent  de  petits  cordons  qui 
nourriflent  les  femences.  Sa  racine  eft: 
â genouillet , garnie  de  fibres  d’un  de- 
mi pouce  de  grolfeur  : elle  produit  plu- 
fieurs  tige*  , longues  d’un  pié  , donc 
chacune  foutient  une  feuille  de  cinq 
a fix  pouces  dans  toutes  fes  dimenfions, 
ronde,  incifée comme  celles  du  Figuier.  , 

De  la  même  racine  s’élèvent  d autres 
tiges , moins  longues , qui  n’ont  point 
de  feuilles  , mais  qui  portent  chacune 
leur  goufle , après  les  fleurs.  La  racine 
eft  rouge  , & contient  un  fuc , de  cou- 
leur de  fang , qu’on  emploie  pour  tein- 
dre les  Cabinets. 

Le  nom  de  cette  Plante  (8  5)  lui  vient  satrafin#». 
d’un  Doéteur  en  Médecine  , nommé 
Sarrajîn  , à qui  on  en  doit  la  defcrip- 
tion.  Elle  eft  d’un  port  extraordinai- 
re : du  collet  de  f^  racine , qui  eft  épaif- 
Cs  d’un  demi  pouce , & garnie  de  fibres, 
naiflènt  plufieurs  feuilles,  qui , en  s’é- 
loignant , forment  une  forte  de  fraife. 

Sarracena  Catiadenfis  , folif$  acutis  fy 

tmrifif. 
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" Histoire  Ces  feuilles  foiK  Cil  comets  , longs  de 
NATUKhLLE  cinq  à lix  pouces,  & fore  érroirs  dans 

Ul  L AMESL,  . ^ . *1  w r 

Sept£ntr.  leur  origine  ; mais  enluite  ils  s evalenc 
par  degrés.  Après  avoir  commencé  par 
ramper  fur  terre  j ils  s’élèvent  peu  à 
peu  j Ôc  forment  dans  leur  longueur  un 
demi-rond , dont  le  codvexe  eft  def- 
fous , 6c  le  concave  delTus  : ils  font 
fermés  dans  le  fond,  » Sc  fouvent  en 
gueule  par  le  haut.  Lalevre  fupérieure 
eft  longue  de  plus  d’un  pouce  , large  de 
deux,  arrondie  dans  fa  circonférence  » 
avec  une  oreillette  à côté  de  l’ouvertu- 
re. Cette  levre,  qui  eft  intérieurement 
velue  J Sc  crèufée  en  cuilliere , eft  relie- 
• ment  difpofée  , qu’elle  ne  femble  l’ê- 

tre ainfi  que  pour  mieux  recevoir  l’eau 
de  pluie  , que  le  cornet  garde  exiéte- 
ment.  La  levre  inférieure  eft  fort  cour- 
te , ou  plutôt  le  cornet  eft  ici  comme 
coupé  , ôc  fimplement  roulé  de  dedans 
en  dehors  , d’une  maniéré  cajjable  d’af- 
fermir cette  ouverture.  Une  feuille, 
qui  rampe  fur  la  partie  cave  du  cornet , 
n’en  eft  qu’un  prolongement  : elle  eft 
étroite  dans  fes  extrémités  , plus  large 
& arrondie  dans  fon  milieu  , relîem- 
blant  alTèz  d la  barbe  d’une  Poule  d’In- 
de. Du  milieu  de  ces  cornes  j il  s’élève 
une  tige  , longue  à peu- prés  d’une  cou- 
dée , creufe  ôc  de  la  grofteur  d’une  plu- 
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me  d’Oie.  Elle  porte,  à fon  extrémité , HlSTOlKE 
une  fleur  à fix  pecales  de  deux  formes  , be^l'ameL 
donc  cinq  font  difpofés  en  rond  & fou-  seitent»..  . 
tenus  fur  un  calice  de  trois  feuilles. 

Quoique  cette  fleur, ne  tombe  point 
avant  la  maturité  du  fruit , c’eft  de  fon 
milieu  que  s’élève  le  Piftilequi  devient 
le  fruit  même.  Ce  fruit  eft  relevé  d» 
cinq  côtes,  & divifé  en  cinq  loges,  ’ 
qui  contiennent  des  femences  oblon-  ' 
gués,  raïées,  appuïées  fur  un  Placenta. , 
quiTeft  lui-même  fur  une  continuation 
de  la  tige  ; car , fe  prolongeant , elle  fort  . 
du  fruit , de  la  longueur  d’environ  deux 
lignes.  La  fixieme  feuille  eft  fituée  fur 
cette  extrémité  : elle  eft  beaucoup  plus 
mince , que  celles  dont  la  cofe  eft  com- 
pofée,  qui  font  dures,  épaifles,  oblon- 
gues  , cirant  fur  le  rouge.  Lorfque  le 
fruit  eft  mur,  cetÆ  fixieme  feuille  lui 
forme  un  chapiteau  de  figure  pentago* 
ne.  Toute  la  partie  convexe  regarde  le 
dehors.  La  partie  concave  regarde  le 
fruit.  Chaque  angle  eft  îneifé , d’envi- 
ron deux  lignes  de  profondeur.  La  Sa-  - 
rafine  croît  dans  les  Pais  trerablans.  Sa 
racine  eft  âcre  & vivace. 

Quoiqu’on  ait  déjà  parlé  des  vertus  saflaftas  da 
du  Saflafras , dans  les  deferiptions  du  Nouvelle 
Mexique  & de  la  Caroline  , on  doit^'*““* 
remarquer  qu’il  eft  aflez  commun  dan^ 

TomeLFlII,  K 
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' Histoire  Iês  Conticcs  méridionales  de  la  Nou- 

wATUB-EttE  veUe  France  , mais  qu’il  n'y  eft  pas 

»E  l’Amer.  P _ ■*  .1  7 

«EPXENTiL.  tore  haut  , oc  quil  ny  a jamais  plus 

, d’un  pié  de  diamètre  au-delTus  de  fa 

racine*  Sur  les  bords  de  la  Riviere  de 
Saint  Jofeph  , qui  fe  décharge  dans  le 
Lac  Michigan  , ou  des  Illinois , on  en 
voit  des  Campagnes  couvertes  , ce 
ne  font  que  des  arbrîlTeaux.  Cependant 
le  SalFafras  de  la  Caroline  eft  un  grand 
arbre , dont  la  tête  forme  une  très  belle 
touffe.  Ses  feuilles  font  divifées  en  trois, 
lobes  , par  de  profondes  entaillures.  Il  ' 
pouffe , au  mois  de  Mars , des  bouquets 
de  petites  fleurs  jaunes , compofées  de 
cinq  feuilles.  Elles  font  fuiviesde  Baies, 
qui  reffemblent , par  leur  groffeur  5c 
par  leur  figure,  à celles  du  laurier.  Leur 
pédicule  eft  rouge  leur  calice , de  la 
même  couleur , & d^a  forme  de  celui 
du  gland.  Les  Baies  font  d’abord  ver- 
tes , 5c  deviennent  bleues  en  meurif- 
fanr.  On  a tranfplanté  le  Saflàfras , avec 
fuccès , dans  quelques  Païs  de  l’Euro- 
pe -,  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  les 
mêmes  vertus  que  fous  les  climats  plus 
Méridionaux.  Çaeelby  ne  lui  attribue 
que  celle  d’adoucir  le  fang., 

Saviniet  du  Lç  Saviniet , qui  fe  trouve  auflî  dans 
Canada.  Alpes  j cft  fort  commun  dans  le 

Canada , 5c  nç  s’y  çlevc  pas  fort  haiu  j 
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«nais  fes  brandies  s’y  étendent  beau-  histoire 
■coup.  Ses  feuilles  j qui  font  très  épi-  d*^l^"meL  • 
neuiês  à la  cime , font  âcres  & brûlan-  sejtekxb^ 
tes.  Ses  baies , car  il  eft  ftérile  , ont 
même  odeur  que  celles  du  Savinier  i 

qui  porte  des  fruits  \ mais  les  unes  font 
rougeâtres,  & les  autres  de  couleur  cé- 
lefte  : elles  font  de  la  grolTeur  des  grains 
de  Genievre  , & font  précédées , au 
lieu  de  Heurs , par  de  (impies  rudimens, 
foutenus  par  des  pédicules  courbés , ôc 
compofés  de  tubercules  au  nombre  de 
trois  , de  quatre , ou  de  cinq4|ba  prin-  . 
cipale  ^ertu  de  ces  Baies  e(l  de  faire 
mourir  les  vers  du  corps.  Les  feuilles , 
broïées  , & mêlées  avec  du  miel  , net- 
toient les  ulcérés  &:  font  réfoudre  les 
charbons.*  . ' . 

La  Plante  que  les  François  nomment  scncfc». 
Seneka  , ou  Racine  contre  les  Serpens 
à fonnettes , eft  une  des  plus  eftiraées 
de  l’Amérique.  Quelques  Bocaniftes  lui  ' 
donnent  d’autres  noms  (86).  Sa  racine 
eft  vivace , longue  de  quatre  ou  cinq 

(8tf)  Polygala  c<adt  vitqaeux  , tenace  & în- 
fiTtiplici  ereilo , &c.  P a-  .flammatoite.  M.  GcofFcoi 
lygala  yirginiana  , radi-  en  a parlé  dans  fon  Hif- 
ce  alexipharmaca  , &c.  toire  des  rercus,  du  choix. 

Les  Anglois  de  la  Virgi-  &c  de  l’afage  des  remedes 
nie  lui  attribuent  une  ver-  Irmples  , ou  Traité  de  U 
tu  diaphorétique  , diuté-  niaciete  médicale.  Tome, 
tique  , alexiphatmaque  ,11. 
celle  de  icfoudtc  le  fang 

K ij 


Dhj  tized  by  Google 


2.00  Histoire  generale 
HisToiRr.  pouces , d’environ  la  grofleur  du  petîr 
V l"â\^er  ï corcueufe , parcagée  en  pluneurs 
sbpientr.  ’ branches  , garnie  de  fibres  latérales  , 
& d’une  côte  faillanrc , qui  s’étend  dans 
toute  fa  longueur.  Elle  eft  jaunâtre  en  , 
dehors  , blanche  en  dedans,  d’un  goût 
âcre , un  peu  amer , & legerement  aro- 
matique. Elle  ponde  plufieurs  tiges  , 
les  unes  droites , les  autres  couchées 
fur  terre , menues , jaunâtres , fimples, 
fans  branches  , cylindriques  , lilles  , 
foibles , & d’environ  un  pié  de  long. 
Ces  tig^pfont  chargées  de  feuilles  ova- 
les , pointues , alternes  , longqes  d’un 
pouce , lides  , entières  , & qui  devien- 
nent plus  grandes  â mefure  qu’elles  ap- 
prochent plus  du  fommet.  Les  mêmes 
tiges  font  terminées  par  un  petit  épi  de 
fleurs  clair-femées  ,tout-à-fait  fembla- 
bles  à 'celles  du  Polygale  ordinaire» 
mais  plus, petites , alternes  & fans  pé- 
dicules. On  diftingue  la  racine  du  Se- 
neka  par  cette  côte  membraneufe  & 
faillante,  qui  régné  d’un  feul  côté  dans 
toute  fa  longueur.  Les  Sauvages  la 
croient  fort  puiflànte  contre  le  venin 
du  Serpent  à îbnnettes  i & l’on  s’en  ferc 
contre  d’autres  maux  , caufcs  par  l’é- 
paifliflement  du  fang  , tels  que  la  Pleu- 
léfie  & la  Péripneumonie. 

On  a nommé  Serpentaire , une  Plan- 
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le  co;ihmune  en  Virginie , qui  pouffe  HuTomâ 
quelquefois  trois  tiges,  fur  lefqueües 
ies  feuilles  , longues  de  trois  pouces , siPTENTR. 
font  rangées  alternativement.  Ses  fleurs  serpentaire 
naiflent  contre  terre,  fur  des  pédicules^‘**^*'^"6j°^ 
d’un  pouce  de  long  : elles  font  d’une 
figure  finguliere  , mais  qui  approche  , 
dit -on,  de  celles  de  l’Ariftolochie. 

Leur  couleur  eft  un  pourpre  foncé.  El- 
les font  place  à des  capfules  rondes  , 
cannelées  ^ qui  contiennent  plufieurs 
' petites  femences  , mures  au  mois  de 
Mai.  La  racine  de  cette  Plante  eft  fort 
eftimée  •,  mais  comme  elle  multiplie, 
prodigieufement  lorfqu’elle  eft  tranf- 
plantée  dans  un"  Jardin  , féche  même 
elle  ne"' fe  vend  que  fix  fols  la  livre  dans 
les  Colonies  Angloifes.  Elle  aime  l’om- 
Erage  , & fe  trouve  ordinairer^ent  fur 
la  racine  des  grands  arbres. 

. Ce  Smilax  Amériquain  a les  feuilles 
de  la  même  couleur  & de  la  même  Laurier, 
confîftance  que  celles  du  Laurier  mâ- 
le mais  leur  figure  approche  plus  de 
celles  du  Laurier  femelle  : elles  n’ont  de 
veine  fenfible  que  celle  du  milieu.  Ses 
fleurs  font  petites  6c  blanchâtres.  Le 
fruit  croît  en  grappes  rondes  \ ce  font 
des  grains  noirs , dont  chacun  ne  ren- 
ferme qu’une  femence  dure , qui  meu- 
xit  au  mois  d’Oétobre.  Elle  fert  de 
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^ HrsToiRB  nourritur-e  à diverfes  fortes  d’Oifeaiix 
wATURFLtE  furtout  à UHc  fort  belle  efpece  de  Geai» 

»£  L Amer.  ...  -//  i 

ssrxihTR.  Mais  la  prineipale  propriété  de  cette 
Plante  eft  de  poufler  plufieurs  tiges- 
vertes  , dont  les  branches  couvrent  ^orc 
loin  tout  ce  qui  eft  aurotir^’elles , mon- 
tent fouvenc  â pl^s  de'  feize  piés  de- 
haut , & deviennent  fi  épaifies , qu’ea 
Eté  elles  forment  un  mafiSf  impénérra^ 
ble  au  Soleil , comme  elles  offrent , eu 
Hiver , une  retraite  tempérée  pour  les 
Beftiaux. 

Deux  soia-  La  Caroline  & le  Canada  ont  cha- 
fcuiîlcs.  <^nn  leur  Solanum  à trois  feuilles.  Dans 
la  Caroline , où  cette  Plante  eft  com- 
' mime  , furtout  dans  les  Bois  couverts^ 

elle  s’élève  toute  droite,  par  une  feulô^ 

' tige  , à la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pou-^ 

ces  J 8c  ':de  fon  Ibmmet  îbrtent  trois 
grandes  feuilles  pointues  , placées  en 
triangle  , pendantes  , chacune  à trois 
côtés , & bigarrées  de  taches  vertes  > 
plus  ou  moins  foncées.  Il  fort  d’entto 
elles  une  fieur,  compofée  de  trois  feuil-  , 
les,  couleur  de  violette  , droites  ÔC 
. , ' longues  j le  calice  eft  divifé  en  trois  » 

& la  racine  de  là  Plante  eft  tubéreufe. 

Le  Solanum  du  Canada  poufte  de- 
fa  racine  , qui  eft  auffi  tubéreufe , une- 
tige  ronde  & verte,  du  milieu  de  la- 
, quelle  fartent  trois  feuilles  ^ pofées* 
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vis-à-vis  lès  unes  des  autres  : èlles  font  histoiab 
fort  larges,  & le  terminent  en  pointe  » » 
leur  couleur  eft  un  verd  obfcur.  De 
rextrêmiié  de  la  tige  , il  fort  une  fleur, 
compofée  de  fix  feuilles  un  peu  pan- 
c-hces,  dont  les  trois  inférieures  font 
vertes  » & plus  petites  ; les  trois  autres  ' » 
font  non-feulement  plus  larges  , mais 
plus  longues , & d’un  pourpre  obfcur. 

Il  croît , au  milieu  de  cette  fleur  , une 
petite  Pomme , qui  noircir  en  meurif- 
lant , & qui  eft  remplie  de  femences 
femblables  à celles  du  Solanum  des  Jar- 
dins. Quelquefois  la  fleur  de  ces  Plan- 
tes eft  blanche.  Elles  fleuriflène  au 
mois  de  Mai  : la  graine  eft  mute  dans 
le  mois  fuivanc  \ 6c  dès  le  mois  de  Juil- 
let , tout  difparoîc  tellement , qu’il  nè 
irefte  plus  que  la  racine. 

Cette  Plante  , que  les  Sauvages  dè ^ 
la  Floride  nomment  Apoyamatfi  , 6c 
d’autres  Indiens  Pkai^Jiranda  j eft  dé- 
crite pair  IIernande\  ^ dans  fon  Hiftoi- 
ré  des  Plantes  du  Mexique.  C’eft  uné 
herbe,  dont  les  feuilles  reflembrenc  à 
celtès  du  Pdreau  , mais  font  plus  lon- 
gues & plus  déliées.  Son  tuïau  , ' qui  ' » 

n’eft  pas  différent  de  celui  du  Jonc 
noueux  , s’élève  d’une  coudée  6c  de- 
mie. Sa  fleur  eft  petite  ; fa  racine,  dé- 
liée , fort  longue  compofée  de  boffec- 

K iv 
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" HisToiRB  tes  rondes  ôc  velues , un  peu  éloignées 
P autres.  Les  Efpagnois  les 

SiPXBUTR.  enfilent  comme  un  chapelet  , & les 
nomment  Patenôtres  de  Sainte  Helei- 
he , pareequ’ils  découvrirent , pour  la 
première  fois , cette  Plante  au  Cap  de 
Sainte  Heleine  , dans  la  Floride  , à 
l’embouchure  du  Jourdain.  Les  bolTet- 
tes , coupées , & lailTées  au  Soleil , de- 
viennent très  dures , noires  en  dehors  , 
blanches  en  dedans.  Elles  ont  le  goût 
aromatique  du  Galanga.  On  les  croie 
itches  & chaudes  , prefqu’au  quatriè- 
me degré  j un  peu  aftringentes  & réfî- 
neufes.  Les  Sauvages  broient  la  Plante 
entre  deux  pierres  ^ Sc  fe  frottent  de 
fon  fuc  , pour  affermir  leur  chair  & lui 
communiquer  une  odeur  fort  douce. 
Réduite  en  poudre  fine , & prife  dans 
du  vin , elle  facilite  l’écoulement  des 
urines  *,  ; prife  dans  du  bouillon , elle 
appaife  les  maux  de  poitrine  : on  en 
fait  des  emplâtres , qui  arrêtent  le  flux 
de  fang.  Enfin  , elle  fortifie  l’eftomac» 
& guérit  les  maux  de  l’utérus.  ' 
ti^derAm^  nommc  cette  Statice  -une  pré- 
rique  Septen-  cieufe  Plante , qui  différé  de  la  com- 
«wwle.  mune  par  la  largeur  de  fes  feuilles,  & 
non-feulement  par  la  couleur , maiis  pat 
^ la  nature  même  de  fes  fleurs.  Sa  racine 
fort  longue  , Sc  prefque  fans  flla- 
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Inens'.  Ses  feuilles , qui  ont  trois  pou-  Histoire 
ces  de  long  fur  un  de  large,  font  d’un 
verd  obfcur*  quoique  fort  net;  ellesSE'TENiR. 
vont  toujours  en  diitiinant  ; mais  leur 
pointe  eft  émoulfée.  Elles  nailTent  en 
rond  , immédiatement  de  la  racine  , 
avec  deux  nerfs  > comme  celles  du  Plan- 
tain. Du  milieu  de  chaque  feuille  , il 
s’élève- une  ou  deux  petites  tiges,  ou 
longs  pédicules  , terminés  par  un  bou- 
ton . de  fubftance  membranèufe  , qui 
s’ouvre  peu- à peu  ^ fans  fe  rompre , ôc 
laifle  paflage  à une  fleur  blanche.  Cette 
fleur  le  replie  en  deflbus,&  forme  en 
fe  condenfant  une  enveloppe  très  jufte 
à fa  tige.  La  Plante  eft  froide  & feche  > 
fouveraine  pour  arrêter  les  defcentes  du  . 
fondement  & de  l’utérus , & plus  ef- 
ficace encore  lorfqu’il  y a inflammation. 

On  lui  attribue  d’ailleurs  un  acide  » 
qui  la  rend  excellente  pour  les  fievres 
putrides  & pour  toutes  fortes  d’ulce- 
res. 

Quoique  cette  Plante  ait  reçu  le,  Thaiicrrm* 
nom  de  Thalietrum  j elle  n’a  qu’une 
relTemblance  imparfaite  avec  celui  des 
Anciens.  Ses  feuilles  font  plus  belles  & 
en  plus  grand  nombre.  Sa  hauteur  eft 
de  deux  coudées.  Sa  racine  poufle  plu- 
fieurs  tiges  , d’un  pourpre  foncé  , par- 
tagées par  des  nçpuds , d’où  fortçne 
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& foiK  rangées  dans  le  même  ordre 
celles  de  l’Ancholye  ; mais  elles  font 
d’un  verd  mêlé  de  blanc.  Les  tiges* 

, . font  terminées  par  des  'bouquets  de^ 
fore  petites  fleurs  , dont  les  boutons^ 
font  d’un  pourpre  clair , & fe  divifent 
en  cinq  feuilles  , qui  découvrent  une: 
infinité  de  petits  fiiamens  à têtes  jau- 
nes. Au  mois  de  Juillet  ces  fiiamens 
deviennent  des  graines  , allongées  &c 
X rriangulaires , avec  une  bofleite-  ou  un  , 
durillon  de  fubftance  membraneufe  fur 
chaque  angle,  La  Plante  pafoît  d’une 
faveur  fort  douce  j mais , en  la  mâchant, 
on  la  trouve  grallfe,  gluante , & d’uner 
âcreté  qui  pique  la  langue.  Pilée,  elle 
s’applique,  avec  fucccs , fur  les  plaies,. 

' Cuite  à l’eau , elle  facilite  la  fuppu'- 
rationé  ^ ' 

' Trefle  <{i»  Ce  Trf.ffe  (87)  eft  un  antidote  , qui 
cacaJa.  vettu  de  fa  chaleur  & de  fa  qua- 

lité attradlive  , toutes  deux  au  plus* 
haut  degré.  Il  eft  haut  d’une  coudée  j 
fa  tige  eft  mince  , de  la  nature  du  jonc ‘ 

) d’un  pourpre  tirant  fur  le  noir  y elle- 

pouffe  des  verges  prefqu’au  fortir  de  fa-, 
racine,  & fe  divifè  elle-même  , â foni 
(87)  TriftUum  ^^üUion  Canadtn^  ' 


d’autres  tiges  plus  petites , féparées  cfes(' 
principales  par  des  valvules  blanchâ- 
tres. Les  feuilles  ont  la  même  figure  , 
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iômmec , en  plufieurs  verges  qui  ont 
trois  feuilles  fenablables  à celles  du  Lo- 
tus , ou  Melilot , mais  plus  pointues  & 
plus  éiroites  , aùachées  à un  pédicule 
alTez  long  , un  peu  velues  & gluantes» 
Rompues  ou  fro’îirées , elles-  n’onc^au-' 
cune  odeur  j mais  lorfqu’on  les  touche  y 
elles  s’attachent  aux  doigts  , & répan- 
dent une  odeur  qui  relTemble , dans  les 
jeunes  Plantes  , à celle  de  la  Rite  , & 
qui  eft  bicumineufe  dans  les  vieilles. 
Chaque  verge  eft  terminée  par  une 
fleur  de  couleur  pourprée  , compofée 
de  trois  petites  feuilles  qui  fé  retirenc 
en  arriéré , & d’une  quatrième  , repliée 
en  dedans  , par  - delTus  laquelle  s’élè- 
vent trois  petits  filamens  k tètes  Man- 
ches. Les  quatre  feuilles  de  la  fleur 
font  blanches-aufli  en  dedans , & pur- 
purines en  dehors»  En  tombant  ^ ellest 
font  place  à des  gouflés  , qui  devien- 
nent longues  d’un  doigt , gluantes  6c 
velues  comme  les  feuilles  de  la  Plan- 
te , vertes  d’abord  , enfuite  pourprées  , 
qui  renfernaent  des  femences  larges  Sc 
oblongues  , comme  celles  du  Cytife  , 
& qui  ont  le  même  creux  que  la  Feve 
purgative;  La  racine  eft  longue , fi- 
breufe , fort  cteude  , & piqtie  la  lan- 
gue. Cette  Plante  doit  être  femée  tous 
lesanSr  Elle  ne  pai  vient  point  en  Franck 
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seetentr.  Le  Troène  du  Canada  (88) , eft  un: 
Troène  i bel  arbrilfeau , qui  croît  ordinairement 
!«'&  feSiiie» hauteur  defeize  pies , & dont 
fjcLauticx.  le  tronc  a depuis  fix  jufquà  huit  poil-- 
ces  de  diamètre.  Ses  feuilles  font  fort 
liifes , Ôc  d’un  verd  plus  vif  que  celui, 
du  Laurier  commun , auquel  d’ailleurs 
il  relTemble  parfaitement  dans  fa  for- 
me. Au  mois  de  Mars,  on  voit  fortir, 
d’entre  fes  feuilles , des  épines  longues 
de  deux  ou  trois  palmes  , & couvertes 
de  très  petites  fleurs  blanches  , qui  font 
compofées  de  quatre  feuilles  , & atta- 
chées vis-à-  vis  Tune  de  l’autre  , par  des 
pédicules  d’un  demi  pouce  de  long.  Les 
fruits  , qui  leur  fuccedent , font  des 
baies  rondes,  à-peu-près  de  la  grofleur 
de  celles  du  Laurier,  & couvertes  d’u- 
ne peau  violette  : elle  renferme  utn 
noïau  , qui  les  fépare  par  le  milieu. 

Le  bel  arbre  , que  plufieurs  nomment 
Tulipier^  a déjà  figuré  entre  les  Lau- 
riers, fous  le  nom  de  Laurier  à fleurs 
de  Tulipe. 

Le  Tiipelo,  aflèz  commun  dans  la; 
Caroline  & dans  les  Contrées  voifines,, 
a le  tronc  fort  gros .,  furtout  proche  de 
terre,  & devientforc grand.  Se  feuille^ 

.|88j  Li^iflrum  Lauri  folio  , fruâu.violaceo-  , 


Tfuripîer. 


Deux  fortes 
-ic  Tupelo. 
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font  larges , av^  des  entaUlures  irré- 
gulieres.  Ses  fleurs  naiflent  aux  eôtés’deNA-TUR-Etija 
fes  branches  , & font  attachées  à 
pédicules  d’environ  trois  pouces  de 
long  ; elles  confiftent  en  plufieurs  pe-  , ' 
lires  feuilles , étroites  & verdâtres,  po- 
fées  fur  le  haut  d’un  corps  ovale  , quL 
çO:  le  rudiment  du  fruit.  Le  calice  efl 
au-dcflbus , ôc  fe  partage  eri  quatre.  Par 
la  grofleur  , la  forme  & la  couleur  , on 
compare  ce  fruit  , lorfqu’il  eft  mur  y 
aux  petites  olives  d’Efpagne  : il  renfer- 
me au(H  un  noïau  dur , mais  cannelé- 
Le  bois  de  l’arbre  a le  grain  blanc,  mots 
& fpongieux.  Ses  racines  approchent  de. 
la  conflftance  du  liege  & fervent  aux 
mêmes  ufages.  Ce  Tupelo  aime  lester-, 
roirs  humides , & croît  même  ordinai- 
rement dans  les  endroits  les  moins  pro- 
fonds des  Rivières. 

On  en  diftingue  un  autre  , plus  com- 
mun encore  dans  les  mêmes  Pais  , dif- 
férent par  fes  feuilles  , qui  ne  font  pas 
dentelées  y ôc  par  fa  fleur  qui  eft  plus- 
petite.  Il  s’élève  ordinairement  fort 
hauti  ôc  fes  branches  j quoique  fort 
étendues  , n’en  font  pas  un  bouquet 
moins  régulier  Son  tronc  eft  droit , ôc 
les  feuilles  reflemblent  à celles  de  l’O-, 
livier  femelle.  En  Automne , toutes  fes 
branches  font  couvertes  de  fcuits  noirSK 
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Histoire  & ovales  , attachés  à de  longs»  pédicir-» 
d7l’ameL  ^ garnis  d’un  noïaii  dur,  applacf 
SBPIBNTK^.  & cannelé  , dont  le  goût,  acre  & fort 
amer,  n’empêclie  point  que  les  Ours^ 
&c  d’autres  Animaux  n’en  falTent  leur 
nourriture.  Le  grain  du  bois  eft  rude  Sc 
frifé  -,  ce  qui  le  rend  très  propre  pour 
tous  les  uften/tles  qui  fervent  à l'agri- 
culture. 

üeaxvaïc-  L’Amérique  Septentrionale  a deux 
jfcancs.  efpeces  de  Valériennes , toutes  deux  à 
feuilles  d’Orties  , mais  l’une  à fleurÿ 
violettes , & l’autre  à feuilles  blanches.* 
Les  feuilles  de  la  première  font  feule- 
ment un  peu  plus  découpées,  & les 
fleurs  , violettes  , approchent  un  pei» 
plus  de  XAcinus  ou  du  Bafîlic  fauvage. 
La  racine  des  deux  Plantes  eft  fibreuîe  , 
& ne  pénétré  pas  beaucoup  en  terre;, 
elle  prend  même  plus  de  vigueur , lorf- 
que  fes  fibres  font  découvertes.  Sorr 
odeur  & fon  goût  ne  cedent  rien  aa 
Nord  \ en  quoi  ces  deux  Valériennes- 
font  fort  fupérieures  à la  nôtre.  Leur 
racine  , mâchée  , embaume  la  bouche  , 
& pique  enfuite  la  langue,  comme  la 
canelle.  Il  en  fort  plufiéurs  tiges-,  creu- 
fes , rondes  , nonetifes  , lifles , hautes 
d’une  coudée,  qui  fe  partagent  en  plu- 
fieuis'autres.  Les  feuilles  naillent  deux 
à deux , jufq^u’à  l’extrémité-  des  tiges-,. 
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ti  ne  relTemblenc  pas  mal  à celles  de  la  ™ HisToiitir 
grande  Ortie , mais  font  moins  piquan- 
tes  & d’un  verd  plus  clair.  Chaque  tige  septenti^ 
eft  terminée  par  une  alTez  large  touffe 
de  fleurs-  blanches , fore  petites , fem- 
blables'à  celles  de  notre  Valérienne  ,- 
mais  en  plus  grand  nombre.-  Elles  pa- 
roi-ifenc  au  mois  de  Seprembre  ; & leur 
chute  fait  voir  , àleur  place , de  petites 
femences  longues , que  le  vent  empor- 
te bientôt.  L’Hiver  il  ne  refte  que  lai 
racine  J autre  différence  entre  ces  Valé- 
riennes  ôc  la  nôtre.  Elles croiffent  néan- 
^moins  , &c  fleuriflènt  meme  j en  Franccr 

Obfervatiùns  particulières  fur  le^ 

Pais  tes  plus-  éloignés  vers  le^  ' 

Nord». 

JEctts  , dernier  Vbiageurdont  on  a Propriétés^ 
les  obfervations  fur  les  propriétés  des  j”Ba[cd*Hud*' 
parties  les  plus  Septenttionale  de  l’A-  fon. 
mérique , trouva  le  terrein  fertile  dans 
^ plufieurs  endroits  de  la  Baie  d’Hudfon. 

La  furface,  dit-il,  eft  couverte  d’une 
terre  glaife  , blanchâtre , jaune , & de 
plufieurs  autres  couleurs.  Près  des  Cô- 
tes > le  terrein  eft-  bas , marécageux , & 
couvert  de  différentes  efpeces  d’arbres 
tels  q^i^  du  Larix  y,  du  Peuplier  du? 
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Histoire  Boulcau  , de  TAune,  du  Saule , & dh 
verfes  fortes  d’arbri^aux.  Plus  loin  •, 
Sïp««TM..  dan's  les  terres , il  le  trouve  de  grandes- 
Baie  d’Hüd-  Plaines  , fur  lefquelles  on  voit  peu; 

d’herbe  , mais  beaucoup  de  moufle  y 
entremêlées  de  touffes  d’arbres,  de  Lacs,- 
& de  quelques  collines , qu’on  appelle 
Iles  , dont  la  plupart  font  couvertes- 
d’arbrifleaux  & de  moulTc"  fort  haute. 
Le  terrein  en  efl:  noirâtre  , comme  la- 
' ferre  des  tourbes.  Lnrre  les  arbrilfeaux , 
on  eft  furpris  d’y  voir  des  Grofeilliers 
avec  leur  fruit , & des  vignes  qui  don- 
nent du  raifln  de  Corinthe.  La  graine 
de  Grue  , Sc  celle  qu’on  nomme  graine 
de  Perdrix  , parceque  ces  Oifeaux  s’en 
nourrilfent , y croiffent  en  abondance. 
On  y trouve  une  Plante  , que  les  Sau- 
vages nomment  Kapukka , & que 
les  Anglois  emploient , comme  eux”, 
pour  les  maladies  des  nerfs  & pout  le 
fcorbut.  Son  effet  le  plus  certain  efï 
••  d’avancer  la  digeftion  & d’exciter  un 
appétit  dévorant.  On  lui  attribue  d’ail- 
leurs toutes  les  qualités  de  la  Rhubarbe, 
Elle  eft  du  genre  aromatique  , & d’un 
nfage  affez  agréable  en  infufion.  On 
voit,  dans  les  mêmes  Cantons  , de? 
Fraifes  , de  l’Angélique  ,du  Mouron  , 
des  Orries  , des  Auricules  fauvages  , 
des  Saviniers,,,  la  plupart  des  Plantes 
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de  Laponie  , & d’autres,  inconnues  en 
Europe.  Sut  les  bords  des  Lacs  & des 
Rivières  , il  croît  beaucoup  de  Riz  fau- 
yage , qui  ne  demande  qu’un  peu  de 
culture  pour  devenir  un  bon  aliment. 
L’herbe  y eft  fort  longue.  Les  Comp- 
toirs Anglois  ont  des  Jardins,  où  l’on 
voit  croître,  à l’entrée  de  la  belle  fai- 
fon  , plulieurs  efpeces  de  nos  légumes  , 
tels  que  des  Pois  , des  Fèves  , des 
Choux , des  Navets,  & diverfes  fortes 
de  Salades.  Mais,  en  général  , le  ter- 
tein  eft  beaucoup  plus  fertile  dans  l’in- 
térieur du  Païs , pareeque  la  chaleur  y 
eft  plus  vive  en  Eté , & qu’en  Hiver 
les  gelées  n’y  font  pas  fi  fortes , ni  ii 
longues, 

A l’égard  des  Minéraux  j on  affùre 
qu’il  s’en  trouve  ici  différentes  efpeces, 
& dans  une  finguliere  abondance.  » J’y 
V ai  trouvé  , dit  Ellis , de  la  Mine  de 
» Fer  -,  & tous  nos  Anglois  rendent 
» témoignage  qu’à  Churchill , on  ren- 
»»  contre  à chaque  pas  de  la  Mine  'de 

Plomb,  fur  la  furface  de  la  terre.  Les 
»>  Efquimaux  apportent  fouvent,  à nos 
» Faâeurs , des  morceaux  de  Mine  de 
» cuivre  extrêmement  riches , & j’en 
M conferve  un  dans  mon  Cabinet 
On  trouve  de  différentes  fortes  de  Talc, 
ôc  du  Cryftalde  coche  de  plufièurs  cour; 
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' WisToiRï  leurs , parriculieremencdu  rouge  & rfiï 
» e™xmer.  pemier  relTemble  au  Rubis 

SEPtiWTK.  mais  le  dernier  eft  plus  gros  , fort  iranf- 
Bme  d’Hüd^  parent,  & formé  en  prifme  pentagone. 

On  rencontre , dans  les  parties  les 
plus  Sepcentrronales , une  fubftance  qui 
refltemble  à noite  charbon  de  terre , ô£ 
qüi  brûle  de  même.  L’Afbefte  y eft  fore 
commun,  auffi  bien  qu’une  eipece  de 
Pierre  noire  , unie  &lûifanre  , qui  fe 
détache  aifémenr  par  feuilles  minces  ô£ 
rran^arentes , fort  femblables  au  verre 
de  Mofeovie.  On  y trouve  differentei; 
efpeces  de  Marbres  , les  uns  d’une  par- 
faite blancheur  , d’autres  tachetés  de 
rouge , de  verd  & de  bleu.  Les  coquiU 
lages  font  ici  fort  rares  ’y,  Ellis  n’y  vif 
que  des  Moulés  & des  Pétoncles  : mais 
il  ne  doute  point  qu’il  n y en  ait  quanti- 
té d’autres  efpeces  ; qui  ne  paroiftènt 
gueres , dic-il , & qui  cherchent  le  fônd> 
de  la  Mer , pour  s’y  mettre  à couvert  de 
la  gelée.  . 

L’air  de  ces  Pats  n’eft  prerque  jamais 
fèrein.  Dans  lé  Prinrems  & l’Autoranej 
on  y eft  continuellement  aflîégé  de 
brouillardi  épais  & fort  humides.  En 
Hiver , l’air  eft  rempli  d’une  infinité  de 
petites  fléchés  glaciales  j qui  font  vifi- 
bles  à l’oeil  , furtour  lorfque  le  veric 
vient  du  Nord  ou  derÊft,  & que  Uk 
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fur  1 eau  qui  ne  gele  point  -,  c elt  a- dire  ^ ^ l’ames.. 
que  partout  où  il  refte  de  l’eau  fans:gla- sbjtent».. 
ce  , il  s’en  éleve  une  vapeur  fort  épaif-  baie 
fe  , qu’on  appelle  fumée  de  gelée  j & " 

c’eft  cecre  vapeur  ^ qui , venant  à fe 
geler  , eft  rtanfportée  par  les  vents  fous 
k forme  vifible  de  ces  petites  fléchés. 

Ellis  raconte  que  pendant  les  premiers 
mois  de  l’Hiver  , la  Riviere  de  Port- 
Nelfon  n’étant  pas  gelée  dans  fon  prin- 
cipal courant , un  vent  du  Nord , qui 
fouffloit  de  ce  côté  fur  fon  logement , 
ne  ceflbit  point  d’jf  amener  des  nues 
entières  de  ces  particules  glaciales , qui 
difparurent  auflitôt  que  la  Riviere  fut 
tout-à-fait  prife.  DeÛ  viennent  les  Pa- 
rhelies  & les  Parafelenes  , c’eft-à-dire 
les  anneaux  vifs  & lumineux  , qu’oit 
voit  fi  fouvent  dans  ces  Contrées  autour 
du  Soleil  & de  la  Lune.  Ils  ont  toute» 
les  couleurs  de  l’/ftc-en-ciel.  On  en, 
voit  jufqu’à  fix  à la_fois;  fpeéiacle  fore 
furprenant  pour  un  Européen.  Le  Soleil 
ne  le  leve  & ne  fe  couche  point , fans  ui» 
grand  cône  de  lumière  qui  fc  leve  per- 
pendiculairement fur  lui  J & ce  cône' 
n’a  pas  plutôt  difparu  âvec  le  Soleil 
couchant , que  l’aurore  boréale  en  prend 
k place  , en  lançant  fur  l’Hémilpherei' 
mille  raïons  lumineux^^  & colorés  p fi; 
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Histoirb  brillans , que  leur  luftre  n’eft  pas  mcmô 
par  la  Pleine  Lune.  Mais  leur  lu- 
SEPTENT*..  miere  eft  infiniment  plus  vive  , dans 
Baie  b hud-  autfcs  tems.  On  y peut  lire  diftinc- 
toH.  . tement  toute  forte  d’écriture.  Les  om- 
bres de  tous  les  objets  fe  voient  fur  la 
nége , en  s’étendant  au  Sud-Oueft , par- 
ceqqe  la  lumière  la  plus  brillante  ed 
dans  l’endroit  oppofé  à celui  d’où  elle 
vient , & d’où  les  raïons  s’élancent , 
avec  un  mouvement  d’ondulation  , fur 
tout  l’Hémifphere.  Les  Etoiles  paroif- 
fent  brûlantes , & font  de  couleur  de 
feu  , principalement  vers  l’Horizon  , 
où  elles  refiTemblcnt  patfaitement  à da 
feu  qu’on  voit  de  loin. 

Les  tonnerres  & les  éclairs  font  ici 
fort  rares  en  Eté , quoique  la  chaleur 
y foit  aflèz  vive  pendant  fix  femaines 
ou  deux  mois.  Cependant  les  orages , 
qui  s’y  élevent  quelquefois , y font  vio^ 
lens.  On  voit  des  Cantons  afiez  éten- 
dus , où  les  branches  & l’écorce  des  ar- 
bres ont  été  brûlées  par  le  feu  du  Ciel  j 
ce  qui  paroît  d’autant  moins  étrange  > 
que  les  arbres  du  Pars  brûlent  aifément. 
Tout  le  bas  eft  couvert  d’une  moufte , 

' velue  , noire  & blanche  , qui  prend 
feu  aufli  vite  que  de  la  filalfe.  Cette 
flamme  legere  court  avec  une  rapidité 
furprenante  j d’un  arbre  à l’autre , fui- 
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vant  la  direaion  des  vents , & met  le 
feu  aux  écorces  , comme  aux  mouflTes  ^’^’^u'iELtB 
des  arbres.  Ces  accidens  deviennent  septe^^r.*“ 
utiles,  en  fervant  à fecher  le  bois  , qui 
en  eit  meilleur  pour  le  chauffage , dans  son. 

' les  longs  & rudes  Hivers  du  Païs.  La 
quantité  de  Bois  que  les  Anglois  met- 
tent à la  fois  dans  ua  Poîle , eft  envi^ 
ron  la  charge  d’un  Cheval.  Leurs  Poî- 
les  font  bâtis  de  briques , 8c  longs  de 
fix  piés , fur  deux  de  large  & trois  de 
haut.  Quand  le  bois  eft  à-peu-près  con- 
fumé , on  fecoue  les  cendres , on  ôte 
les  tifons , & l’on  bouche  la  cheminée 
par  le  haut  ; ce  qui  donne  ordinaire- 
ment une  chaleur  étouffante  , accom- 
pagnée d’une  odeur  fuifureufe.  Ellis  ' 
raconte  que  malgré  la  rigueur  de  la  fai- 
foii , il  étoit  fouvent  en  fueur  dans  fon 
logement.  « La  différence  de  cette  cha- 
M leur,  au  froid  du  dehors  , faifoit 

»>  fouvent  tomber  ceux  qui  rentroient, 

V après  avoir  paffé  quelque  tems  à 
« l’air  , dans  un  évanouiflement  fi  pro- 
>1  fond,  qu’ils  étoient  quelques  minu- ~ 

M tes  fans  donner  aucun  figne  de  vie. 

Si  la  porte  demeuroit  ouverte  un 
M moment , l’air  froid  du  dehors  en- 
*>  troit  avec  une  violence  fenfible , & 

« changeoit  les  vapeurs  des  apparte^ 

»»  -mens  ennége  mince.  La  chaleur  ex- 
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craordinaire  du  dedans  ne  fuffirolt 
pas  pour  garantir  nos  fenêtres  &nos 
murs  , de  nége  & de  glace.  Les  cou- 
vertures des  Lits  fe  troiivoient  ordi- 
nairement gelées  le  matin  ^ elles  te- 
noient  à la  partie  du  mur  qu’elles 
touchoient , & nous  étions  furpris 
de  voir  notre  haleine  condenfée  fur 
•»»  nos  draps  , en  forme  de  gelée  blàn- 
« che. 

Le  feu  du  Poîle  , coTitinue  le  même 
Voïageur  > n’étoit  pas  plutôt  éteint 

Îiue  nous  Tentions  toute  la  rigueur  de  la 
aifon.  A mefure  que  l’air  intérieur  fe 
refroidilToit , le  fuc  du  bois  de  char- 
pente , que  la  grande  chaleur  avoir  dé- 
gelé , fe  geloit  avec  une  nouvelle  force, 
& fe  fendok  avec  un  bruit  continuel , 
fbuvenc  aulfi  fort  que  celui  d’un  cou^ 
de  fufil.  Il  n’y  a point  de  fluide  qui  re- 
fifte  au  froid  extérieur  de  la  Baie-  La 
Saumure  la  plus  forte  , l’Eau-de-vie , 
& l’Efprit-de-vin  mênae , gelent  auflî- 
tôt  qu’ils  font  ôxpofés  â l’air.  Cepen- 
dant l’ETprir-de-vin  ne  fe  confolide 
point  en  maflèj  mais  il  fe  réduit  pref- 
qu’à  la  confiftance  des  Onguens^  Tou- 
tes les  liqueurs  moins  fortes  devien- 
nent folides  en  fe’ gelant , & rompent 
leurs  Vaifleaux , foie  de  Bois  » d’Etam  , 
ou  de  Cuivre.  La  glace  des  Rivierej 
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avoit  plus  de  huit  pies  d’épaifleur , fans  h ISTOIRE 
compter  plufieurs  piés  de  nége  dont  ” 
elle  étoit  revêtue.  Nous  n avions  pas  septentb..  ^ 
befoin  de  fel , pour  conferver  nos  pro-  d Hob- 
vifîons  : tous  les  Animaux  qu’on  tuoit  sou. 
à la  chaiTe  étoient  auffitôt  gelés  que 
morts,  & demeuroient  dans  cet  état 
depuis  le  mois  d’Odtbbre  jufqu’au  mois 
d’Àvril , que,  commençant  à fe  dege- 
1er  , ils  fe  corrompoient  fort  vire. 

Les  Animaux  , qui  font  ordinaire- 
ment bruns  ou  gris , deviennent  blancs 
en  Hiver.  Quelques  Voïageurs  ont  cru 
qu’en  changeant  de  couleur , ils  chan- 
geiit  auili  de  poil  ou  de  plumes.  Mais 
Éllis  obferva  , dès  le  commmencement 
du  froid  , que  le  poil  des  Lapins  n’a- 
voit  que  la  pointe  blanche',  tandis  que 
vers  la  racine  il  avoit  encore  fa  couleur 
naturelle.  On  conçoit  que  le  contraire 
devroit  arriver  , fi  xes  Animaux  chan- 
geoient  réellement  de  poil. 

Plufieurs  Matelots  de  l’Equipage  An-  , ' 
gloisv' eurent  le  vifage  , les,  oreilles  & 
les  doigts  des  piés  , gelés  *,  mais  avçc 
peu  de  danger.  Pendant  que  la  chair 
cfi  dans  cet  état  , elle  eH  blanche  ôc 
dure  comme  la  glace  ; frottée  d’une 
main  chaude  , ou  plutôt  avec  des  Mi- 
taines de  Caftor  , elle  fe  .dégele.  Cet 
accident , lorfqu’oii  y apporte  un  prompt 
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remede , ne  lai(Te  qu’une  ampoule  à là 
partie  ofFenfée  j mais  fi  le  rroid  a le 
rems  de  pénétrer  , elle  meurt  ôc  ne  re- 
devient jamais  fenfible  ; furquoi  Ellis 
obferve  qu’un  froid  extrême  produit 
ainfi  le  même  effet  qu’un  même  degré 
de  chaleur,  & qu’une  patrie  gelée  fe 
guérit, d peu-près,  comme  une  partie 
Brûlée.  Il  remarque  aufli  qu’après  avoir 
été  gelée  une  fois  , elle  devient  beau- 
coup plus  fufceptible  du  même  ‘acci- 
dent que  toute  autre  partie  du  corps. 

Dans  ces  Contrées , la  Nature  don- 
ne , à tous  les  Animaux , des,  fourrures 
fort  épaifles  , qui  paroiflent  capables 
deréfider  au  froid  ; mais  à mefureque 
la  chaleur  revient , ce  poil  tombe  par 
degrés.  Le  même  renotlvellement  arri- 
ve aux  Chiens  & aux  Chats  qu’on  y 
mene  de  l’Europe.  Le  fang  étant  plus 
froid  & fa  circulation  moins  vive  dans 
les  parties  les  plus  éloignées  du  cœur , 
telles  que  les  pattes , la  queue , Ôc  les 
oreilles , elles  font  plus  fufceptibles  du 
grand  froid  *,  mais  on  voit  ici  peu  d’ A- 
nimaux  qui  aient  ces  parties  fort  Ipn- 

f;ues.  L’Ours  , le  Lapin  , le  Lievre  , 
'efpece  de  Chats  qui  eft  propre  à l’A- 
mérique, le  Porc-Epi,  &c.  les  ont  ex- 
trêmement courtes;  & sil  fe  trouve 
quelques  Animaux  qui  les  aient  lon- 
gues , 
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gués  , tels  que  les  Renards  , &c.  ils  “ïïïsTbItï 
l'ont  , en  récompenfe  , extrêmement 
garnie  d’un  poil  touffu  , qui  la  garantit,  sïptentk. 

Pendant  les  grapds  froids  , fi  l’on  „ 
touche  du  ter , ou  tout  autre  corps  ion. 
uni  & folide  , les  doigts  y tiennent 
auilî-rôt , par  la  feule  force  de  la  gelée. 

En  buvant , touche-t-on  le  verre  de  la 
langue  ou  des  levres  î on  en  emporte 
fjuvent  la  peau  , pour  le  retirer.  Tous 
les  corps  folides , tels  que  le  verre  5c 
le  fer  , acquerenr  un  tel  degré  de  froid , 
qu’il  réfifte  longtems  à la  plus  grande 
chaleur,  v Un  jour  , dit  Ellis , je  por- 
M tai  dans  notre  logement’une  hache  , 

« qu’on  avoir  laiffée  dehors  ; je  la  mis 
U à fîx  pouces  d’un  bon  feu , & je  pris 
» pîaifirà  jetter  de  l’eau  deflus  : il  s’y 
V rornia  fur-le  champ  un  gâteau  de 

glace , qui  fe  foutint  quelque-temsi  ' 

» contre  l’ardeur  du  feu.  Il  y a bèau- 
coup  d’apparence  que  les  Montagnes 
•>  déglacé  s’accroilTent  de  même  , pen- 
« dant  que  l’air  qui  les  environne  eft 
« tempéré. 

On  avoir  fait  un  trou  de  douze 
« piés  de  profondeur , pour  y garantir 
nos  liqueurs  du  froid , avec  le  foin 
» de  les  y placer  entre  deux  lits  d’ar- 
p»  brifFeaux  & de  moufFe , d’un  pié  d’é» 

>?  paifFeur  ; 8c  le  tout  avoir  été  couvert 
Tome  IFIIL  h 
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“"nisToiRE  » de  douze  piés  d*une  terre  /àvoneufe; 
B V l’Amer.  ” Non-feulementces  précautions  n’etn- 
stPTENTB..  » pêcherenr  point  que  plufieurs  de 
„ » nos  tonneaux  de  biere  ne  fuflent  ee- 

Baie  bHud-  w o rr  A • ° 

SON.  ies , oC  ne  crevalienc  meme , quoique 

« reliés  de  cercles  de  fer  j mais  aïanc 
w eu  la  curiofité  de  faire  creufer  au 
y,  fond  du  creux , j’y  trouvai  la  terre 
y>  gelée , quatre  piés  au  delà , & de  la 
•>  dureté  d’une  pierre  «.  Qui  ne  s‘ima- 
gineroit , ajoute  Ellis  , que  les  Habi- 
tans  d’un  fi  rigoureux  climat  doivent 
être  les  plus  malheureux  de  tous  les 
Hommes  ? Cependant  ils  font  fort  éloi- 
gnés d’avoir  cette  opinion  de  leur  fort. 
Les  fourrures  dont  ilsTont  couverts, 
la  moulTe  & les  peaux  dont  leurs.Ca- 
banes  font  revêtues , les  mettent  de 
niveau  avec  les  Peuples  des  climats 
plus  tempérés.  S’ils  ne  forment  point 
de  fociétés  nombreufes  , c’eft  qu’ils 
irouveroient  plus  difficilement  dequoi 
s’habiller  & fe  nourrir  : mais , en  chan- 
geant fouvent  d’habitations , pour  fe 
procurer  des  Chafles  & des  Pêches 
abondantes  , il  leur  efl:  toujours  aifé  de 
fatisfaire  à ces  deux  befoins..  Enfin  , 
cette  rigueur  du  climat  ne  rebute  pas 
même  les  Européens  , qui  ont  fait  , 
dans  le  Pais,  un  féjour  de  quelques 
années  j ils  le  préfèrent  à leur  Patrie. 
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Ellis  alTure  que  les  Anglois , qui  re-  histoikÉ 
viennent  avec  les  Vaifleaux  de  la 

• 5 '•  !•  AJl>’  delAm-b.. 

pagnie  , s ennuient  bientôt  de  1 air  tem-  septentr.. 

peré  ^des  Provinces  d’Angleterre  , & baie  ftup- 

n’attendent  point  fans  impatience  le*oN. 

tems  de  retourner  dans  ces  Régions 

glacées.  . 

On  a déjà  remarqué  que  diverfes 
fortes  d’Animaux  traverfent  au  Prin- 
tems  J une  immenfe  étendue  de  Pais , 
du  Sud  au  Nord , pour  aller  faire  leurs 
Petits  dans  des  lieux  fûrs  , c’eft-à-dire , 
dans  les  Pais  plus  feptentrionaux  , qui 
font  prefqu’entietement  inhabités  ; 
qu’on  en  tue  , tous  les  ans , un  prodi- 
. gieux  nombre  ; qu’ils  font  fort  tour- 
mentés dans  leur  route , par  une  efpece 
de  gros  Moucherons  , dont  l’incom- 
modité ne  fe  fait  pas  moins  fentir  aux 
Hommes  , & que  c’eft  pour  éviter  leurs 
morfures,  que  les  Bêtes  fauves  cher- 
chent les  Rivières  & les  Lacs.  Ellis , 
cherchant  d’où  cette  prodigieufe  quan- 
tité d’Infeéles  pouvoir  venir  aufli  fu- 
bitement  qu’ils  paroiflent , & comment 
ils  pou  voient  tout  d’un -coup  fe  multi- 
pliée , apprit  , par  le  témoignage  de 
les  propres  yeux,  qu’ils  ne  meurent 
poûnc  en  Hiver  : ils  tombent  j dit-il , 
dans  une  efpece  de  léthargie , dont  ils 
reviennent  aufli-tôt  que  les  chaleurs 
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commencent.  Un  Anglois,  traverfanc 
pendant  Trilvet  un  petit  ruiiTeau  , fur 
un  tronc  d’arbre  pris  dans  les  glaces  ^ 
en  détacha  par  hafard  une  malTe  noire 
& très  informe , qui  fut  reconnue  pour 
un  ^os  peloton  de  Mouches  gelées  en- 
femble.  Ces  Infedes  remuèrent  bien- 
tôt près  du  feu.  On  les  remit  à l’air 
froid  , où  ils  retombèrent  dans  leur 
mort  apparente  •,  & tout  ce  qu’on  fit , 
enfuite  , fut  inutile  pour  les  en  faire 
fortir.  Plufieurs  autres  Animaux  , qui 
difparoifient  en  Hiver  , tombent  appa- 
remment dans  le  même  état  (89).  Il  eft 
fort  commun , en  Hiver  , dans  les  Ha- 
bitations Septentrionales  de  l’Améri- 
que , de  trouver  fur  le  bord  des  Lacs , 
dans  des  trous  , & parmi  les'racines  des 
arbres , quantité  de  Grenouilles  gelées  , 


\ 


{89)  A l’égard  des  Mou- 
ches , OB.  fait  que  les  nô- 
tres fc  confervent  de  mê- 
me , pendant  l’Hiver  de 
«es  climats  tempérés.  Mais 
l’Evêcue  d’Ofma  eft  le 
premier  qui  nous  ait  ap- 
pris , dans  fa  vie  du  Car- 
dinal Commendon  , que 
les  Hirondelles  fc  met- 
tent audl  en  malTe , fie  fe 
lailfenr  tomber  au  fond 
des  Etangs , pour  fe  ga- 
,fantir  du  froid  de  l'Hi 
ver.  Rc  gnard  , dans  fort 
voï4ge  de  Laponie  , ne 
parle  point  d’iiirondcUes 


en  malle . mais  il  raconte 
que  les  Lapons  pêchant 
lous  la  glace  , m rappor- 
33  tent  fouvent  dans  leurs 
33  filets  des  Hirondelles 
33  qui  fe  tiennent,  de  leurs 
33  pattes , à quelques  pe- 
33  tit  morceau  de  bois  ; 
33  quelles  n'ont  aucun  1I-. 
33  gne  de  vie , lorfqu’ori 
33  les  tire  de  l'eau  i fis 
33  qii’aulfi  tôt  qu’elles  feo* 
33  tent  la  chaleur  du  feu , 
33  elles  fe  remuent  un  peu, 
33  elles  fscouent  leurs  aî- 
33  les , 8c  commencent  4 
3)  voler  comme  e^  £c^. 
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dont  la  chair  eft  auflî  dure  que  la  glace  h ISTOiRK 
même  > &.  qui , étant  dégelées  par  une  ^ 
chaleur  douce-,  reviennent  à la  vie  & septei^tr.. 
commencent  à marcher.  Mais  lorfqu’on  baie  d’hud- 
les  fait  geler  une  fécondé  fois  j il  de- 
vient  impofîîble  de  les  faire  revivre.  . 

Les  Ôifeaux  qui  paffènt  en  plus 
grand  nombre  au  Printems , pour  al- 
ler faire  leurs  Petits  vers  le  Nord  , 8c 
qui  reviennent  vers  les  Pais  méridio- 
naux en  Automne  , font  les  Cignes , 
les  Oies , les  Canards , les  Sarcelles  ôc 
les  Pluviers.  Mais  les  Aigles,  les  Cor- 
beaux , les  Corneilles , les  Chouettes , 
les  Faucons  , les  Mouettes , les  Perdrix  ' 

& les  Faifans  , paffent  l’Hiver  dans  le 
Païs  (90) , au  milieu  des  néges  ôc  des 
glaces.  Dans  les  Rivières  , on  trouve 
en  toutes  faifons  , des  Carpes  , des 
Truites , des  Efturgeons  , & deux  ex- 
cellentes fortes  de  PoilTons  , dont  l’une, 
fort  connue  dans  les  Lacs  de  la  Nouvelle 
France , eft  nommée  par  les  François 
Poijfon-blanc  ^ ôc  par  les  Anglois  com- 
me par  les  Efquimaux  , Titymagg.  L’au- 
tre , qui  s’appelle  Muthay  , ne  différé 
de  l’Anguille  , que  par  les  taches  jau- 
nes & blanches  dont  il  eft  marqueté 

490)  Voïcz  ci  deiTus  , l’article  de  l’EtaWlifîeme»t 

Îuclques  autres  Animaux  des  François  à U Baie 
c la  même  Région , dans  d'Hudfon. 

L*  • . 

llj 
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Histoire  dans  toutc  fa  longucuf.  Ces  PoiflbîîS 
»*e'lAmeI  jamais  plus  gras  qu’en  Hiver  , 

septentr.  & fe  prennent  alors  à l’hameçon  , par 
iaie  d’hud-  trous  qu’on  fait  alTez  difficilement 
dans  la  glace.  Aux  embouchures  des 
Rivières , furtouc  des  plus  Septentrio- 
nales , on  trouve  fans  ceffe  des  Sau- 
mons délicieux  , des  Truites  faumo- 
nées , & des  Suceurs  ^ PoifTon  eftimé  , 
qui  reflTemble  à la  Carpe  fans  en  avoir 
le  goût.  Il  y entre  auffi  , avec  la  Marée , 
quantité  de  Baleines  blanches , qui  font 
plus  aifées  à prendre  que  les  noires  (91), 
& dont  l’huile  eft  une  friande  liqueur 
pour  les  Efquimaux. 

Ellis  alTure  que  l’Ours  blanc  des  Païs 
Septentrionaux  eft  un  Animal  fort  dif- 
férent de  l’Ours  ordinaire.  Il  a,  dit-il, 
la  tête  plus  longue  & le  cou  beaucoup 
plus  mince.  Le  bruit  , qu’il  fait , rel- 
femble  à l’aboiement  d’un  Chien  en- 
roué. On  en  diftingue  même  deux  ef- 
peces  , la  grande  & la  petite  j mais  ils 
ont  cous  le  poil  long  & doux  , le  nez , 
le  mufeau  , & les  ongles  noirs  j ils  na- 
gent d’une  table  de  glace  à l’autre  ; ils 
plongent  , s’élèvent  , & demeurent 
longtems  fous  l’eau. 

(91)  On  ne  s’arrête  obfervadons  appariien- 
^ point  ici  à leur  defcrip-  neuc  plus  particulièrement 

tion  , non  plus  qu’l  leur  à l’Atticle  du  Spitaberg. 
diS'écence  « parceque  cet 
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Le  Pélican  des  memes  Contrées  , histoih* 

» ) r • J -1  naturelle 

qu  on  n a taie  que  nommer  dans  l am-  ^ ^ l’Amer. 
de  hiftorique  de  la  Baie  d’Hudfon  , neSïpiENXR. 
refifemble  point  tant  à celui'  d’Afrique  baie  d’Hu»- 
& des  Pais  tempérés  de  l’Amérique , 
qu’il  ne  fe  faflTe  diftinguer  par  diverfes 
propriétés.  Il  eft  un  peu  plus  fort  qu’u- 
ne erolfe  Oie  domeftique.  La  mâchoi- 
re lupérieure  eft  plus  étroite  au  milieu 
qu’aux  extrémités  i elle  entre  dans  l’in- 
férieure J excepté  vers  le  bout , qui  s’é- 
largit aflez , pour  contenir  la  pointe  de 
l’autre.  L’extrémité  du  bec  eft  rougeâ- 
tre i mais  le  delTus  & le  deftbus  font 
jaunes , vers  la  tête.  La  poche , lorf- 
qu’elle  eft  feche , ne  différé  point  d’une 
veflie  de  Bœuf  enflée.  La  tête  & le  der- 
rière du  cou  font  couverts  de  plumes 
blanches.  Le  corps  eft  d’un  noir  cen- 
dré , où  fi  l’on  veut , d’un  cendré  noi- 
râtre. Les  pattes  font  courtes  & com- 
pofées  de  quatre  doigts , joint?  par  une 
membrane  \ celui  du  milieu,  plus  long 
que  la  patte  même  \ les  jambes , comme 
les  pattes , d’un  jaune  fale  > mêlé  de 
verd , & les  ongles  noirs.  Il  paroît  qu’a- 
vec quelques  légères  différences  de  for- 
me , ces  Oifeaux  habitent  toutes  les 


parties  du  Globe  terreftre.  On  a va 
qu’ils  font  communs  dans  les  Indes 
orientales , & dans  les  parties  méridio- 

L iiij 
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Hist(.ib.e  nal^  de  l’Afrique  & de  l’Amérique. 
NATutLEn-E  Hous  aflure  qu’ils  ne  le  font  pas 
septentr.  moins  dans  les  pâmes  beptentrionales 
Baib  0’Hüd-  Rulïie,. qu’ils  abordent  en  Egypte , 
soM.  & qu’ils  s’accommodent  de  l’air  d’An- 
gleterre , où  les  Curieux  en  ont  fait  ap- 
porte^ de  fort  gros. 

Quoiqu’il  ne  paroilTe  point  que  les 
Hermines  foient  auflî  communes  ici 
que  dans  la  Tartarie  Septentrionale  & 
la  Laponie  , elles  y ont  les  mêmes  pro- 
priétés : c’eft-à-dire,  que  lent  grolîeur 
eft  celle  d’un  gros  Rat , avec  le  double 
de  fa  longueur  ; qu’elles  font  un  peu 
^ roulTes  en  Eté,  & qu’en  Hiver  elles 

acquerent  une  blancheur  éblouilTanre  ; 
enfin  , qu’elles  ont  la  queue  auflî  lon- 
gue que  le  corps , terminée  par  une 
petite  pointe  fort  noire. 

^ Le  Rat  des  Montagnes  du  Païs  efl: 

de  la  grofleur  ordinaire  du  nôtre , mais 
d’une  couleur  plus  rouge  en  Eté , ôc 
raïée  de  noir,  il  femble  qu’il  tombe  du 
Ciel , car  il  ne  paroît  que  lorfqu’il  a 
beaucoup  plû.  On  alTure  queces  Ani- 
maux , qui  font  alors  en  grand  nombre  , 
ne  fuient  point  à l’approche  des  Hom- 
mes î qu’étant  attaqués  , ils  mordent 
le  bâton  dont  ils  font  frappés  j & que 
loin  de  craindre  les  Chiens  ils  leur 
fautent  fur  le  dos , & les  obligent  de 
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fe  rouler  par  terre  pour  fe  délivrer tle 
leurs  morîures.  On  raconte  auffi  que  fi 
le  froid  les  furprend  hors  de  leurs  re- 
traites J ils  fe  detruifent  eux-mêmes  en 
fe  précipitant  dans  les  Lacs  , & qu’on 
en  trouve  fouvent  dans  le  corps  des 
Brochets , qui  les  ont  nouvellement  en- 
gloutis. Mais  n eft-il  pas  plus  vraifem- 
blable  qu’étant  amphibies  , ils  cher- 
chent à le  garantir  du  froid  dans  l’eau  , 
comme  d’autres  Infeéles  qu’on  vient  de 
nommer?  On  ajoute  néanmoins  qu’au 
commencement  de  l’Hiver  on  en  trou- 
ve beaucoup  de  morts , au  fommet  des 
arbres , entre  deux  petites  branches  qui 
forment  une  fourche , où  ils  demeurent 
fufpendus. 

Defeription  & Propriétés  natu^ 
relies  du  S p 

X-Jn  Hambourgeois  -,  nommé  Fré- 
déric Martens  J dans  la  Relation  (pz) 
d un  Voiage  qu’il  fit  au  Spitzberg  en 
i6ji  , obferve  qu’en  arrivant  fur  les 
Cotes , le  1 8 de  Juin  , le  pié  des  Mon- 
tagnes lui  parut  en  feu , & que  leurs 
fommets  étoient  couverts  de  broliil- 

( 91  Rfcueil  des  Voïages  an  Nord  , Tome  II 
de  l'Edition  d’Amilerdam  de  i7i^> 

L V 
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îaiids  ; que  la  nége  éfuit  comme  mar- 
brée , repréfentant  des  branches  d’ar- 
bres , & qu’elle  réflechillbic  une  lu- 
mière aum  vive  que  celle  du  Soleil  > 
lorfqu’il  éclaire  dans  un  tems  ferein* 
Ces  apparences  de  feu , font , dic-il , 
d’un  lort  mauvais  augure  pour  les  Ma- 
riniers ’y  ils  annoncent  ordinairement 
quelque  violent  orage. 

En  Hiver,  ce  Pais , dont  on  ne  con- 
noît  que  les  Côtes  , eft  environné  de 
glaces,  que  les  vents  y pouffent  de  di- 
vers côtés.  Celui  d’Eft  les*  y chaflè  de 
la  Nouvelle  Zemble  j celui  de  Nord.- 
Oueft  , du  Groenland , & de  l’IIe  Jean 
Mayen  (93).  Quelquefois  , les  glaces 


(9;)  L'Auteur  du  Sup- 
plément aux  Voïages  de 
M^tiens  & de  'Woml  ob- 
ferve  que  plulîcurs  con- 
fondent cette  Ile  avec  celle 
de  Cherry , & la  prennent 
pour  la  même  ; a quoi , 
dit-il , il  n’y  a nulle  ap- 
parence , car  la  pointe  la 
plus  Septentrionale  de  l'u- 
ne eA  a foixante  onze  de- 
grés vingt-trois  minutes, 
& l'autre  i foixante-qua- 
torze  degrés  cinquante- 
cinq  minutes.  D’ailleurs , 
l’Ilc  de  Cherry  eft  ronde  , 
& n'f  ft  pas  fréquentée  pat 
dei  Baleines  ; celle  de 
Mayen  ell  en  longueur  , 
du  Sud -Oueft  au  Nord- 
£ft  i & Berenberg  , ou  U 


Montagne  des  Ours  , <! 
haute  , qu’on  peut  la  dé- 
couvrir de  trente  milles  en 
Mer  , contient  tout  l’ef- 
pace  qui  eft  entre  les  deux 
Côtes  , orientale  8c  occi- 
dentale. Il  n’y  a que  du 
côté  du  Nord . un  petit 
efpace,  plus  uni , qui  va 
jufqu'à  la  Mer.  Le  même 
Auteur  donne  tous  les  gif- 
femens  des  Côtes  de  l'Ile 
Mayen.  Recueil  des  yoïa> 
ges  au  Nord,  Tome  II, 
pp.  Z74 , Z77.  On  y trouve 
tant  de  glaces , au  Prin- 
tems , qu'il  eft  impoflïble 
d’approcher  de  la  partie 
Septentrionale  â plus  de 
dix  milles.  Aufli  la  pêche 
ne  s’y  faifoit  • elle  aune- 
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n’y  font  pas  moins  abondantes  en  Eté;  hutoih» 

& les  VailTeaux  font  alors  obligés  ^ e^l’amer 
fe  réfugier  dans  les  Baies  ou  les  Rivie*  SEPrEUTn.. 
res.  Ils  n’ont  pas  toujours  un  vent  fa-  svni- 
vorable  pour  y entrer , furtout  lorfqu’il  berc. 
vient  des  Montagnes , avec  de  petits 
tourbillons , qui  les  incommodent  beau- 
coup. L’eau  de  ces  prétendues  Rivières 
cft  falée.On  ne  trouve, dans  tout  le  PaïSj 
ni  ruilfeaux  , ni  fources  d’eau  douce.  U 
y a , néanmoins  , quelques  Rivières 
dont  l’origine  eft  connue  ; mais'  le  dan- 
ger des  glaces  , & quantité  de  Rochers 
cachés  fous  l’eau  , n’ont  jamais  permis 
de  découvrir  celle  des  autres.  Les  re- 
traites , qui  palTent  pour  les  plus  fùres , 
font  le  Havre-fur  j la  Baie  du  Sud  , & 
celle  du  Nord.  On  ne  mouille  prefque 
jamais  dans  les  autres  Havres  , parce- 
qu’ils  font  trop  expofés  aux  vents  de 
Mer , ou  trop  remplis  de  glaces  & de 
brifans. 

Tout  ce  qu’on  connoît  du  Spitzberg 
eft  pierreux , & rempli  de  hautes  Mon- 
tagnes ou  de  Rochers.  Au  pié  des  Mon- 
tagnes naturelles  , dont  les  penchana 
font  couverts  de  nége , on  en  voit  de 
glace , qui  s’élèvent  à la  hauteur  des 

fois  que  fur  la  Côte  occi-  les  Baleines  ont  quitté  ce* 
dentale,oô  les  Navires  pot-  Pa’’a(;es , 8c  fe  font  retirée* 

Ote  nt  «iireâcmeac.  Mai*  plut  loin  au  Nord. 

• L vj 
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Histoire  autres.  Marcens  en  obferva  fept , entre 
NATURELLE  jg  hauts  Fochers  , & routes  fur  une  mê- 

JD  E 1.  AxIFR*  ^ 

séptentr!  me  ligne.  Elles  paroiflent , dit  -il , d’im 
.^^beau  bleu  ; mais  elles  font  pleines  de 
trous  & de  fentes  , caufées  par  la  pluie 
& les  néges  fondues.  On  s’apperçoit 
qu’elles  s’aggrandiflent  de  jour  en  jour. 
II  en  eft  de  même  des  glaces  qui  flot- 
tent dans  cette  Mer.  Ces  fept  Monta- 
gnes de  glaces  paffent  pour  les  plus  hau- 
tes du  Pais , & font  en  effet  d’une  pro- 
digieufe  hauteur.  La  nége  y paroît  obf- 
cure  *,  ce  qui  vient , fuivant  Martens  , 
de  l’ombre  du  Ciel.  Il  ajoute  que  cette 
obfcurité  & les  fentes  bleues  de  la  gla- 
ce forment  un  très  beau  fpedacle  -,  qu’il 
y a des  nuages , autour , & vers  le  mi- 
lieu ; qu’au  defliis  de  ces  nuages  la  né- 
ge eft  fort  lumineufe  i que  les  vrais 
rochers  paroiffènt  en  feu  , quoique  le 
Soleil  n’y  donne  qu’une  lumière  pâle  ; 
mais  que  la  nége , au  contraire  , en  ré- 
fléchit une  fort  vive.  Les  nuages , dont 
ces  Rochers  font  environnés  vers  le 
haut , dérobbent  la  vue  de  leurs  fom- 
mets. 

Quelques-uns  de  ces  Rochers  ne  for- 
ment qu’une  feule  pierre , du  bas  en 
haut , & paroiffènt  des  murailles  rui- 
nées. Ils  rendent  une  odeur  fort  agréa- 
ble, telle  â peu'près  que  celle  desPrai-. 
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rîes  au  Princeras , après  une  pluie  dou- 
ce. La  pierre  a des  veines  rouges , blan- 
ches & jaunes  , comme  le  marbre  : 
elle  fue,  lorfque  le  tems  change  ; ce 
qui  colore  la  nége , jufqu  a la  rendre 
rouge , quand  la  pluie  fait  découler 
cette  efpece  de  fueiir.  Au  pié  des  Mon- 
tagnes , où  la  nége  & la  glace  n’en  ont 
pas  formé  d’autres,  on  trouve  de  gran- 
des pièces  de  roche  , tombées  les  unes 
fur  les  autres,  en^e  lefquelles  il  y a 
des  ouvertures  qui  ne  permettent  point 
d’en  approcher  fans  péril.  Ces  pierres, 
d’inégalss  grandeurs  , & confondues  , 
font  de  couleur  grife , avec  des  veines 
noires,  & reluifent  comme  la  Marcaf- 
fite  d’argent.  Cependant  il  y croît  tou- 
tes fortes  d’herbes  au  mois  de  Juin  & 
de  Juillet,  mais  en  plus  grande  abon- 
dance dans  les  lieux  qui  font  à l’abri 
des  vents  de  Nord  & de  l’Eft  , où  l’eau 
qui  découle  des  Montagnes  entraîne 
toujours  avec  foi  de  la  poulliere , de  la 
moulTe , & de  la  fiente  d’Oifeaux.  L’ex-  ' 
trême  élévation  de  ces  Montagnes  leur 
fait  trouver  d’en-bas  une  apparence  de 
terre  ; & tout  ce  qui  s’en  détache  eft 
néanmoins  de  la  véritable  roche.  Une 
pierre , jettée  du  haut , fait  retentir  les 
Vallées  comme  lé  bruit  du  tonnerre. 

Après  les  fept  Montagnes*  de  glace , 
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HïsroiRE  on  trouve  les  Havres  des  Hambour- 
pV  lAmeL.  Magdeleine  , des  Anglois  . ^ 

septentb..  des  Danois  , & celui  du  Sud  , Zuid 
ti  spiTz-  Haven  (94).  A Magdeleine  y les  Ro- 
»EB.G.  chers  forment  un  demi- cercle  j & de 
chaque  côté , on  voit  deux  hautes  Mon- 
tagnes , creufes  en  dedans  >.qui  repre- 
fentenc  un  parapet , avec  des  pointes  Sc 
des  fentes  au-delfus , en  vraie  forme  dç 
créneaux.  Ces  "creux  renferment  de 
grands  amas  de  nfge  , qui  s’élèvent 
jufqu’au  fommet  de  chaque  Montagne, 
avec  des  branches  glacées  qui  leur  don- 
nent une  apparence  d’arbres.  Les  au- 
tres rochers  forment  un  fpeélacle  af- 
freux, Dans  Zuid  Haven  , ou  le  Havre 
du  Sud  , les  Navires  font  obligés  .de 
jetter  l’ancre  entre  de  hautes  Monta- 
gnes. A la  gauche  de  l’entrée , on  en 
découvre  une  , qui  a reçu  le  nom  de 
Ruche  à miel  , parcequ’elle  en  a la  fi- 
gure. Elle  eft  fuivie  d’une  autre,  plus 
haute  & plus  grande,  qu’on  a nommée 
‘le  DuveLs  H:>e<.k  j ordinairement  cou- 
verte d’un  brouillard  , qui  fe  répand 
furie  Havre  comme  une  épailfe  fumée, 
lorfque  le  vent  fouffle  de  ce  côté-là.  Le 

(94)  Ces  Havres , ou  vient  que  les  noms  font 
ces  Ports , font  ceux  des  en  différentes  Langues, 
différentes  Nations  qui  Mais  l’Auteur  ne  marque 
vont  annuel  <3i9trnt  à la  nulle  part  les  Latitudes, 
pêche  de  la  Baleine  ^ de  là  ' 
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Hîilieu  du  Havre  préfence  une  Ile  , histoir.* 
qu’on  nomme  l’Ile  des  Morts , Dead-  d*™’a*meL 
roen’s-inand , parcequ’on  y enterre  les  septent*.. 
Morts.  Quoiqu’on  les  y mette  dans  des 
cercueils  , &c  qu’on  les  couvre  enfuite 
de  grofles  pierres , ils  ne  laiflent  pas 
d’être  déterrés  & mangés  des  Ours.  Le 
même  Havre  contient  plufieurs  autres 
petites  Iles  , qui  n’ont  pas  de  noms 
particuliers  , mais  qu’on  nomme  en 
général  Iles  des  Oifeaux  , Vogels  Ei- 
landen  j parcequ’on  y prend  des  œufs 
de  Canards  & de  Kirmens, 

De  Zuid  Haven  , on  pafle  à Schme- 
renburgj  ainfi  nommé  du  moi  Schmer ^ 
qui  lignifie  de  la  graille.  On  y voit  en- 
core quelques  Maifons  , bâties  autre- 
fois par  les  Hollandois , qui  venoient  y 
faire  bouillit  leur  huile  de  Poifibn,  De- 
là on  palTe  au  Havre  Anglois , qui  a 
quelques  Maifons , addollces  à de  hau- 
tes Montagnes';  dont  il  eft  fort  diffici» 
le  de  defcendre  lorfqu’on  y eft  une 
fois  monté , fi  l’on  n’a  pas  pris  foin  de 
marquer  chaque  pas  avec  de  la  craie. 

A l’entrée  du  Havre  j on  trouve  dans 
une  Vallée , entre  les  Montagnes , quan- 
tité d’eau  douce , qui  n’eft  proprement 
que  de  l’eau  de  nége  & de  pluie  , mais 
qui  n’en  eft  pas  moins  bonne  à toutes 
lottes  d’ufages. 
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ven^on  voir  une  fort  grande  Monta- 
gne, dont  lefommec  forme>  une  plai- 
ne unie,  & qu’on  nomme  Vogeljang  j 
le  chant  des  Oifeaux  , parcequ’elle  1ère 
de  retraite  à tant  d’Oileaux  , que  leur 
ramage  ne  permet  point  de  s’entendre. 

Le  Rehenfeld  eft  une  terre  baflè  , 
ainfî  nommée  , des  Bêtes  fauves  qu’on 
y trouve  ordinairement  en  grand  nom- 
bre. Ce  n’eft  qu’une  carrière  d’ardoi- 
fes  , dont  lès  tranchans  en  rendent  l’acj 
cès  fort  difficile  : elle  eft  couverte  de 
moufle  \ & l’on  découvre  j au  - deftus , 
une  colline  qui  paroît  de  feu.  Les  Mon- 
tagnes , qui  font  derrière  le  Rehenfeld , 
ne  font  pas  pointues , comme  la  plupart 
des  autres , & font  firuées  en  droite 
ligne.  Une  Baie , qui  s’étend  ici  dans 
les  Terres  , a pris  de  fa  forme  le  nom 
de  Half-moon  Boy  , Baie  de  la  Demie- 
Lune  : elle  eft  terminée,  par  une  Mon- 
tagne , pleine  de  fentes  & de  crevaftes , 
dont  le  fommet  ne  lailFe  pas  d’être  fort 
uni. 

On  arrive  enfuite  à la  Baie  d’Amour, 
Liefde  Bay  ^ où  deux  Montagnes  , qui 
fe  Joignent,  répondent  parfaitement  à 
l’idée  du  nom  de  Spit^berg  (95).  Plus 

(9O  On  a déjà  remarqué  que  ce  mot  figni&e  Monta- 
gne  aigiie. 
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loin  , on  trouve  un  Païs  bas  , derrière  -HuTomâ 
le  Havre  des  Moules , Mufcle  Harboitr  ; p 
& rherbe  y eft  fi  haute , quelle  pafle  septentr. 
la  cheville  du  pié.  Ce  Païs  eft  fuivi  du  le  spite- 
Waeihgatt  {^6)  i ou  Détroit  à'Hinde-'^^^'  . . . 
Jopen  , ainfi  nommé  du  mot  Waeihen  ^ 
qui  fignifie  venter , parceque  le  vent  du 
Sud  y fouffUfimpétueufement.  La  Côte 
du  Havre  des  Ours  , Bear  Haven  , eft 
toute  compofée  de  pierres  rouges.  Der- 
rière le  Waeihgatt  eft  la  Terre  de  Sud- 
Oueft  , South-WeJl-land  , Pais -bas, 
dont  les  collines  forment  une  vue  allez 
agréablei  On  trouve  enfuite  fept  Iles, 

Il  n’y  a point  de  Vaifleaux  qui  ofent 
aller  plus  loin  ; & fouveht  meme  les 
glaces,  amenées  par  des  venté  & des 
Courans  fort  impétueux  y ne  permet- 
tent point  d’avancer  tant-  vers  l’Eft. 

On  prétend  que  c’efÉaux  mois  d’A- 
vril  & de  Mai , que  le  froid  du  Spitz- 
berg  eft  le  plus  rude.  Cependant  dès 
le  troifieme  jour  de  Mai , le  Soleil  ne  ' 
s’y  couche  plus.  Martens , qui  s.’y  trou- 
va, parles  foixante-onze  degrés,  aux 
mois  de  Juin , de  Juillet  &:  d’Août , 
rend  témoignage  que  pendant  le  pre- 
mier de  cés  trois  mois  le  Soleil  avoit 
encore  fi  peu  de  force , & le  froid  étoit 

(96)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nom  avec  celui  du 
Détroit  de  \E'eigats. 
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fi  piquant , qu’on  ne  pouvoir  s’expofer 
à l’air  fans  fe  fentir  tomber  des  larmes 
des  yeux.  Mais  que  dans  les  deux  mois 
fuivans  , furtouc  en  Juillet , la  chaleur 
étoic  fî  vive  , que  le  ^odron  des  join- 
tures du  Vaifleau  fe  fondoit,  du  côté 
qui  étoit  à l’abri  du  vent.  Il  ajoute  que 
l’Hiver  du  Pais  eft  plus  ou^ioins  rude , 
comme  dans  les  autres  climats , & que 
le  froid  y dépend  beaucoup  de  la  qua- 
lité des  vents.  Ceux  du  Nord  & d’Eft 
caufent  un  froid  li  exceffif , qu’à  peine 
eft  il  fupportable  ; & ceux  d’Oueft  ôc 
de  Sud  produifent  beaucoup  de  nége  , 
& quelquefois  de  la  pluie  *,  ce  qui  rend 
le  tems  pIusTmodéré.  Les  autres  > quel- 
que nom  que  les  gens  de  Mer  leur  dorii- 
neü  , varient  eux-mêmes  fuivant  la 
force  des  nues.  Quelquefois  le  venc 
fera  Sud  , ou  Sud-Oueft  dans  un  lieu , 
tandis  qu’à  peu  de  diftance  il  éft  tout- 
à-fait  oppolc.  L’expérience  apprend. aux 
Harponneurs  que  les  années  , où  les 
brouillards  ont  été  moins  fréquens,  font 
les  plus  favorables  pour  la  pêche  des 
Baleines.  On  n’a  pCi  favoir , au  Spitz- 
berg  , fi  les  Marées  du  PrintemS  fe  rè- 
glent » fuivant  les  Nouvelles  & . les 
Pléines  Lunes. 

Ce  fut  le  2 d’Aoùt , en  faifant  route 
vers  fa  Patrie , que  Mertens  vit  cou- 
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cher  le  Soleil  pour  la  première  fois.  Ses 
,obfervationsfur  les  petites  aiguilles  de 
glace , fur  les  Parhclies , & liir  les  au- 
tres phénomènes  du  Spitzberg , diffe- 
rent peu  de  celles  des  Voïageurs  au 
Nord-Oueft  j mais  il  en  fit  de  plus  par- 
ticulières fur  la  formation  & la  figure 
des  flôccons  de  nége.  Au  Spitzberg  , 
Jorfque  le  froid  augmente,  il  monte 
des  vapeurs  de  la  Mer , comme  des  au- 
tres eaux , & ces  vapeurs , fe  conver- 
tiffanc  en  pluie  & en  nége , fe  fondent 
comme  un  brouillard.  Mais  iorfqu  on 
les  voit  monter , en  pleine  lumière  du 
Soleil , fans  qu’elles  mienc  chalTces  par 
le  vent  ^ ou  par  quelque  autre  caufe  , 
c’eft  un  figne  que  le  tems  va  s’adoucir  ; 
& fi  l’air  en  eft  trop  chargé , il  fe  leve 
un  vent  qui  les  écarte,  mais  qui  ne  les 
empêche  point  de  fe  foutenir  long- 
tems.  Elles  s’attachent  aux  habits  & 
aux  cheveux,  comme  une  efpece  de 
fueur.  C’efl:  de  ces  vapeurs  que  fe  for- 
me la  nége.  On  voit  d’abord  une  très 
petite  goutte , que  Marrens  ne  repré- 
fente pas  plus  greffe  qu’un  grain  de 
fable  , & qui , paroi  ffànt  croître  par  le 
brouillard , prend  une  figure  platte  & 
exagone , aufll  claire , aufli  tranfparen- 
te  que  le  verre.  D’autres  gouttes  s’at- 
tachant aux  fix  coins  de  l’exagone  , le 
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Histoire  partage  dc  la  figuré  augmente  par  le 
dVl^\meL  froid  : elle  prend  fix  branches  , qui  re-  , 
Septentr.  préfentent  les  raïons  d’une  étoile , ôc 
t E Spitz- * n’étant  point  encore,  tout-à-faic 
iix.6.  gelées , refTemblent  alTez  à de  la  Fou- 
gère. Enfin , l’augmentation  de  la  ge- 
.lée  lui  fait  prendre. la  figure  d’une  vé- 
ritable Etoile.  Ainfi_  fe  forment , fui* 
vant  Martens  , ces  Etoiles  de  nége  , 
qu’on  voit  dans  le  plus  grand  froid  , ôc  ' 
qui  perdent  à la  fin  toutes  leurs  bran- 
ches. 

A l’égard  de  cette  variété  de  figure , 
qu’on  remarque  dans  les  floccons  de 
nége  de  Spitzberg  , il  obferva  , i.  que' 
dans  un  froid  modéré,  & d’un  tems 
pluvieux , la  nége  tombe  en  forme  de 
petites  rofes  , d’aiguilles  , & de  petits 
grains  de  blé  ; i.  que  lorfque  le  tems 
s’adoucit , elle  tombe  en  forme  d’Etoi- 
ks  , avec  des  branches  qui  relTemblenc 
aux  feuilles  de  Fougere  j 3.  que  s’il  n’y 
a que  du  brouillard  ôc  beaucoup  de 
nége  , les  floccons  font  informes  , en 
mafles,  ou  en  larmes*,  4.  que  s’il  fait 
un  froid  exceflîf , avec  un  grand  vent 
■ ils  repréfentent  des  étoiles  &,des  croix  j 
que  s’il  fait  t»ès  froid , fans  aucun  vent , 
ils  ont  là  forme  d^éroiles  ôc  tombent 
en  pelotons,  parceque  tien  n’a  pCi  fé- 
paret  les  uns  des  autres.  Enfin , l’Ob- 
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fervateur  remarqua  que  d’un  vent  de  Histoikh 
Nord-Oueft  , ou  lorfque  le  Ciel  étoic 
tout  à fait  couvert  de  nuages  ^ & qu’en  septentr... 
même-tems  le  vent  étoit  fort  impé- 
tuéux  J il  tomboit  des  grains  de  grêle  bekg, 
4’une'  forme  ronde  & oblongue  > coa- 
verts  de  pointes  ou  de  piquans. 

Il  diftingue  plulieurs  autres  forres  de 
nége  étoilée  ; les  unes  qui  ont  plus  de 
-branches  > & d’autres  qui  ont  la  forme 
d’un  cœur  ; mais  ces  différentes  figures 
font  formées  de  la  même  maniéré , par 
les  vents  d’Eft&  de  Nord.  Ceuxd’Oueft 
& de  Sud  forment  les  aiguilles  de  né- 
ge. Si  la  nége  n’eft  pas  difperfée  par  le 
vent,  elle  tombe  en  pelotons  ; mais 
s’il  la  difperfe , tous  les  floccons  ne  re-  ' 
préfentent  que  des  étoiles  ou  des  ai- 
guilles , féparées  les  unes  des  autres  , 
comme  on  voit  voltiger , au  Soleil , les 
atomes  de  pouffiere.  Au  relie , Martens 
alTure  qu’en  Europe  , comme  au  Spitz- 
berg , on  voit’  différentes  figures  de 
floccons } lorfqu’il  nége  d’urf  vent  de 
Nord.  ' ■;  I . 

Il  doit  paroîrre  affez  furprerfant  puntes  4a 
qu’un  terrein  , tel  qu’on  repréfente  ce-  spUikerg. 
lui  du  Spitzberg , porte  quantité  de 
belles  Plantes , que  la  nature  y conduit 
prefque  rout-d’un-coup  à leur  perfec- 
çiori,  A peine  y voit  on  quelque  vetr.  ' • 
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H1ST01B.B  dure  au  mois  de  Juin  > ôc  dans  le  cours 
D Juillet  la  plupart  des  herbes  y font 

seïtentr.  en  fleur  ; il  s’en  trouve  même  , donc 
LE  sfitz*  la  femence  a déjà  toute  fa  maturité. 
»iRG.  Martens  donne  la  defcription  d’une 

Plante  , à laquelle  il  n’a  rien  vu , dit-il, 
qui  ait  quelque  rapport.  Il  en  vante  la 
beauté  : fes  feuilles  font  épaifles  , plei- 
* nés  de  piquans,  & d’un  verd  oblcur, 
comme  celles  de  l’Aloes.  Sa  tige  eft 
brune,  longue  d’un  demi  doigt  , ôc 
garnie  de  petits  boutons  de  fleurs  , 
couleur  de  chair  , entafles  les  uns  fur 
les  autres  en  forme  de  grappe.  Cette 
Plante  jette  quelquefois  deux  tiges  , 
l’une  plus  grande  que  l’autre  , mais 
chargées  toutes  deux  d’une  grappe  de 
fleurs.  Sa  racine  eft  compofée  de  plu- 
fleurs  petites  fibres.  Elle  croît  dans  les 
eaux  courantes  *,  & fon  nom  dans  Mar- 
tens , eft  la  Plante  aux  feuilles  d’A- 
loës. 

Il  trouva  dans  la  Baie  des  Danois  , 
le  1 8 de  Juillet , une  Plante  qu’il  nom- 
ma la  petite  Joubarbe  à boutons  écail- 
. lés.  Ses  feuilles  font  dentelées , & ref- 

femblent  fort  à celles  de  la  Margue- 
rite , excepté  qu’elles  font  plus  huini- 
des  & plus  épaifles  : elles  croiflènt  au- 
tour de  la  racine.  Il  s’élève  enrr’elles 
une  petite  tige  j de  la  longueur  du  pe- 
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tit  doigt , ronde , velue  , & fans  au- 
cune feuille  , fi  ce  n’eft  à l’endroit  où 
fe  féparant'  en  deux , elle  en  produit 
une  petite.  Les  fleurs  croilfeirt  en  bou- 
tons écaillés  , comme  celles  du  .Stoe- 
chas , font  de  couleur  brune  , & com- 
pofées  de  ciiiq^  feuilles  pointues.  Elles 
ont,  dans  le  cœur  , cinq  petits  grains, 
qui  font  la  femence , mais  qui  n’étoient 
pas  encore  mûrs.  La  racine  eft  un  peu 
épaifle  , droite  , & garnie  de  fibres  af- 
fez  fortes, 

Martens  trouva , dans  la  même  Baie, 
quatre  efpeces  de  Renoncules  , dont  il 
décrit  fort  au  long  les  différences.  Les 
feuilles  de  l’une  font  aufli  piquantes  à 
langue  que  celles  de  la  Perficake. 

Le  Cochlearia  du  Spitzberg  , fi  fa- 
lutaire  aux  Equipages  des  Vaiffeaux, 
différé  du  nôtre  par  la  figure , quoiqu’il 
ait  les  mêmes  vertus  ; fa  Plante  pouf- 
fe , d’une  feule  racine  , quantité  de 
feuilles , qui  rampent  autour  de  la  ra- 
cine; La  tige  eft  beaucoup  moins  hau- 
te que  dans  notre  climat , fort  du  mi- 
lieu des  feuilles , en  pouffe  aufli  quel- 
ques-unes au-deffous  des  rejettons.  Les 
fleurs  font  corapofées  de  quatre  feuilr 
les  blanches  : il  en  croît  plufieurs  fur 
une  feule  tige  , les  unes  au-deffus  des 
autres  j Sc  lorfqu  il  s’en  flétrit  une , il 


HlSTOiHE 
NATUK.FLLE 
DK  l’AmEK. 

Septentk. 
LS  tCiXZr 

1ES.C.  ‘ 


Digilized  by  Google 


244  Histoire  generalê 

Histoirb  en  renaît  une  autre  à fa  place.  La  graî- 
NATOB.ELLE  neefl:  enfermée  dans  une  longue  gouf- 
septextk..  le-  La  racine  elt  blanche , un  peu  epail- 
iB  spitz  droite  , fibreufe  par  le  bas.  Cette 
jlEa,».  Plante  croît  en  abondance  > fur  les  par- 
ties des  Rochers  qui  font  le  moins ^x- 
pofces  aux  vents  d’Ëft&  de  Nord.  Elle 
eftdans  fa  perfeélion  au  mois  de  Juil- 
let. Mais  fes  feuilles  font  moins  âcres 
que  dans  notre  climat.  La  plupart  de 
ceux , qui  font  atteints  du  fcorbut , les 
mangent  en  falade  j & les  Hollandois, 
avec  du  beurre  étendu  fur  une  tranche 
de  pain. 

Dès  le  i6  Juin  , ou  trouve  > parmi 
la  mou  (Te,  quantité  d’une  efpece  d’her- 
be aux  Perles,  mais  dont  les  feuilles 
font  rudes,  velues,  épaiffes  & moins 
pleines  de  fûc  qu’elles  ne  font  ordi- 
nairement dans  notre  climat.  Les  Alle- 
mands l’ont  nommée  Muur- Pfeffer  y 
c’eft- à-dire  , Poivre  de  muraille.  La 
fleur  , avant  qu’elle  foit  tout- à - fait 
formée  , relTemble  à celle  de  l’Efula  ^ 
mais  en  s’épanouiflânt  elle, devient  de 
couleur  pourprine  : & le  nombre  des 
feuilles  varie , depuis  cinq  jufqu’à  neuf, 
La  racine  eft  fort  petite.  Martens  ne  vit 
point  la  graine  de  cette  Plante. 

Il  donne  le  nom  de  petite  Biftortç 
à une  Plante  mpins  commune  , donp 

/ les 
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les  feuilles  n’ont  que  la  largeur  de  l’on- 
gle , & croitfent  une  à une  fur  la  tige , 
excepté  la  plus  bafle  , qui  eft  jointe  à 
une  autre.  Les  plus  proches  de  la  fleur 
font  les  plus  petites.  Elles  ont , en  de- 
dans , aflez  près  du  bord , plufieurs  pe- 
tits nœuds  ou  taches , qui  correfpon- 
dent  à la  pointe  de  la  feuille , où  abou- 
tiflent  toutes  les  côtes,  Elles  ont  auflî 
quelques  plis  vers  les  bords.  Quelque- 
fois cette  Plante  ne  poufle  qu’une  ti- 
ge ; quelquefois  elle  en  poulfe  deux: 
mais  la  fécondé  eft  toujours  plus  balTe 
que  l’autre.  La  fleur  eft  en  pointe , com- 
pofée  de  plufieurs  petites , couleur  de 
chair , & jointes  les  unes  contre  les  au- 
tres. Au  1 8 de  Juillet , la  graine  n’é  . 
toit  pas  encore  mure.  La  racine  eft 
tortueufe , de  la  grofleur  du  petit  doigt, 
brune  en  dehors,  de  couleur  de  chair 
en  dedans  : elle  a de  fort  petites  fibres , 
& fon  goût  eft  aftringenr, 

La  Baie  du  Sud  offre  une  efpecc  de 
Pilofelle  , dont  les  feuilles^  i comme 
celles  de  cette  Plante , font  de  deux  en 
deux  , un  peu  en  pointe  & rudes  : le 
bas  de  la  tige  eft  rond  ; & du  bout , fort 
une  fleur  blanche , dont  Martens  ou- 
blia de  compter  les  feuilles.  La  racine 
eft  ronde  & mince  avec  de  petites  fi- 
bres. On  la  prendroit  pour  une  efpece 
Tome  mil,  M - 
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d’Ajfinç  , rude  6f  velue;  mais  les  fenil- 
Ici  n’en  fpnc  point  fendues. 

On  trouve  dans  U même  Baie,  un® 
Plante  qui  re0emble  à la  Pervenche, 
mais  dent  les  feuilles  font  un  peu  plus 
rondes,  ^ les  plus  grandes  pütiTées  en 
dehors.  Elles  croiflent  deux  i deux , 
fur  des  tiges  rampante* , qui  ont  quel- 
ques neetids , &:  qui  font  m peu  li- 
gneufes , la  éeuc  a d’abord  l’apparence 
3’unc  feuille  qui  ne  fait  que  fottir  ; mais 
on  lareçonnoît,lorfqu’eUeeft  (ortie  d’cnr 
tre  les  feuilles,  Mariifins  ne  U v«  point 
aflea  épanouie , pont  en  vérifier  la  eou- 
leuf,  La  racine  eft  longue  , mince  , ron- 
de, ligneufe  & pleine  de  nceuds  » un 
peu  fibreufe  à l’extrémité. 

Le  même  Cauton  produit  une  autre 
Plante,  dont  les  feuilles  dî  U fieur  ref. 
feroblent  i celles  du  Fcaifier.  Sur  les  ti- 
ges y qui  font  rondes  & velues  , on 
voit  deux  feuilles  vis  à- vis  Tune  de 
l’auice , qui  differerrt  en  figure  & en 
grandeur , l’une , femblable  à une  main, 
Pautre  à un  doigt.  La  fleur  eft  jaune, 
ik  fes  fe uilles  rondos  i U racine  Ugneu- 
fe , un  peu  épifle  & avec  quelques  fi- 
bres , un  peu  écaillpe  par  le  haut , feche 
6c  afteingatrte  conwflae  la  Toiraentille. 

C’eft  aufli  dans  Isa  Baie  du  Su<i  qu’on 
trouve  une.efpece  de  Fufus^^  que  Mar- 
icensnomnia  Flantçdg  racket  Sa  fin  gu-. 
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laritré  cknaande  une  longue  defcriprion. 
Laiige  eft  lar^  & pUsce^  comme  une 
Veuille  ; il  en  Ibrt  néanmo-ins  piufieurs 
feuilles,  coures ai^i larges  que  la  cige 
même , ôc  qui  font  comme  aucam  de 
nouvelles  branches  , au  bout  defquel- 
les  il  fore  de  petites  feuilles  , longues 
ôc  étroites.  Les  «nés  en  ont  cinq  , les 
autres  fept.  Ces  petites  feuilles  de 
couleur  jaune , comme  toute  la  Plante, 
aolfi  tranfparentes'^e  la  colle  forte, peut 
être  font  elles  les  fleurs  de  cette  Plante. 
Proche  des  mêmes  feuilles  il  en  crok 
d'autres , qui  font  obfongues  & creu** 
fes , & qoi  pâroiflent  autant  de  petites 
veffies  enflées  , autour  defquelles  il  y 
en  a plufiears.- aunes , plus  petites,  Sc 
fort  près  les  unes  des  autres.  Ces  pe« 
tkes  velfies  ne  conciennent  que  du  vent, 
& font  mê«ne  un  petit  éclat  lorfqu  el- 
les font  preflees.  Martens  ne  put  re- 
marquer ü elles  contenoient  quelque 
graine.  L’cqjîniotî  des  Matelots  eft  que 
la  graine  de  cette  Plante  produit  les 
petits  limats  de  Mer  j & dans  cette  ftip- 
pofleion  , que  Marcens  ne  put  appro- 
fondir , on  pourtok  comparer  les  pe- 
fites  veffies  à celles  ou  les  chenilles 
s'engendrent  fur  les  feuilles  de  nos  ar- 
bres. La  racine  de  cette  Plante  fore 
des  rochers  : elle  a quelques  fibres 
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quoiqu’ordinairement  plàtte  , comme' 
la  tige  , elle  ed  quelquefois  roq^e. 
Lorfque  la  Plante  eft  fécnè  ^ elle  paroîc 
brune  ou  noirâtre  *,  ôc  pendant  le  fouf- 
fle  des  vents  .de  Sud  ou  d’Oueft,  elle 
redevient  humide  & jaune  : mais  dans 
les  vents  d’Eft  ou  de  Nord  , elle  efl: 
toujours  roide  ôc  féche. 

La  figure  des  feuilles  eft  celle  d’une 
' langue  ; elles  font  frifées  aux  deux  cô-* 
tés,  mais  l’extrémité  en  eft  toute  unie. 
Au  milieu  , on  diftingue  deux  côtes 
noires,  qui  aboutiflent ,à  la  tigej  ôc 

fdufieurs  taches  noires  en  dehors,  la 
ong  des  côtes.  Depuis  le  milieu  jufqu’à 
la  tige  , la  feuille  eft  fort  lilTe  : elfe  a 
deux  raies  blanches  , qui  vont  depuis 
la  tige  jufqu’au  .milieu  , & qui  s’éloi-' 
gnant  en  cercle  font  à-peu-près  un  ova- 
le , auquel  il  ne  manqueroit  rien  fi  el- 
les étoient  tout  à-fait  jointes  par  les 
bouts.  Chaque  feuille  a plus  de  fîx  piés 
de  long.  La  âge  , qui  eft  encore  plus 
longue , eft  plus  épailîe  vers  la  racine 
que  vers  la  feuille , ôc  jette  une  odeur 
aftèz  femblable  à celle  des  moules.  La 
racine  eft  fort  branchue  ; & fes  rameaux 
fe  partagent  en  plufieurs  autres  : elle 
tient  fortement  aux  rochers , fous  l’eau  , 
où  elle  croît  même  à plufieurs  braflès 
dé  profondeur. 
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’ Avec  cette  Plante  > dont  les  ancres  histoike 
des  VailTeaux  arrachent  toujours  une 

1 • / ^ - D E lAmer.. 

grande  quantité  , on  en  ramene  loii-  Septent*.. 
vent  une  autre , qui  croît  près  d’elle , 

■&  qui  eft  velue.  Sa  longueur  cft  d’en- 
viron  fix  piés,.  Elle  reflemble  à la  queue 
d’un'cheval  \ mais , en  quelques  en- 
droits , elle  a de  petites  nodofités , qui 
la  font  comparer  à des  cheveux  pleins 
de  lentes , ou  à ceux  qui  fe  fendent  aux 
extrémités.  Toute  la  Plante  eft  d’une 
couleur  beaucoup  plus  obfcure  que  ‘ 
Tautre  , à laquelle  fes  racines  font 
entrelaffees.  Martens  trouva  dans  les 
deux  (97),  quelques  vers  rouges,  fem- 
blables  à des  Chenilles  , & qui  avoient . 
plufîeurs  piés. 

Il  trouva , dans  le  Havre  Anglois  , 
une  autre  Plante  Marine , qu’il  nomme 
Herbe  de  Mer.  Elle  croît  fous  l'eau  , 
à huit  piés  de  profondeur.  Ses  feuilles 


(97) -Dans  tous  les  Trai- 
tés de  Botanique  , il  n’a 
^ rien  trouve , dit-il , qui 
ait  plus  de  rapport  à la 
première  , qu’une  Hante 
nommée  marina 

platyceros  porofa  , dans 
VHerbarium  d’Iferdun  ; 
mais  celle-ci  eft  poteufe 
& blanclie  : ni  de  plus 
femblable  à la  fécondé  , 
que  cette  Plante  chevelue 
qu'Antoine  Dohat  nom- 
me , M’ujfcus  argenceus 


marinus  , fimilis  pluma  , 
.au  fécond  Livre  de  fon 
Traité  des  Plantés  qui 
croilTent  autour  de  Veni- 
fe  i exèepté  que  celle-ci  , 
loin  d'être  aufli  blanche 
que  de  l’argent.,  eft  aa 
éontraire  jaune  ou  brune. 
La  fteane  eft , dit  il , une 
efpcce  d’Epithyme  ; d’oii 
il  prend  droit  de  la  nom- 
mer  Soie  d’eau , ou  de  ta- 
che. . _ 

M iij 
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' Histoire  Ont  CnvitOn  dcUX  Oïl  tEOlS  pOUC€»  dO 

TAiuB.tM.E  largeur  , font  tran^arentes  , & couleur 
siPiEwm.*^  de  colle  forte.  Elfes  font  unies  , fans 
L E spitz-  coches  & fans  piquans  ^ & fe  terrai- 
%iM.  nent  en  pointe  émouflee.  Ce  qu’ellei 
ont  de  plus  lin^ulier  eft  de  croître  . au- 
tour de  la  racine  , avec  une  ,tige  foie 
, courte. 

Autant  cpie  le  climat  du  Spuzberg 
• eft  ftérile  en  Plantes  , autant  paroît-il 
fécond  en  différentes  efpeces  d’ Ani- 
maux. On  les  rapporte  i trois  claffes  % 
celle  des.  O i féaux  , celle  des  Quadru- 
pèdes , & celle  de  ceux  qui  n’ont  point 
de  piés  •)  à moins  qu’on  ne  veuille  don- 
ner ce  nom  aux  nageoires  qu’ils  ont 
au  milieu  du  corps,  & qui  leur  fss^ 
vent  à fe  traîner  farda  glace. 

Le  £eul  Oifeau  , qui  vive  toujours 
iur  terre  > mais  qu’on  nomme  Courewr^ 
de  rivage  ^ parcequ’il  ne  s’en  écarte 
jamais  , eft  une  efpece  de  Francolin» 
qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  Alouette. 

/ Son  bec  eft  étroit , mince , pointu , de  ^ 
couleur  brune , & d’un  pouce  de  lon- 
gueur. Il  a la  tête  ronde  , auffi  groflè 
que  le  cou  j les  piés  divifés  en  quatre 
’ ongles  , trois  par  devant , un  feul  par 

derrière  ; les  jambes  courtes.  Quoique 
fa  couleur  foit  celle  de  l’Alouette  , la 
réverbération  du  Soleil  y . répand  ut^ 
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Ÿaricté  changéanté , peût  Gompâ'»  histoire 
rec  à celle  du  cou  des  CanEt'ds.  Il  fc  d e™-amek.. 
nourrit  de  vêts  gris  j,  &t  dé  chevrec- 
tes  (5*8).  Sa  chair  ri’a  ili  lé  gôûc  > rii  ts  snxi- 
Codeur  du  Poilîcm. 

\JOifi<m  de  nége , âihô  ftôtrtflüé  pafCô^ 
qu’Gn  ne  le  voit  jamais  que  fiir  la  t\égt 
glacée  y n’eft  pas  plüs  gtos  qu’un  Mois* 
neaù , Sè  relîemble  à la  Linotte  par  là 
figure  ) le  bec  & la  couleur.  Il  a le  beC 
court  & pôimüjô:  la  tète  aüiïï  gfolTe  que 
le  coUi  Scs  jambes  font  celles  d’uriè 
Linotte  ; mais  fes  piéS  font  diviféS  pât 
devant  en  ttôis  doigts , garnis  d’ ongles 
longs  & crochus,  & ün  par  détriere', 
on  peu  plus  court , garni  de  même  d'uri 
ongle , long  Sc  courbé.  Depuis  la  tête 
ju  (qu’à  la  queue,  il  éft  d’une  eEtrêflte 
blancheur  fous  le  ventre.  Les  plumes 
du  dos  6c  des  ailes  font  grifès.  Ces^Oi* 
féaux , qui  font  en  fort  grand  nombre  ^ 
viennent  familièrement  fur  les  Vaif- 
feaux,  & fe  lailTenc  prendre  à' la  main.- 
Cependant  il  y a beaucoup  d’apparetl- 
ce  que  c’éft  la  faim  qui  les  rétid  fi  pri- 
vés 1 car  ceux  à qui  ton  jette  quelqué 
nourriture  difparoiflènt  après  s’être  rafi-' 
fafiés , ou  n’ont  plus  la  même  facilité 
â fe  laifier  prendre.' On  a tenté  d’en 
nourrir  en  cage , parcequé  leur  chak 
s ) Ou  Ecrtvencs.» 

M iiij; 
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eft  d’alTez  bon  goût  j mais  ils  y meu- 
rent bientôt. 

VOifeau  de  glace  ^ qui  tire  auffi  fori 
nom  du  fejour  continuel  qu’il  fait  fur 
la  glace,  a lé  plumage  d’une  beauté 
prefqu’éblouiflTante  au  Soleil.  Il  eft  de 
la  grolfeur  d’un  Pigeon  médiocre. Quoi- 
qu’il fe  laifte  approcher , il  n’en  eft  pas 
moins  difficile  à prendre.  Martens  n’en 
vit  qu’un  •,  &"n’aïant  p?f!s  voulu  le;  tuer 
d’un  coup  de  fufil , par  refpeâ:  pour  fa 
beauté  , il  eut  le  chagrin  de  le  voir 
difparoître  , fans  l’avoir  pù  deffiner. 

Entre  une  infinité  d’Oiieaux  de  Mer, 
dont  les  Côtes  du  Spitzberg  font  peu- 
plées , les  uns  ont  le  bec  mince  & poin- 
tu , & les  autres  l’ont  ^ais  & large. 
Dans  cette  derniere  claffe , quelques-’ 
fins  l’ont  partagé.  On  ne  remarque  pas 
mc^s  de  différence  dans  le  derrière 
de  leurs  patres.  Les  uns , tels  que  le 
Canard  de  Montagne,  le  Kirmeu  j Sc 
le  Malemuck  j s’appuient  à terre  fur  une 
efpece  de  talons  j le^autres  fe  tiennent 
debout  fur  leurs  ergots  , tels  que  îe 
Bourguemêtre  , le  Rxtsher  (99)  j le 
Strundjager  {\)  _,  le  Kutyeghef^  le  Per- 
roquet (2) , le  Lumb  ou  Loom  j le  Pi- 

C59)  C’cft  i dire",  le  Confeiller. 

{ I ) l.e  Chafle- merde. 

i L } Ou  cc  (]u’ou  nomme  aialî  • 
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geon  du  Païs  , & le  Rotgans  (5).  Leur  Hisro:R.E 
plume  ne  fe  mouille  point.  La  plupart 
font  des  Oifeaux  de  proie.  Ils  ont  auffi  seïthntr.  * 
un  vol  différent-,  celui  qu’on  nomme  t^sriTz- 
Pigeon  , vole  comme  la  Perdrix  -,  le  be*.s. 
Lumb  & Iç  Rotganî,  comme  l’Hiron- 
delle *,  le  Malemuck,  le  Ratfber  & fe 
Strundjager  , comme  la  Mouete  ; & le 
Bourguemêtre , comme  laCicogne.  Les 
Oifeaux  de  proie’  font  le  Bourguemè- 
tre , le  Ra’tfber  , le  Strundjager , le  Ku- 
tyeghef  &.le  Malerhuck. 

La  chair  de  tous  ces  Oifeaux  fe  ref- 
femble  peu.  Celle  des  Oifeaux  de  proie 
eft  la  moins  bonne  ; on  n’en  pourroit 
pas  même  goûter  fans  foulevement  de 
cœur  V fl  l’on  ne  prenoit  foin  de  les  ' 
tenir , pendant  quelque  tems  , fufpen- 
dus  d l’air  , la  tête  en  bas  j pour  leur 
faire  forrir  du  corps  l’huile  ou  la  graiffè 
de  Baleine  dont  ils  font  ordinairement 
remplis  , & qu’ils  avalent  en  fuivant 
ces  Animaux.  Les  Pigeons , les  Perro-  . 
quets  & les  Oies  rouges  font  les  plus 
charnus.  Tous  ces  Oifeaux  à l’excep- 
tion du  Kirmeu , du  Strundjager  & du 
Canard  de  Montagne  , font  leurs  nids 
fur  de  hauts  rochers , pour  fe  garantir 
des  Ours&  des  Renards  ; mais  les  uns 
fe  nichent  plus  haut  que  les  autres.  Ils' 

■ (})  i’Oie  tougt. 

M V 
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Ïb^l’Â^er  ^ Petits  fonr 

seetehtr.  * éclos , que  lorfqu’ils  fe  mettent  à voler,. 
L 1 spiTz-  ils  obfcurciffent  l air , & qne  leur  bruit 
»%o.  caufe  une  véritable  furdité;  Les  Kir- 
meus , les  Canards  de  Montagne  & les 
Strundjagers  font  leurs  nids  dans  de 
petites  lies  fort  baffes  , dont  les  Re- 
nards ne  peuvent  approcher  j maifrelles 
ne  les  mettent  point  en  fureté  contre 
les  Ours  , qui  nagent  facilement  d’une 
Ile  à l’autre.  Le  nid  des  Canards  de- 
Montagncs  eft  fait  de  moufiè  j &c  dé: 
deurs  propres  plumes,  qu’ils  s’a  crachent 
de  deflbus  le  ventre  ; les  Kirmeus  & les 
Rotgans  pondent  leurs  oeufs  Air  la 
moulTè.  On  nous  donne  la  defcripcion 
de  quelques-uns  de  ces  Oifeaux. 
»«fcri;iion  ‘ Le  Ratïber , ou  le  Confèiller  , noms 
oifeaux  ^'^**'*  leqœl  OU  a voulu  exprimer  fon  aÎF 
Le  Ratflj  ^ majeftueux , a le  bec  aigu 

“ étroit  & mince , &,n’a  que  crois  ongles^ 
qui  font  joints  enfemble  par  une  peau> 
noire  il  n’en  a>  point  au  derrière  dt» 
pié.  Ses  jambes  font  noires , dt  Tes  yeux 
de  la  même  couleur  i,  mais,  dans  tout 
, le  refte  du  corps , fa  blancheur  furpafie* 
celle  de  la  nége.  Sa,  queue  , qui  eftlon^- 
gue  & large , forme  un  très  bel  éven- 
tail. Enfin  Ja  jolie  proportion  de  route» 
fes  parties  > & le  cpntralle  d’un  pliHiia- 
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ge  fort  blanc  avec  la  noirceur  de 
bec , de  ies  yeux  & de  fes  pattes  en  natür  blle 

r ' r ' t Tl  * > • » E lAxier» 

ront  un  Oileau  charmantr  II  n aime  pas  septentr.  • 
l’eau  , quoiqu’il  fe  nourrilTe  de  Poifl'onî  ^ ^ SYvtzt^ 
& fa  retraite  ordinaire  > après  s’être  raf-  ber». 
fa  fié  de  fa  pêche,  eft  dan»  des  lieux 
fecs.  Quelquefois  il  fe  repaît  aùâade 
fiente  de  Vaches  marines  , fur  lefquel-  ' 
les  on  le  voit  mêitie  perché , lorfqii’el- 
les  font  fur  le  fable»  Ces  Oifeaux  vo- 
lent ordinairement  feuls  mais  la  vue 
de  quelque  proie  les  attire  en  troupes. 

Le  Pigeon  du  Spitzberff , qu’on  riotïi>  Pigte» 
me  auili  Pige  on- plongeur  , elt  dune 
beauté  rare.  Sa  grolTeur  eft  celle  d’u» 

Canard.  Ha  le  bec  un  peu  long,  min- 
ce & pointu,  mais  crochu^VersTa  poin^ 
ce,  creux  & rouge  en  dedans , & longj 
de  deux  pouces.  Ses  pattes  font  courtes^ 

& rouges  y fa  queue  aflez  courre.  On  ère  - 
voit  de  tout-à-fait  lioirs  , de  marque^ 
tes , & de  blancs  au  milieu  du  corps  ÿ 
mais,  fous  les  aîlês,  ils  font  tous  d’uné 
extrême  blancheur.  Leur  cri,.qui  efc 
celui  d’un  jeune  Pigeon  , leur  a fait 
donner  ce  nom  par  les-  Matelots'  ; 
c’eft  la  feule  reiremblance  qu’ils  aiene^ 
avec  le  Pigeore  d’Europe»  Us  volent  fort^ 
bas  fur  la  Mer  , ordinairement  deux  en^ 
femble  , & fe  tiennent  long-tems  fbusJ 
l’eau  y,  d’où  leur  vient  le  nom  de  Ploni-- 

M vj{  ' 
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gcur.  Leur  chair  eft  de  fort  bon  goût , 
lorfqu’on  prend  foin  d’en  ôter  la  grailTe. 

Ils  fe  nourrilTcnt  de  Chevrettes  ôc  de 
Langouûins. 

. Le  Lumb  du  Spitzberg  relTemble  au 
Pigeon- plongeur  par  le  bec;  mais  il  a 
les  piés  & les  ongles  noirs , les  patres 
courtes  & de  la  même  couleur.  Il  eft 
auffi  prefque  hoir  fur  le  dos  , tandis 
que , fous  le  ventre , fa  blancheur  eft 
admirable.  Il  a la  queue  courte , un  cri 
défagréable  , qui  approche  de  celui  du 
Corbeau , & tant  de  paflion  pour  fes 
Petits , qu’il  fe  lailfe  plutôt  mettre  en 
pièces  , que  de  les  abandonner,  IT  les 
couvre  de  fes  ailes  en  nageànt.  Leur  re-,  ^ 
traite  , après  avoir  trouvé  leur  proie, 
eft  fur  les  Montagnes , où  ils  fe  ralfem- 
blent  en  troupes. 

Le  nom  du  Kutyeghef  exprime  fon 
cri.  C’eft  un  fort  bel  Oifeau  ,'qui  a le 
bec  un  peu  courbé,  avec  une  petite  bof- 
fe  au-deflbus,  & fes  yeux  font  noirs, 
mais  entourés  d’un  beau  cercle  rouge. 

Il  n’a  que  trois  ongles,  qui  tiennent  à 
une  peau  noire.  Ses  jambes  font  de  la 
même  couleur-;  fa  queue  longue  8c  lar- 
ge , en  éi^ntail , & blanche , comme 
fon  ventre  ; fon  dos  & fes  aîles  , de 
couleur  grife.  Il  fe  nourrit  de  lagraifte 
ou  de  l’huile , que  les  Baleines  4ai(Tenc 
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' fur  leurs  traces.  On  remarque  deux  par*  hTstoim 
ticularirés  de  cet  Oifeau  \ l’une  , qu’il  ^ e^l  ameL 
nage  toujours  la  tête  haute,  & contre septentr. 
le  vent , quelque  fort  qu’il  foit  > l’au-  ^ ^ spitz- 
tre,  que  fa  fiente  a quelque  propriété berc. 
finguliere , qui  attire  un  autre  Oifeau 
à qui  fon  goût , pour  cet  excrément , a 
fait  donner  le  nom  de  Str'und-jager  : 
il  ne  cefle  point  de^fuivre  le  Kutyeg- 
hef , jufqu’à  ce  qu’il  lui  ait  vu  rendre 
ce  qu’il  avalle  fort  avidement. 

L’Oifeau  qu’on  nomme  le  Bourgue-  Le  Bourgue- 
mêtre  , pareequ’il  eft  le  plus  gros  d^™®“'* 
Spit^erg  j a le  bec  crochu , de  couleur 
jaune  j étroit , mais  épais , & fort  bolTu 
dans  fa  partie  inférieure.  Il  a les  na- 
feauX  extrêmement  fendus,  un  cercle 
rouge  autour  des  yeux  , trois  ongles 
gris  , les  jambes  de  même  couleur  , 
moins  longues , mais  auflî  grolïes  que 
celles  de  la  Cicogne , la  queue  large  & 
blanche,  en  foime  d’éventail , les  ailes 
& tout  le  dos  de  couleur  pâle  , & le 
refte  du  corps,  blanc.  On  ne  marque 
point  exaélement  fa  groiïèur  ; mais  on 
fait  juger  de  fa  force , en  ajoutant  qu’a  - 
près  la  pêche  des  Baleines , 8c  lorfqu’il 
les  voit  mettre  en  pièces  , il  vient  en- 
lever de  gros  morceaux  de  leur  graifiTe. 

Il  niche  dans  les  plus  hautes  fentes  des 
rochers , où  les  balles  de  fufil  ne  peu- 
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"hîstoi'ile  vent  atteindre.  li  a le  vol  de  la  Cicd»' 
ÏeT ÏmeI.  g"e  , & fon'  cri  tire  fur  celui  du  Cor- 
séptbntr..  beau.  Les  Malemuks , autres  Oifeaiiic 
tE  spitz-  Mer,  ont  tant  de  refped  pour  le 
wae.  Bourguemêtre  ,-cjue  lorfqu’ils  le  voient 
approcher  d’eux,  ils  fe  couchent  de- 
vant lui  & fe  lailîènt  mordre.  On  douce 
néanmoins  cjuil  puilfe  leur  faire  grand 
mal , parcequ’ils  ont  la  peau  fort  dure  s 
fans  quoi  j dit  Martens , ils  fe  défen- 
droienc  fans  doute  y ou  s’envoleroient 
au  lieu  que  malgré  les  mauvais  traite- 
- mens  du  Bourguemêtre  , ils  ne  quit- 
tent la  place  que  lorfqu’il  s’ed  éloigné* 
le  Rotgans.  Le  Rotgans , ou  l’Oie  rouge , a le 

bec  crochu , court , épais  & noir , trois 
' ' doigts  aux  pattes , & crois  ongles  de 
même  couleur , liés  par  une  peau  qui 
n’eft  pas  plus  blancne.  On  ignore  ce 
qui  lui  a fait  donner  ce  nom , tandis 
qu’au  lieu  d’être  rouge  , il  eft  prefque 
noir  par  tout  le  corps  , à rexceptioU 
du  ventre  , qu’il  a d’une  grande  blan** 
cheur.  Sa  forme  n’eft  pas  non  plus  celle 
' de  rOie , & il  vole  de  même.  Son  plu- 
mage n’eft  qu’un  poil',  qui  ne  fe  moail- 
'■  le  pas  plus  que  celui  du  Gigne.  Sâ 
queue  eft  courte , & c’eft  la  feule  ref- 
femblance  qu’il  ait  avec  l’Oie , fi4’o« 
ne  veut  lui  en  trouver  une  autre  pa*  le 
cri.  Sa  chair  eft  de  bon  goût  ^ mais  avaœ 
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' .eue  de  la  rôtir , il  faut  la  faire  bouillir  “ HisTdiR.e' 
à l’eau.  . HATUI.ELIE 

, • 1-  l AMElt. 

On  a déjà  rapporte  1 étrange  inclina-  sembhtr. 
tion  du  &trund-jagef  > à laquelle  il  doit  l e spitz- 
fon  nom.  Cet  Oifeau  , qui  eft  de  la 
groflèur  d’une  Mouette  > a le  bec  un  . struai. 
peu  émoulTé  , crochu  , épais  & de 
couleur  noire»  Il  n’a  que  trois  griffes 
liées  par  une  peau.  Ses  jambes  font  . 
courtes.  Sa  queue  forme  un  éventail , 
mais  comme  divifé  par  une  "plume  » 
qui  avance  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres» Il  a le  delTus  de  la  tête  noir  , Si 


les  yemp  de  même  couleur , un  cercle 
jaunâtre  autour  du  cou>  les  ailes  Sc  le 
dos  de  couleur  brune , & le  ventre 


blanc.  Le  Kutyeghef , qu’il  fuit  eonf- 
tammenc  n’en  paroîc  pa^  eflfraïé.  Us 
volent  tous  deux  fort  rapidement  •,  ôc 
lorfque  le  Strund- Jager  defire  la  fiente 
de  l’autre^  il  le  prefle  plus  vivement , - 
jufqu’à  le  faire  crier  de  peur;  & c’elb 
alors  que  le  Kutyeghef  lui  lâche  fa 
nourriture.  On  voit  rarement  deux  ©»• 


trois  Strund  Jagers  enfemble  ; leur  cri 
exprime  ces  Lettres  I IA  ; & lorfqu’ils 
fi>nt  à quelque  difiance  > il  en  réfuke 
nom  de  lohan. 


De  tous  les  Oifeaux  qui  n’ont  pas  Le  Perro-i 
le  pié  divifé  & qui  ont  trois  ongles  , 
en  o.en  connoïc  point  qui  au  le  becr 
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HisToiiû  aufli  fingulier  que  le  Perroquet  Plon- 
D ame^  large , rempli  de  peti- 

Septenth..  tes  raies  de  diverfes  couleurs  j pointit 

L E Spitz  ^ ^slPous , mais  la  poin- 

8E*.G.  te  de  deflTus  un  peu  courbée , & celle  de 
delTous  oblique.  Ces  deux  parties  du 
bec  ont  chacune  environ  trois  pouces 
de  large , & préfque  la  même  longueur. 

. Aü-deflus  & au-delFous , quatre  entail- 
les , qui  fe  joignent  enfemble , repré- 
fentent  de  chaque  côté  la  forme  d’une 
demi-Lune  j & les  entre-deux  forment 
la  même  figure.  Le  plus  haut  de  ces  in- 
tervalles eft  noir  , quelquefois  bleu  , 
auffi  large  que  les  trois  autres } mais  il 
a de  plus  , au-de(Tbus  , 6c  de  chaque 
côté  , un  trou  oblong  ; ces  deux  trous 
font  fans  doute  les  nafeaux.  L’entre- 
deux, dans  la  partie  inférieure  corref- 
pondante  , eft  un  peu  plus  large.  L’etî< 
droit  de  la  partie  lupérieure  , qui  tire 
vers  l’œil , offre  un  morceau  de  cartila- 
ge , long  , blanchâtre , 6c  rempli  de 
trous.  On  voit,  au  delfus  de  ce  carti- 
lage , 6c  vers  le  dedans  du  bec  , une 
efpece  de  nerf , qui  s’étend  auffi  à la  ^ 
partie  inférieure  , 6c  qui  fert  à ouvrir 
& fermer  le  beo.  Martens  s’étonne  , 
après  cette  Defeription  , qu’on  y 'ait  pû 
trouver  le  moindre  fondement  à nom- 
mer l’Oifeau , Perroquet  duSpitzberg. 
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Il  n’y  en  a pas  plus , dit-il  , dans  le  HisTdiM 

refte  de  fa  figure.  Ses  piés , ou  fes  pat-  l-'amS. 
tes  , ont  trois  doigts , lies  par  une  peau  septentb.. 
rouge,  armés  chacun  d’un  ongle  fort  sîitz- 
court , mais  très  fort.  Ses  jambes  font  “erg* 
allez  courtes , & de  couleur  rouge.  Il 
marche , comme  l’Oie , en  tournant  de 
côté  & d’autre.  Un  cercle  fouge  , qui 
entoure  fes  yeux,  eft  furmonté  d*une 
petite  corne  fort  droite  j'  & le  deflbus 
de  l’œil  a fa  corne  aufli.  Sa  queue  eft 
courte  •,  le  delTus  de  fà  tcte , noir  , Sd  , 
le  refte  , au-delîbus  des  yeux  , d’un 
beau  blanc.  Le  cou  eft  entouré  d’un 
cercle  noir.  Le  dos  ôc  le  dehors  des  ai- 
les font  de  la  même  couleur , mais  le 
ventre  eft  blanc.  Enfin , les  aîles  font 
fort  pointues.  Ces  Oifeaux  volent  or- 
dinairement feuls  , & jamais  plus  de 
deux  enfemble.  Ils  fe  tiennent  long- 
tems  fous  l’eau , & fe  nourrilfent , com- 
me la  plûpârt  des  autres , de  Chevret- 
tes , de  Langouftins  , de  Vers  & d’A- 
raienées  de  Mer.  Leur  chair  eft  d’un 

^ I A * 

fort  bon  goût. 

Le  Kirmeu,  ainfi  nommé  de  fon cri,  tcKirmcHi 
eft  un  Oifeau  qu’on  croiroit  fort  gros  , 
furtout  lorfqu’il  celTe  de  voler , parce- 
qu’il  a les  aîles  & la  queue  d’une  lon- 
gueur extraordinaire  ; mais  après  l’a- 
voir plumé  f on  ne  lui  trouve  pas  plus 
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i6i  Histoire  gbnirale 
*'  HirroiiÎB  de  chair  qu’au  Moineau.  Son  bec 
O e^’AmjÎl  pointu  , 6c  de  1»  rougeur 

stPTEHTjt.  du  fang.  Ses  griffes  fie  la  peau  de  fes 
piés  ne  font  pas  d’un  rouge  moins  vif 
mais  les  ongles  font  noirs.  Ses  jambe» 
font  rouges  Si  courres.  Le  deffps  de  {» 
tête  eft  noir  J en  forme  de  petit  capu- 
chon , tandis  que  les  côtés  font  d’une 
blancheur  de  nége , & le  refte  du  corps 
d’une  couleur  argentée  , ou  d’un  blanc 
qui  tire  fur  le  gris,  Le  deffous  d’es.aîlea 
êc  de  la  queue  eft  tout- a- fait  blanc,  ÔC 
les  plumes  des  ailes  font  noires  d’un 
côté.  Cette  variété  de  couleurs  , dans 
toutes  les  parties  du  corps , rend  le 
Kirmeu  un  fort  agréable  Oifeau.  Ses 
plumes  font  aulîî  déliées  que  des  chei* 
veux.  Ces  Oifeaux  volent  ordinaire- 
menc  feuls , quoiqu’ils  fe  railèmblene 
en  grand  nombre  dans  les  fieux  où  ils 
font  leurs  hids  de  moufte.  OU  a peine 
à diftinguer  leurs  œufs  des-" nids  mê- 
mes , parcemie  les  uns  & les  autres  font 
d’un  blanc  laie , mêlé  de  petites  taches 
noires.  Ces  ceùfs , qui  font  de  la  grof» 
feur  de  ceux  de  Pigeon , ont  le  goût 
des  œufs  de  Vaneaux  & font  un  bort 
alitfienc  ; le  jaune  en  eft  rouge , le  blanc 
bleuâtre,  & l’une  des  extrémités  effi 
fort  pointue. Le  Kirmeu  , attaqué  dans 
fon  nid  , yole  courageufcmenc  vers 
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ceux  qui  l’infultent , les  mord  & jette  ' Hi&toi*b  * 

J ♦ »ATUB.El.XiI 

des  cris.  , i’Amea. 

Le  nom  dé  Malemuck  eft  compofé  SEîXE»im. 
de  deux  mots  Allemands  , M^aîle  & lb  smz- 
Mucke  y donc  le  premier  lignifie  fou  , 
l’autre  Moucheron  y & vient  aux  Oi-  le  Malt* 
féaux  , qui  le  portent , de  ce  qu’ils  le 
lailïènt  ruer  facilement , & de  ce  qo’ik 
s'attroupent  comme  des  Moucherons* 

Ils  avaltenc  tant  de  cette  graidè  ou  de 
cette  huile  que  la  -Baleine  jetre  avec 
foneauj  que  leur  eftomac  ne  la  pou^ 
vant  plus  fupporter  , ils  s’agitent  dans 
l’eau , pour  rendre  ce  qu’ils  ont  ma»»- 
gé  : mais  ils  ne  l’ont  pas  plutôt  rendu  , 
qu’ils  s’en  rempliflent  encore  , jufqu’â 
ce  qu’ils  foient  las  du  mouvement  qu’ils- 
fe  donnent.  Lorfqu’une  Baleine  eft  blef^ 
fée  par  les  Harponneurs , ils  font  plus 
avides  encore  à fuivre  la  trace  de  foa 
fang*  Ils  fervent  ainfi  à faire  découvrir 
les  Baleines  mortes.  En  un  mot  y on  ne 
connoîc  point  d’Oifeaux  plus  voraces. 

Ils  s’entrebattent  & fe  mordent , pour 
faifir  leur  proie.  Lorfqu’ils  font  las  ou 
ralTafiés , ils  fe  repolènt  fur  la  glace  ou 
fur  l’eau,  -On  a parlé  de  rinftin«ft , qui 
leur  fait^  refpetfter  le  Boueguemetre. 

Leur  bec  eft  fort  fingulier  , par  fes  di- 
verfes  jointures.  Dans  la  partie  fupé- 
lieure  > proche  de  la  tête , il  a de  petits 
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.1^4  Histoire  oenbraib 
Histoim  nafeaux  <àe  figure  oblongue  au-deflbus 
dVl  ameL  tlefquels  on  voit  forcir  une  efpece  de 
SErrENTR,  nouveau  bec , crochu  & fore  poincu. 

Le  defibus  du  véritable  bec  eft  divifé 


E E SEITZ- 
>£1LG. 


en  quatre  parties,  deux  defquelles  , fe 
joignant  par  - defibus , aboutifient  en 
pointe  : les  deux  autres  tendent  vers  lé 
naut  ; & celles  qui  vont  en  pointe  fe 
joignent  exaâ:ement  avec  le  bout  fupé- 
rieur  du  bec.  Les  trois  ongles  & l’ergot 
du  Malemuck  font  fort  courts , & de 
couleur  grife , comme  la  peau,  qui  lie 
les  ongles.  Il  a la  queue  large  , & les 
aîles  fort  longues.  On  remarque  beau- 
coup de  variété  dans  la  couleur  de  ces 
Oileaux  j les  uns  font  tous  gris  •,  les  au- 
tres font  gris  fur  les  aîles  ôrfur  le  dos , 
^blancs  fur  la  tête  & fous  le  ventre.  Mar- 
tens  juge  que  cette  différence  en  eil  une 
dansl’efpece,  (Quoique  d’autres  ne  l’at- 
. tribuent  qu’à  l’age.  Les  Malemucks  vo- 
lent à-peu-près  comme  la  Mouette  , 
frifent  l’eau , &c  remuent  peu  les  aîles. 
La  tempête  ne  les  étonne  point.  Ils  n’ai- 
ment point  à plonger;  mais  lorfqu’iis 
veulent  fe  rafraîchir  ou  fe  laver , ils  fe 
tiennent  fur  l’eau,  uneaîle  croifee  fur 
l’autre.  Avant  que  de  s’élever  en  l’air  » 
ils  font  plufieurs  tours  en  rond , comme 
s’ils  vouloient  prendre  leur  elTbr  ; & 
lorfqu’ils  font  fiir  le  tillac  d’un  Vaif* 
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feau  , ils  ne  peuvent  s’envoler  ^ s’ils  ne  HtsTo^^* 

\ • I • » Tl  HAXaRELt* 

trouvent  quelque  pente  qui  les  aide.  Ils  d i l'Amer, 
ont  beaucoup  de  peine  à marcher , & seexentr. 
ne  le  font  meme  qu’en  chancelant,  le  seitz^ 
C’éft  foiblelTe  apparemment  > plutôt 
que  p.efanteur , car  il  n’y  a*  point  d’Oi- 
feaux  qui  aient  moins  de  chair  : auHî 
n’ont-ils  que  la  poitrine,  qu’on  puifTç 
manger , après  les  avoir  fufpendus  pen- 
dant  deux  ou  trois  jours  , & les  avoir 


fait  t«empec  dans  de  l’eau  douce , pour 
leur  ôter  une  puanteur  qui  révolte.  Ceux 
qu’on  voit  alTez  communément , dans 
les  autres  Mers  du  Nord , fontdifférens. 


des  Malemucks  dû  Spitzberg, 

L’Oifeau , qu’on  a nommé  Jean  de  Le  jean  4? 
Gand,  fans  que  l’origine  de  ce  nom  *'*^*** 
foit  connue  , eft  du  moins  .auffi  gros 
qu’une  (Sigogne , & lui  rêflemble  par,- 
la  figure.  Ses  plumes  font  blanches  ôc 
noires.  Mais  il  a les  piés  fort  larges.  Il 
vole  feul , & fend  l’air  prefque  fans  re- 
muer fes  ailes.  Dès  qu’il  approche  des  ' 
grandes  glaces , il  retourne.  C’eft  un 
Oifeau  de  proie  dçs  plus  remarquar 
blés  , par  l’extrême  vivacité  de  fa  vue. 

Il  fe  jette  de  fort  haut  dans  lès  flots  , 
avec  une  vîtefle  qui  ne  peut  être  repré- 
fentée.  On  attribue,  à fa  cervelle , des 


vertus  contre  plufieurs  maladies.  Cet 
Qifeau  s’avance  jufqtt’à  la  Mçr  d’E^fpa- 
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Histoulb  gne  i mais  il  n’eft  fi  commun  , nulle 
HAJTUB.EI.LE  paff  qyg  Jaf>s  les  parties  des  Mers  du 

DE  l’Aüt*.  r 1 P A L 1 U 

septentr..  Nord  ou  Ion  pecbe  le  Hareng. 

Au  refte,  toutes  ces  cfpeces  d’OU 
«em!'****  ne  yiennent  au  Spitzberg  qu’a- 

près  l’Hiver , pendant  que  le  Soleil  eft 
fur  l’horizon.  Dès  que  le  ftoid  augmen- 
te & que  les  nuits  commencent  à s’al- 
longer , ils  s’attroupent , chaque  efpece 
enfemble  , Si.  difparoifient  en  peu  de- 
jours.  Martens  a peine  à s’imaginer 
. comment  ceux  qui  n’ainient  pas  l eau» 
tels  que  les  Francolins  , l’Oifeau  de 
nége } rOifeau  de  glace  , &cc.  peuvent 
faire  leur  trajet  par  Mer.  ' 

Les  Renes , les  Renards  & les  Ours 
blancs,  font  les  fculs  Animaux  à qua- 
tre pies  du  Spitzberg & ne  different 
point  de  ceux  des  autres  Pais ‘glacés  : 
mais  il  n’eft  pas  aifê  de  deviner  quels 
font  leurs  alimens  , pendant  un  Hiver 
de  neuf  ou  dix  mois. 

Vaches  8c  Les  Vacbes  matines  (4)  & les  Chiens 

par 


mer  (5),  font  fort  remart^uables  ici 
leur  groffear  extraordinaire  Sc  leur 


(4)  Ajoutons  que  les 
Aagioû  leur  donnent  le 
nom  de  Chevaux  marins , 
les  Portugais  celui  de  Ma- 
naces  , les  François  celui 
de  Lamemins  leSiHol- 
landots  celui  deValdralTcs. 


(f)  On  les  trouve  auEî 
Bomméa , Veaux , Loufs , 
8c  Lions  marins  , Séals 
par  les  Anglois,  Rubbes 
8c  Mortics  par  Iss  Alle- 
mands. 
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^odigieufe  abondance.  Quelques  Al-  "histoire 
l^ans  , Pécheurs  de  Baleines  , ont  naturelle 
rapports  que  cecce  peche  leur  aianc  mal  seftentr. 
tçullî , de  fe  trouvant  près  d’une  Ile  , ^ ^ 

.quMs  virent  couverte  de  Vaches  mari-  «erc. 
nés  } Us  réfolutent  d’en  tuer  un  grand 
nombre  , pour  fe  dédommager  du  mau- 
vais fiKcès  de  leur  Voiage.  Ils  y em- 
pldierent  toutes  fortes  d’armes  , telles 
que  les  Harpons , les  Lances  & les  Fu-  ' 
fils  ; roaiià  mefuce  qu’ils  tuoîent  de  ces 
Animaux  » il  en  venoit  de  nouvelles 
troupes , avec  tant  de  fureur  & d’auda- 
ce  (6) , que  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir leuiT  réhfter , Us  prirent  le  parti  de 
fe  faire  comme  un  rempart  de  ceux 
qu’ils  avaient  cuis.  Us  s’enfetmererit 
dans  cette  efpesce  dfC  ï^oft , fâi  y lailTanc 
une  feule  oavertnrç.  D’autres  Vaches 
marines  ne  ceflfetem  point  d’y  entrer  ; 

Bc  les  Allemans  » léunilTant  tous  leurs 
coups  fur  les  plus  hardies , les  atta- 
qua lent  au  pal&ge.  Us  en  tuerent  ainfi 
plusieurs  milliers.  Les  dents  de  ces  Àni- 


Ceux  tbflt  li-  poiot  t»  partie.  Si  leur 
btes  , dit  Marteps  , font  grand  nombre  oblige  une 
<OLU.kur& eü^ts  pour  d^  Chaloupe  de  Aiir  ,.il$  la 
lixter  ceux  qu'oo  a.prb , poivfuivent  )nf<}u'i  ce 
te  fe  jectent  même  âir  les  qu’ils  la  perdent  de  vue  i 
Chaloupe*  . mfcdut  8c  mais  iU  ne  peuvent  aller 

StiUÇAut  les  deut(^  avec  loiji^  pareeque  dans  leur 
es  mugUreinens  épou-  nnilcicudc  ils.  s’embarraf- 
jrai^blip^.  -Us  ne  quttteiu  ünitics  uo«  les  mucs. 
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” histoire  maux  étoient  autrefois  plus  eftimées' 
wATyREME  qu’auiourd’hui.  Comme  c’eft  Tunique 

D E l’Amer..  * . ' , i ■ • > 

Septentr. 


LE  Sÿnz- 
■£Re. 


partie  qu’on  recherche , ceux  qui  s’atta- 
chent à leur  faire  la  guerre  leur  cou- 
pent la  fête  après  les  avoir  tués , & U 
portent  à bord , où  Ton  fe  conrente  d’en 
arracher  les  dents  , & le  telle  du  corps 
eft  abandonné.  On  ne  peut  en  enlever 
la  graifle  , parcequ’elle  eft  entremêlée , 
avec  la  chair  , comme  celle  du  Pour- 
ceau. Celle  des  Chiens  marins  eft  entre 
cuir  & chair , & Ton  en  tire  une  excel- 
lence huile. 

Quoiqu’on  ne  puifle  douter  que  ces 
Sx*d«*Iu-  <ieux  efpeces  d’Animaux  ne  foienCcel- 
iiM  Mets,  les  qu’on  a repréfentées  fous  les  mêmes 
noms  dans  d’autres  climats  y la  diffé- 


Leut  dififJ- 


rence  en  paroît  fi  grande  dans  les  Def- 
criptions  des  Voïageurs , qu’à  quelque 
caufe  quelle  doive  être  attribuée , on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  la  faire  fentîc. 
C’eft  au  Leéleur  à comparer  les  deux 
peintures  fuivantes  avec  celles  qu’il  a 
déjà  vues. 

Le  Veau , ou  Chien  marin , dit  Mar-- 
tens,  & le  Cheval  marin,  font  deux 
amphibies  , qui  ont  les  piés  femblables  , 
aux  pattes  d’Oie,  & garnis  de  cinq 
griffes  non-divifées , mais  jointes  en- 
femble  par  une  peau  npire,  Le  plus 
commun  , dans  les  Mers, glacées , eft  lo 

Veau 
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^arin.  Il  a la  tête  femblable  à 
celle  d un  Chien,  avec  les  oreilles  écour- 
tées. Cependatic  ils  ne  l’ont  pas  tous  de 
la  meme  forme  : les  uns  l’ont  plus  ron- 
de , les  autres  plus  longue  & plus  dé- 
charnée, Au-deiîbus  du  mufeau , ils  ont 
une  barbe  ; ils  ont  quelques  poils  aux 
nafeaux,  & quelques-uns  au-delTus 

desyeux,enLmedefourciIs,mak 

rarement  plus  de  quatre.  Ils  ont  l’œil 
grand , creux , & fort  clair.  Leur  peau 
^ couverte  d’un  poil  court.  Ils  font  de 
diyerfes  couleurs,  & marquetés  comme 
le  Tigre.  Les  uns  font  d’un  noir  tacheté 
de  blanc , les  autres  jaunes  , quelques- 
uns  gris , d’autres  roux.  Leurs  denrs 
lont  aulïi  tranchantes  , avec  plus  de 
force , que  celles  d’un  Chien , & peu- 
vent couper  un  bâton  de  la  groITeur  du 
bras.  Leurs  grilFes  font  noires,  longues 
& pointues  ; leur  queue  courte,^  Ils 
aboient  comme  des  Chiens  enroués  & 
leurs  petits  ont  un  cri  femblable  au 
miaulement  des  Chars.  Quoiqu’ils  mar- 
chent comme  s’ils  étoient  eftropiés  des 

mes  de  derriere,ilsfavent  grimper  fur 

de  hauts  glaçons  , où  ils  vont  dqfjnir  , 

, plaifent  beaucoup , furtouc 

lorlquils  voient  luire  le  Soleil.  C efi: 
fur.  la  glace , près  du  rivage , qu’on  les 
voit  en  plus  grand  nombre  *,  il  eft  quel- 
Jome  LVIIL  jsj  ^ 
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quefois  fi  grand , qu’on  pourroit  char-' 
ger  un  Vailleau  de  leur  huile.  Maison 
a beaucoup  de  peine  à les  écorcher  j ÔC 
dans  le  tenis  que  les  Pêcheurs  font  obli- 
gés d’en  prendre  pour  leur  voï.age , ils 
ne  fonc  pas  tous  égaiement  gras.  Les 
parages  , qui  font  - remplis  de  Veaux 
marins  , ne  valent  rien  pour  la  pêche 
de  la  Baleine  , appartmmencparcequ’ils 
fouragenc  tout,  & qu’ils  ne  lailfent  rien 
aux  Baleines.  Autant  qu’on  en  peut  ju- 
ger , ils  vivent  de  petits  Poi  fions  : ce- 
pendant la  plupart  de  ceux  qu’on  ou- 
vre , n’ont  dans  le  ventre  que  des  Vers 
longs  ëc  blanchâtres  , de  la  grofieur  du 
petit  doigt.  Peut-être  s’y  engendrent- 
ils.  Lorfqu’on  veut  les  tuer  fur  la  gla- 
ce J on  commence  par  jetter  de  grands 
cris , qui  leur  font  lever  le  mufeau  , 
allonger  le  cou  , & poufier  leurs  aboie- 
mens.  Alors  on  les  attaque  avec  deux 
piques , c’eft-à-dire  , que  du  bois  de 
i’inftrument  on  leur  donne,  fur  le  mu- 
feau , des  coups  qui  les  étourdifient  : 
mais  pour  peu  qu’on  tarde  à les  ache- 
ver, ils  fe  relevênt  J & quelques-uns 
fe  défendent  en  mordant , ou  courent 
même  vers  leurs  Ennemis.  La  plupart 
fe  jettent  dans  l’eau  , & laifient  après 
eux  une  fiente  jaune,  fort  puante , qu’ils 
paroifient  lancer  contre  ceux  qui  les 
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pourfuivent  : d’ailleurs  ils  ont  naturel-  ' histoire 
îement  une  odeur  fort  infc(^è.  Pendant  natur.flle 

^ r • \ y ' r DEL 

qu  on  raie  la  guerre  a ceux  quiiont  en-  septentr. 
cote  fur  la  glace  , les  autres  demeurent 
à demi-corps  hors  de  l’eau  , & fem 
blent  coulidérer  ce  qui  fe  paflTe.  Lorf- 
qu’ils  veulent  plonger , ils  allongent  le 
cou  & lèvent  le  mufeau.  Pour  fauter 
de  la  glace  dans  l’eau , ils  fe  jettent  la 
tête  la  première.  Leurs  Petits  font  au-, 
tour  d’eux  : ceux  qu’on  prend  quelque- 
fois en  vie,  miaulent  comme  les  Chats , 
ne  veulent  prendre  aucune  nourriture  , 

& fe  jettent  fur  un  homme  qui  veut  les 
toucher. 

Les  plus  grands  Veaux  marins  que 
j’aie  vus , continue  Martens , avoient 
huit  piés  de  long  ; mais  leur  longueur 
ordinaire  eft  entre  cinq  & huit  pics. 

D’un  feul  des  plus  grands  , nous  tira- 
.mes  un  demi  baril  de  grailTe.  Elle  a 
trois  ou  quatre  pouces  d’épaiffeur  entre 
cuit  & chair , & fe  fépare  comme  l’on 
tire  une  peau.  La  chair  eft  tout-à-fait 
noire.  Ils  ont  une  extrême  quantité  de 
fang.  Leur  foie  , leur  poumon  & leur 
cœur  font  fort  gros , & peuvent  fe  man. 
ger  , mais  c’eft  après  les  avoir  laves 
longtems , pour  en  ôter  l’odeur  forte  » 

& les  avoir  fait  bouillir  avec  divers  af- 
foifonnemens  ) ce  qui  ne  les  empêche 


Digilized  by  Google 


Histoire 

naturelle 

B E l’Am  ER. 
St.ptentr, 

L E SPITZ- 
B£p.G. 


iji  Histoire  oE^ïRAL  E 

pas  même  conferver  un  goût  d’bui- 
le  , qui  fouleve  1 eftomac.  ils  ont  une 
prodigieufe  quantité  de  boïaux  fore 
étroits  , où  l’on  ne  trouve  aucune  forte 
de  grailTe.  Leur  partie  génitale  eft  un  os 
dur , de  la  longueur  d’un  pan  , &c  cou- 
veit  de  nerfs.  Ils  n’ont  pas  tous  la  pru- 
nelle de  l’œil  d’une  même  couleur  ; 
elle  eft  ou  criftalline , ou  blanche  , ou 
jaune  , ou  rougeâtre  , & plus  grofte 
qu’un  pois.  Ces  Animaux  font  fi  furieux, 
lorfqu’ils  veulent  s’accoupler , qu’il  eft 
dangereux  de  s’en  approcher  fur  les 
glaçons.  On  s’efforce  alors  de  les  tuer 
fans  fovtir  des  chaloupes  : mais  ils  ne 
meurent  pas  facilement , quoique  mor- 
tellement bleffes.  Ecorchés  même  , ils 
vivent  encore  j & les  agitations  avec 
lefquelles  ils  fe  roulent  dans  leur  fang , 
forment  un  fpedtacle  affreux.  Les  coups 
qu’on  leur  donne  fur  la  tête  &c  fe  mu- 
ieau  ne  leur  ôtent  pas  l’efivie  de  mor- 
dre i ils  faifilîènt  ce  qu’on  leur  prefen- 
te , avec  autant  de  force  que  s’ils  n’a- 
voient  point  été  bleffes.  Enfin  , l’on  eft 
obligé  de  leur  enfoncer  une  demie  pi- 
que au  travers  du  cœur  & du  foie , d’où 
cette  nouvelle  bleffiire  fait  encore  foirtic 
beaucoup  de  fang. 

Le  Cheval  marin , fuivant  les  obfer- 
vations  du  même  Voïageiir,  reflçmble 
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beaucoup  au  Veau  marin  •,  mais  il  eft 
confîdérablemenc  plus  gros.  Sagroffeur 
commune  eft  celle  d’un  Bœuf.  Sa  tête 
eft  auffi  plus  grolTe  , plus  ronde  & plus 
dure.  Il  a les  pattes  du  Veau  marin  , 
c’eft-à-dire  j cinq  doigts  ou  cinq  griffes 
a chacune  j mais  les  ongles  en  font  plus 
courts.  Sa  peau  n’a  pas  moihs  d’un  pou- 
ce d’épailfeur  , furcout  autour  du  cou. 
Les  uns  font  couverte  d’un  poil  , cou- 
leur de  fouris  j les  autres  d’un  poil  rou- 
ge , ou  gris  ; & d’autres  en  ont  fort  peu. 
Ils  font  ordinairement  pleins  de  galles 
& d’écorchures , qu’ils  fe  font  vraifem- 
blablement  à force  de  fe  gratter.  Autour 
des  jointures , ils  ont  la  peaii  fort  ridée. 
Leur  machoité  fupérieüre  offre  deux 
grandes  dents , qui  leur  defcendent  au- 
defîbus  des  babines  inférieures , 6<^qui 
ont,  dans  quelques-uns,  plus  de  deux 
piés  de  long  : les  jeunes  n’ont  pas  cetcc 
efpece  de  défenfes  ; mais  elles  leur  vien- 
nent avec  l’%e.  Quoiqu’il  paroifle  cer- 
tain que  tous  les  vieux  en  font  naturel- 
lement munis,  il  s’en  trouve  qui  n’en 
ont  qu’une  feule  ; & l’on  juge  qu’ils  ont 
perdu  l’autre  en  vieillilTant , ou  dans 
leurs  combats.  Ces  deux  dents  font  fort 
blanches  , folides  & pefantes  j mais  la 
racine  en  eftcreufe.  On  en  fait  des  man- 
ches de  couteaux  , des  boîtes , & d’au- 

N iij 
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hictoirb  très  bijoux  qui  ont  été  longtems  plus 
ï^'l’ujer  & plus  chers  que  l’ivoire.  Des 

TENTR.  autres  dents  , les  Habitans  de  Jutland 
font  des  boutons  alTez  propres , pour 
leurs  habits.  Les  Chevaux  marins  ont 
l’ouverture  de  la  gueule  aullî  large  que 
celle  d’un  Bœuf',  & fur  les  babines  , 
comme  au  deflbus , plufieurs  foies  creu- 
fes , de  la  grolTeur  d’un  fétu  de  paille. 
Il  n’y  a point  de  Matelots  qui -ne  le  fallè 
une  bague  de  ces  foies , dans  l’opinion 
qu’elles  garantiflent  de  la  crampe.  Au- 
delTus  de  la  barbe  d’enhaut,  les  Che- 
vaux marins  ont  deux  ouvertures , ou 
deux  nafeaux  en  demi-cercle , par  lef- 
quelles  ils  jettent  l’eau  comme  les  Ba- 
leines , mais  avec  bien  moins  de  bruit. 
Lei^s  yeux  font  alTez  élevés  au-dèflus 
du  nez  , & bordés  de  fourcils  : ils  ont 
la  rougeur  du  fang , & fe  fixent  d’un 
air  affreux  fur  ce  qu’ils  regardent.  Leurs 
oreilles  font  un  peu  plus  élevées  que 
leurs  yeux  , fans  en  être  fort  éloignées  > 
& reffemblent  à celles  des  Veaux  ma- 
rins. Leur  langue  a la  groffeur  de  celle 
du  Bœuf  : elle  ne  fait  pas  un  mauvais 
aliment , dans  fa  fraîcheur  \ mais  deux 
ou  trois  jours  fuffifent  pour  lui  faire 
prendre  un  goût  rance  & huileux.  Ces 
Animaux  ont  le  cou  d’une  épaiffeur  , 
qui  ne  leur  permet  gueres  de  tourner 
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la  tete,  ce  qui  les  obligeant  de  tourner  “ü  IST01K.fi 
beaucoup  les  yeux  , leur  dônrie  l’air  naturelle 

\ ■'  •I  l N lAmer. 

encore  plus  ils  ont  la  queue  cour-  septehtr. 

te , comme  celle  du  Veau  marin. 

On  a déjà  remarqué  qu’il  eft  très  dif- 
ficile  d’enlever  leur  graille , parceqii’el- 
le  eft  entremêlée  avec  la  chair , com- 
' me  celle  du  Pourceau.  Le  foie  & le 
cœur  fe  mangent  , & font  même  un 
fort  bon  mets  pour  les  Matelots , qui 
n’en  ont  pas  beaucoup  d’autres  à choi- 
fir,  La  partie  génitale  eft  un  os  dur  , 
d’environ  deux  piés  de  long , qui  dimi- 
nue en  grofleur  vers  le  bout , & qui  eft  ' 
un  peu  courbé  vers  le  milieu  ; plat  vers 
le  ventre  , rond  dans  tout  le  refte  de  la 
longueur  couvert  de  nerfs.  On  juge 
que  les  Chevaux  marins  vivent  d’her- 
be & de  poilibn  ; d’herbe  , parceque 
leur  fiente  reffemble  à celle  du  Cheval 
rerreftre  -,  de  poiftbn  , parcequ’en  dépe- 
çant une  Baleine  , on  apperçoit  ordi- 
nairement quelques  Chevaux  marins  , 
qui  en  tirent  fous  l’eau  différentes  pie-r 
ces.  On  voit , fur  les  glaçons  du  Spitz- 
berg  , un  grand  nombre  de  ces  Animaux 
qui  font  retentir  l’air  de  leur?  mugilfe- 
mens«  S’ils  fe  jettent  dans  l’eau  ; c’eft 
‘la  tête  la  première , comme  les  Veaux 
marins.  Ils  dorment  & ronflent , non- 
feulement  fur  la  glace  , mais  dans  l’eau 

N iv 
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même  , où  quelquefois  on  les  croiroit 
mort'.  Leur  ardeur  eft  furprenante  à 
défendre  leur  propre  vie  & celle  des 
Animaux  de  leur  efpece.  S’ils  en  voient 
un  blcfl'c , ils  vont  droit  à la  Chaloupe, 
fans  s’cffraïer  des  coups  & du  bruit  : les 
uns  plongent , & de  leurs  défenfes  , ils 
y font  quelquefois  de  grands  trous  } 
d’autres  l’attaquent  ouvertement  , la 
moitié  du  cor^^  hors  de  l’eau  , & s’ef- 
forcent de  la  renverfer.  Dans  ces  occa- 
(ions  , les  Pêcheurs  n’ont  pas  d’autre 
reflburce  que  la  fuite.  L’unique  métho- 
de , lorfqu’on  a lancé  le  harpon  fur  un 
Cheval  marin  , eft  de  le  Udlfer  nager 
jufqu’à  ce  qu’il  foie  affoibli  par  la  pg:te 
de  fon  fang  ; on  retire  alors  la  corde 
qu’on  a filée.  L’Animal  ^ amené  infen- 
«blement  près  de  la  Chaloupe , s’agite 
& fait  plufieurs  fauts  : mais  quelques 
coups  de  lance  l’achevent  bientôt.  On 
faifit , pour  le  darder,  le  tems  où  il  fe 
précipite  d’un  glaçon  dans  la  Mer  , au- 
tant pour  dérobber  la  vue  de  fa  bleffu- 
re  aux  autres , que  pour  lui  percer  plus 
facilement  la  peau , qui  eft  alors  plus 
tendue  & plus  unie  •,  au  lieu  que  dans 
fon  fommeil , ou  fbn  repos , elle  eft  fi 
lâche  & fi  ridée , que  le  harpon  ne  fait 
ordinairement  que  l’effleurer.  Cet  inf- 
Kument  doit  être  du  fer  le  meilleur  fis 
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le  mieux  trempé.  Les  harpons  , qui  fer-  Histoire 
' vent  à la  pèche  des  Baleines  , font  trop  ^ ^ i amer. 
foibles  pour  la  peau  du  Cheval  marin,  sepientr. 
Le  fer  , comme  celui  des  lances , eft  l a spua- 
d’un  pan  & demi  de  longueur , & d’un 
poulie  d’épailTeur. 

En  réglant  l’ordre  par  la  grolTeur  des  Baleines, 
Animaux  du*  Spcizbers:  , c’étoit  à la 
Baleine  qu  on  devoir  ici  le  premier  Uui  Pêdac 
rang  : mais  il  a paru  plus  naturel  de 
commencer  par  les  plus  nombreufes  ef- 
peces  i ôc  c’eft  à Martens  qu’on  s’atta- 
che encore , parcequ’aïant  joint , à la 
qualité  de  Voiageur  & de  Naturalifte  , 
celle  de  Pêcheur , fes  obfervations  ont 
le  double  mérite  d’une  fage  fpéculation 
& d’une  longue  expérience. 

Il  les  borne , dit-il , à l’efpece  de  Ba- 
leines , auxquelles  ce  nom  convient 
proprement , à celles  qui  font  le  prin- 
cipal motif  des  voiages  qu’on  fait  aux 
Mers  glacées  , quoique  dans  plulieurs 
Relations  on  trouve  d’autres  Animaux 
marins  , confondus  fous  le  même  nom. 

La  Baleine  eft  un  PoifTon  de  monf- 
trueufe  grandeur , dont  la  forme  géné- 
rale repré  fente  une  forme  de  Cordon- 
nier renverfée.  Elle  n’a  que  deux  na- 
^ geoires  , placées  derrière  les  yeux  , & . 
d’une  grandeur  proportionnée  a 'fora 
corps , couvertes  d’une  peau  épailTe  , 

-y  . _ jq;  ^ 
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" Hi$Toim.B  noire  & marbrée  de  raies  blancheî*- 
ÏATUR.ELLH  Cctte  marbrutc  reflemble  aux  veines  du 
SîrTENT^!*^*  bois  \ & dans  fes  traits  les  plus  épais 
1 E spiTz-  comme  dans  les  plus  minces,  palïent 
siK*.  d’autres  veines  , d’un  blanc  jaunâtre  > 
mélange  qui  leur  donne  beaucoup  d’a- 
grément. Après  avoir  coupé  les  nageoi- 
res , on  trouve  , au-delïous  de  la  peau  , 
des  os  qui  relTemblent  à une  main 
d’homme  ouverte  , dont  les  doigts  font 
étendus.  Les  intervalles  de  ces  jointu- 
res offrent  des  nerfs  très  roidcs , qui 
rebondiflènt , lorfqu’on  les  jette  à terre 
avec  force.  On  en  peut  couper  des  mor- 
ceaux de  la  groffeur  d’une  tète  d’hom- 
me ; & leur  relTort  fe  conferve  longtems 
fi  vif,  qu’ils  rejailliffent  non-feiilemenc 
fort  haut  comme  un  Ballon  ,-mais  avec 
V la  vicelTe  d’une  fléché.  La  Baleine  , 

n’aïant  que  deux  nageoires  , s’en  ferr 
comme  d’avirons , & nage  à-peu  près 
comme  une  Chaloupe  à deux  rames.  Sa 
queue  n’eft  pas  élevée  , comme  dans  la 
plupart  des  autres  Poiffons  : elle  eft 
couchée  horizontalement, comme  celle 
, , du  Dauphin  & de  quelques  autres  , & 
fa  largeur  efl  entre  trois  & quatre  braf- 
fes.  La  tète  forme  le  tiers  de  toute  la 
mafîe  du  corps.  Elle  eft  plus  grande 
dans  les  unes  que  dans  les  autres.  Le 
devant  des  babines,  hautes  & baffes  > 
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« des  poils  affez  courts.  Ces  babines  Hist^e 
font  d’ailleurs  unies , un  peu  recour- 
bees , a-peu-pres  de  la  rorme  d une  o ,septentr. 
& fe  terminent  fous  les  yeux  , devant 
les  nageoires.  Au-deflTus  de  la  babine 
fupérieure  , il  y a des  raies  noires  , & 
quelques-unes  d’un  brun  obfcur,  qui 
font  recourbées , de  meme.  Les  deux 
babines  font  fort  noires  , lilTès  , rondes, 

& s’emboîtent  l’une  dans  l’autre.  C’eft 
fous  la  babine  fupérieure  qu’elt  ce  qu’on 
nomme  la  côte  de  Baleine , efpece  de 
corne , qui  lui  tient  lieu  de  dents , de 
couleur  brune  , noirê , & jaune , avec 
des  raies  de  diverfes  couleurs.  Il  fe 
trouve  des  Baleines , qui  ont  les  côtes 
d’un  bleu  clair  •,  ce  qui  les  fait  croire 
jeunes.  Au-devant  dé  la  babine  infé- 
rieure , on  remarque  une  cavité  , où  la 
babine  fupérieure  s’emboîte  , comme 
dans  un  érui.  Martens  , d’accord  avec 
d’autres  Navigateurs  de  la  même  ex- 
^ périence  , juge  que  c’cft  par  ce  trou  que 
la  Baleine  prend  l’eau  qu’elle  rejette.  ; 

C’eft  donc  fa  gueule  qui  contient  la 
côte  ; & cette  dure  fubftanre  eft  garnie 
par  tout  de  longs  poils , aftèz  fembla- 
blesà  du  crin  de  cheval , qui_,  pendanc 
des  deux  côtés , entourent  roure  la  lan- 
gue. On  voit  des  Baleines  qui  ont  la  - 
côte  un  peu  courbée , en  forme  de  ci- 
- N V j 
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meterre  > & d’autres  qui  l’ont  en  demî>- 
lune.  La  plus  petite  pan;ie  , car  c’eft 
collediivement  qu’on  la  nomme  côte , 
eft  fur  le  devant  de  la  gueule , & va,  par 
derrière  fur  le  golier.  Celle  du  milieu 
eft  la  plusgrofle  & la  plus  longue  *,  elle 
a quelquefois  la  longueur  de  deux  ou 
trois  hommes.  D’un  côte , la  gueule  eft 
garnie  d’une  rangée  de  deux,  cens  cin- 
quante côtes  ^ & de  l’autre  , du  même 
nombre  *,  ce  qui  fait  cinq  cens  côtes  , 
fans  en  compter  de  plus  petites  ,.qu’oa 
ne  tire  point , parceque  l’endroit  où 
les  deux  babines  fe  joignent  étant  fore 
étroit , il  feroit  trop  difficile  de  les  eu 
arracher.  Chaque  rangée  de  côtes  eft 
un  peu  courbe  en  dedans  , & prend  > 
vers  les  babines  , la  figure  d’une  demi- 
lune.  Elle  eft  large  par  le  haut dans 
l’endroit  où  elle  tient  à la  babine  , Sc 
garnie  partout  de  nerfs  durs  & blancs 
vers  la  racine , de  forte  (jju’on  peut  met- 
tre la  main  entre  deux  cotes.  Ces  nerfs 
blancs  peuvent  fe  manger  dans  leur  fraî- 
cheur: ils  ne  font  pas  coriaces  6c  fe  rom- 
pent facilement  -,  mais  en  vieilliftant  » 
ils  prennent  une  fort  mauvaife  odeur. 
Dans  les  parties  les  plus  larges  de  la 
côte  , qui  font  celles  de  delFus , vers  la 
racine,  il  croît  d’autres  petites  cotes, 
plus  ou  moins  grandes comme  on  voit 
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de  petits  & de  grands  arbres  entremc-  “ 

Jés  dans  une  Forêt.  La  côte,  en  conti'”Y"^^Mtl, 
nuant  toujours  de  donner  ce  nom  à la  septehtr. 
totalité , eft  étroite  & pointue  par  le  j,  ^ spitz- 
bas  : une  cavité , qui  régné  en  dehors  , 
lui  donne  quelque  reüemblance  avec 
une  goutiere  , & fert  à renchalTemenE 
des  côtes  particulières  ^ qui  fe  joignent 
les  unes  aux  autres  , comme  les  écailles 
d'une  Ecrevilïe  ou  les  tuiles  d’un  toit  j, 
ce  qui  empêche  que  les  babines  infé- 
rieures n’en  foient  blelTées.  On  fait 
divers  ufages  des  côtes  de  Baleine  ÿ 
mais  le  poil  n’étant  point  emploïé  y 
Martens  juge  qu’il  pourroit  être  préparé 
comme  le  Lin  , ou  le  Chanvre , pour 
en  fabriquer  de  groffes  toiles , des  cor- 
, dages , & d’autres  Marchandifes  d® 
cette  nature.  Il  n’efl:  pas  facile  de  cou- 
per les  côtes  de  Baleine , l’on  y ^em- 
ploie divers  inffrumens  de  fer. 

La  partie  inférieure  de  la  gueule  eft 
ordinairement  blanche.  La  langue  eft 
entre  les  côtes , attachée  a la  mâchoire 
d’en  bas  : elle  eft  blanche , comme  tout 
ce  qui  la  foutienr;  mais  bordée  de  ta- 
ches noires.  Sa  fubfïance  n’eft  qu’une^ 
graifte  molle  & fpongieufe  , qu’on  a 
beaucoup  dé  peine  à découper.  Cette 
raifon  la  fait  jetter  ordinairement  dans, 
les  flots , quoiqu’on  en  pût  tiret  cinq. 
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HisroiR.E  barils  d’huile  ; & c’eft  la  proie 

MATURELLE  du  PûiflTün  à fcie,  qui  la  cherche  Fore 
avidemenc. 

Sur  la  tête  de  la  Baleine , devant  les 
yenx  & les  nâgeoires  , s’élève  une  for- 
te de  loupe  , qui  a deux  trous , un  de 
chaque  côte  , & l’un  vis-à-vis  de  l’au- 
tre , courbés  tous  deux  en  maniéré  d’S*. 
C’efl:  par  ces  deux  ouvertures  que  l’A- 
nimal rejette  l’eau  avec  beaucoup  de 
force.  Le  bruit  de  ce  mouvement , qui 
fe  fait  entendre  d’une  lieue  , relTemDle 
à celui  du  vent , lorfqu’il  fouffle  dans 
une  Cave.  La  Baleine  ne  rejette  jamais 
. l’eau  avec  plus  de  force  , que  lorfqu’elle 
eft  bleflee-,  & le  bruit  qu’elle  fait  alors 
rellèmble  à celui  d’une  Mer  agitée  , ou 
du  vent  dans  une  tempête,  immédia- 
tement après  la  loupe , ou  la  grolTeur  , 
le  corps  fe  courbe  en  arc.  La  tete  n’eft 
pas  ronde  par  le  haut  •,  elle  eft  un  peu 
plarte  » avec  une  pente  fenfible  jufqu’à 
la  babine  inférieure , à peu-près  comme 
le  roît  d’une  Maifon-  Cette  babine  eft 
plus  large  qu’aucune  autre  partie  du 
corps , furrour  au  milieu  ; car  le  devant 
& le  derrière  font  un  peu  plus  étroits, 
fuivanr  la  forme  de  la  tète.  On  a déjà 
dit  qu’en  général  tout  le  corps  de  la 
Baleine  ne  reiremble  pas  mal  à une  for- 
me de  Cordonnier  renverfée.  Les  yen:* 
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font  entre  la  grofTeur  & les  nageoires , histoikê 
& ne  font  pas  plus  gros  que  ceux  d’un  „ 

Bœuf.  Us  font  bordés  de  poils  , qui  Septentr. 
forment  une  efp.ece  de  fourcils.  La  r e spit»* 
prunelle  n’eft  guere  plus  groflTe  qu’un 
pois  le  cryftallin  a la  blancheur , la 
tranfparence  & la  clarté  du  cryftal.  Ce- 
pendant quelques  Baleines  ont  tout  le 
globe  des  yeux  , de  couleur  jaunâtre.  Us 
font  placés  fort  bas  , prefqu’â  l’extré- 
mité de  la  babine  inférieure. 

Les  oreilles  de  la  Baleine  font  fore 
avant  dans  la  tête.  Auflî  n’entend-elle 
point , lorfqu’elle  rejette  fon  eau  ; 
c’eft  le  tems  qu’on  faifit  pour  la  darder. 

La  partie  antérieure  du  ventre  & le  dos 
font  tout-à-fait  rouges  3 mais  le  bas  du 
ventre  eft  ordinairement  d’une  grande 
blancheur  , quoique’^dans  quelques® 
unes  iis  foient  de  la  noirceur  du  char- 
bon. Au  Soleil,  la  couleur  de  ces  Ani- 
maux eft  fort  belle , & les  petites  ondes  ' 
qu’ils  ont  fur  le  corps  leur  donnent 
l’éclat  de  l’argent,  Quelques-Unes  font 
marbrées  fur  tout  le  dos  & fur  la  queue. 

Martens  afture  qu’il  trouva  , fur  la 
queue  d’une  Baleine  , le  nombre  1222, 
aufli  nettement  tracé  que  s’il  l’eût  été 
par  un  Peintre.  Dans  les  endroits  où 
elles  ont  été  bleftees,,  il  refte  toujours 
une  cicatrice  blanche.  Mais  il  y a peiï 
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d’uniformité  dans  leur  couleur  * on  en 
voit  de  toutes  blanches  (7) , d’à-demi 
blanches  , de  jaunes  & noires , c’eft-à- 
dire,  marbrées  de  ces  deux  couleurs, 
& de  toutes  noires.  Ces  .dernieres  ne 
font  pas  même  d’un  noir  égal  : c’eft 
tantôr  un  noir  de  velours , tantôt  un 
noir  de  charbon , & tantôt  la  couleur 
d’une  Tanche.  Une  Baleine , qui  fe  por- 
te bien , n’a  pas  la  peau  moins  glilTante 
& moins  unie  que  l’Anguille  j cepen- 
dant on  peut  le  tenir  mr  fon  corps , 
parceque  la  chair  eft  fi  molle  , quelle 
s’enfonce  fous  le  poids  d’un  Homme. 
Celle  de  la  fuperficie  eft  aufli  mince 
que  le  Parchemin , 8c  peut  être  arrachée 
facilement  , du  moins  lorfque  la  chair 
s’échauffe , avec  uiie  efpece  de  fermen- 
tation , qui  partît  venir  plutôt  d’une 
chaleur  inteftine  que  de  celle  du  So- 
leil. Les  Baleines  harponées  , qui  fe 
font  échauffées  à force  de  nager , jet- 
tent une  fort  mauvaife  odeur  lorfqu’on 
les  prend.  On  peut  leur  enlever  alors 
des  lambeaux  de  peau^  de  la  longueur 
d’un  Homme  ; ce  qu’on  tente  envain 
lorfqu’elles  font  moins  échauffées.  A 
celles  qui  font  'mortes  depuis  quelques 
jours  , & qui  ont  eiTui'é  les  raïons  du 

(7>  Elii?  & d’autres  Ang^oit  mettent  beauco'.ip  dot 
bernes  blanches  dans  les  Mers  du  Notd-OuelL 
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Soleil , on  enleve  aifément  la  plus  gran  Hisi  ojite 
de  partie  de  la  peau  \ mais , eu  même-  ” r t'*AMrL' 
tems,  on  fent  une  horrible  puanteur  , SEPiENtR. 
caufée  par  la  fermentation  de  la  grailfe  ^ ^ sriTx^ 
qui  s’échappe  par  les  pores.  Quelques  bbr-g. 
Femmes  du  Nord  fe  ferv'enc  de  cetre 
peau , pour  attacher  le  lin  à leurs  Que- 
nouilles. En  fechanc,  la  Baleine  perd 
fes  couleurs.  Le  blanc  devient  fale  j & ^ 

le  noir  , qui  fervoit  à le  faire  éclater  , 
tire  fur  le  brun.  Si  Ton  étend  la  pe.au 
contre  le  jour , on  en  voit  le  tilfu , & 
les  petits  pores  qui  font  le  palTage  de  la 
fueur. 

La  partie  génitale  des  Baleines  eft 
un  nerf,  donc  la  force  & la  grandeur 
font. proportionnées  à celles  de  l’Ani- 
mal. Il  eft  long  de  fept  à huit  piés  , en-  , 
touié.  d’une  double  peau  , qui  le  fait 
relfembler  à un  couteau  dans  fa  gaine , 
dont  on  ne  voit  qu’une  petite  partie  du 
manche.  La  partie  de  la  Femelle  ne  dif- 
féré point  de  celle  des  Animaux  terref- 
tres  à quatre  piés.  De  chaque  côté , on 
diftinpue  une  mammelle  , avec  des 
traïons  femblables  d ceux  d’une  Vache. 

Quelques  Baleines  ont  les  mammclles 
toutes  blanches  i d’autres  les  ont  mar- 
quetées de  taches  noires  & bleues.  On 
affure  que  pour  s’accoupler  , les  Balei- 
nes fe  tiennent  droites,  la  tête  hors  d^ 
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«aturelle  jimais  plus  de  deux  Baleines  à la  fois  j 

DEL  Amer.  ' . f . , . , , 

septenir.  mais  on  ignore  combien  dure  leur  por- 
tée. 

Les  os  des  Baleines  font  auflî  durs 
que'  ceux  des  Animaux  terreftres  à qua- 
tre piés , quoiqu’ils  foient  auffi  poreux 
qu*une  éponge  , fort  creux , Ôc  remplis 
de  moelle.  L'intérieur  ne  relTemble  pas 
mal  à des  raïons  de  miel.  La  babine  in- 
férieure eftfoutenue  par  deux  os,  grands 
& forts  J placés  vis  à- vis  l*un  de  l’autre , 
qui  ont  enfemble  la  forme  d’une  demi- 
lune*,  mais  chacun  à part  ne  repréfente 
que  le  quart  d’un  cercle  t leur  longueur 
eft  d’environ  vingt  piés.  Les  Matelots 
emportent  ceux  qui  fe  trouvent  fscs  à 
leur  départ  *,  mais  un  os  , fraîchement 
tiré  d’une  Baleine,  jette  une  odeur  in- 
fupportable , auffi  long-tems  qu’il  con- 
ferve  fa  moelle. 

La  chair  des  Baleines  efl:groffiere& 
coriace.  Elle  relTembleroit  alTez  à celle 
du  Bœuf,  fi  elle  n’étoit  entremêlée  de 
quantité  de  nerfs.  Bouillie  , elle  paroîc 
feche  & maigre , parceque  la  graille 
n’eft  qu’entre  Ta  chair  & la  peau.  Quel- 
ques parties  deviennent  bleues  & ver- 
tes , comme  le  Bœuf  falé  , furtout  dans 
les  endroits  où  les  mufcles  fe  rencon- 
uent  J & pour  peu  qu’on  tarde  à les  ap- 
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prêter,  elles  noirciffent  & fe  corrom-  “ HiSTnin.É 
pcnr.  La  chair  de  la  queue  eft  moirs 
dure  & moins  feche;  c’eft  celle  que  le  Septentr^ 
M-itelots  mangent , en  gros  morceaux  , spitz- 
qu’ils  coupent  à l’endroit  quatre  , 
qu’ils  font  cuire  à l’eau  Comme  la  vian- 
de ordinaire. 

La  grailTe , dont  on  tire  l’huile , & 
qui  ne  fe  trouve,  comme  aux  Veaux 
marins , qu’entre  cuir  & chair , a le  plus 
# fouvent  fix  pouces  d’épailTeur  fur  le  dos 
& fous  le  ventre , quelquefois  un  pié 
fur  les  nageoires , & jufqu’à  deux  à la 
babine  inférieure , qui  eft  toujours  l’en- 
droit le  plus  gras.  Mais  il  en  eft  des  Ba- 
leines , comme  de  tous  les  autres  Ani- 
maux i les  unes  ont  plus  de  graiffe  que 
d’autres.  C’eft  dans  les  petits  nerfs , qui  ' 
s’y  trouvent  mêlés , que  l’huile  fe  raf- 
femble.  On  l’exprime  , comme  l’eau 
d’une  éponge. 

La  queue  d’une  Baleine  lui  fervant 
de  gouvernail , pour  fe  tourner , & fes 
nageoires  d’avirons  , fon  mouvement 
ne  différé  point  de  celui  d’une  Barque. 

Elle  nage  avec  autant  de  vîtelTê  qu’u<n 
Oifeau  vole,  en  laifïànt  après  elle  un 
vafte  fillon,  comme  les  Vaifteaux  qui 
font  à la  voile.  Les  Baleines  du  Cap 
Nord,  auxquelles  on  donne  ce  nom, 
parcequ’ellesfeprennent  entre  leSpitr- 
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berg  & la  Norwege  ne  fonc  pas  fi  grolT- 
fes  & rendent  moins  de  graifle  que  cel- 
les du  Spitzberg.  Elles  n’en  donnent 
ordinairement  que  depuis  dix  jufqua 
trente  barils  j au  lieu  que  celles  du  Spitz- 
berg en  rendent  jufqu’à  quatre-vingt- 
dix.  Il  n’eft  pas  rare , au  Spitzberg  , de 
prendre  des  Baleines  de  cinquante  ou 
Ibixante  pies  de  long.  Martens  en  prit 
une  de  cinquante- trois  pies  , dont  là 
graiflTe  remplit  foixante  Sc  dix  barils  v 
fa  queue  avoir  trois  bralfes  & demie  de 
largeur.  Un  autre  Allemand  tira  d’une 
Baleine  morte,  que  le  liazard  lui  avoic 
fait  rencontrer , cent  trente  barils  de 
graifie  Ces  Animaux  ont  une  mefure 
de  longueur  , qu’ils  ne  pafient  point  j 
& Martens  fait  entendre  que  pour  les 
plus  grands , c’eA;  environ  foixante  piés  ; 
mais  leur  cpaiffeur  n’efl.  pas  fi  bornée  j 
de  forte  qu’une  Baleine  peut  être  , à la 
fois , moins  longue  & plus  grofie  qu’une 
autre. 


Outre  la  peau  mince  & fuperficiellei 
il  s’en  trouve,  par-defTous  , une  plus 
épaifie  , qui  couvre  la  graifle  & qui  eft 
proportionnée  à la  grofleur  de  la  Balei- 
ne. Son  épaifleur  ordinaire  efld’un  pou- 
ce : elle  eft  de  la  même  couleur  que  la 
' première  , c’eft-à-dire,  noire  , blanche, 
•U jaune,  fi  la  première  l’eft.'  Quelqu® 
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cpaiffe  quelle  puil|è  être  , elle  a fi  peu  H/stoirb 
de  roldeut  cJc  de  dureté  , qu’on  croiroit 
pouvoir  l’apprêter  comme  le  cuir  ; mais  septent*.. 
elle  fe  feche  , & fe  rompt  enfuice  aifé-  spitz- 
ment.  A l’égard  des  inteftins  , il  ne  pa- 
roîc  pas  qu’on  les  ait  encore  étudiés.  Ce 
que  j’en  puis  dire  y ajoute  Martens , 
c’eft  qu’ils  font  couleur  de  chair , rem- 
plis de  vent  & d’une  fiente  jaune.  On 
croit  que  la  Baleine  fe  nourtit  de  petits 
Limas  de  Mer  •,  mais  Martens  ne  peut 
fe  perfuader  que  ces  Infcétes  foient  ca- 
pables de  lui  donner  tant  de  grailTe,  Il 
condamne  encore  plus  ceux  qui  ne  h 
font  vivre  que  de  vent  ; & la  fiente  jau- 
ne , qui  fe  trouve  dans  fes  inteftins , lui 
paroît  une  objection  fans  répliqué,  D’ail- 
leurs ) un  Pêcheur  célébré  l’afllira  qu’il 
en  avoir  pris  unt  aux  environs  de  Hit- 
land , dans  laquelle  on  avoir  trouvé  près 
d’un  baril  de  Harengs.  Les  Baleines 
étant  plus  petites  , dans  cette  Mer,  que 
celles  du  Spitzberg , leur  pêche  eft  beau- 
coup plus  dangereufe  : elles  font  fi  légè- 
res & fi  vives , que  ne  faifant  que  fau- 
ter dans  l’eau  y & tenant  prefque  tou- 
jours la  queue  au-defliis , on  n’ofe  s’en 
approcher  , pour  leur  lancer  le  fiarpon. 

Cependant  le  courage  de  cet  animal 
marin  ne  répond  point  à fa  force , ni 
à fa  grofteur.  Dès  qu’*il  apperçoit  un 
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H1ST01R.B  Homme  ou  une  Chajoupe , il  fe  cache 
MATUB.ELLE  l’cau , poui  Drêndie  la  fuire.  On 
septentk..  ne  connoK  meme  aucun  exemple  d une 
Baleine , qui  ait  fait  volontairement  du 
«ERG.  niai  aux  Hommes , c ’eft-à-dire , fans  y 
être  comme  forcée  par  fon  propre  dan- 
ger ; mais,  alors , les  Hommes  ou  les 
Chaloupes  ne  lui  caufent  pas  plus  d’em- 
barras qu’un  grain  de  fable  , elle  les  fait 
fauter  en  mille  pièces.  Toute  la  force 
d’une  infinité  d’autres  PoilTons  , pris 
enfemble  ou  féparément , qui  donnent 
tant  de  peine  à les  tirer  au  rivage  , n’ap- 
proche point  de  celle  d’une  Baleine. 
Elle  fait  quelquefois  filer  des  miliers  de 
bralTes  de  corde  ; & nageant  avec  beau- 
coup plus  de  vitefie  qu’un  Oifeau  ne 
vole  , elle  étourdit  ceux  qui  la  pourfui- 
venr.  Cependant  qn  atoujours  obfervé 
qu’elle  ne  peut  nuire  aux  grands  Vaif- 
feaux.  Lorfqu’elle  leur  donne  un  coup 
de  fa  queue , elle  fe  fait  plus  de  mal 
qu’au  Bâtiment. 

C’eft  une  expérience  confiante,  qu’au 
Printems  les  Baleines  du  Spitzberg  fe 
retirent  vers  l’Ouefi  , près  du  vieux 
Groenland  & de  l’Ile  Mayen  , & qu’en- 
fuite  elles  retournent  à l’Eft  du  Spitz- 
berg. Après  elles , vient  cette  autre  ef- 
pece  de  Monfires  marins , que  les  Alle- 
. inans  nomment  Winnefishen  j Poiffons 
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à naseoites , & que  leur  defcription  fait  histoir.* 
prendre  pour  ceux  que  les  François  ap-  i-amer, 
pellent  Souffleurs.  On  ceffe  alors  de  septentk. 
voir  des  Baleines.  Elles  nagent  contre  le  sms-; 
le  vent,  comme  tous  les  gros  Poiffbns.  • 
Leur  plus  mortel  Ennemi  eft  le  Poiflbn 
à Scie  (8) , nommé  plus  ordinairement 
i’Efpadon  ou  l’Epée.  Jamais  ils  ne  fe 
rencontrent  fans  combat , & c’eft  l’Ef- 
padon  qui  eft  toujours  l’agreffeur.  Quel- 
quefois deux  de  ces  Animaux  fe  joi- 
gnent contre  une  Baleine.  Comme  elle 
n’a  , pour  arme  offenfive  & défenfive , 
que  la  queue  , elle  plonge  b tête  & 
lorfqu’elle  peut  frapper  ïbn  Ennemi  , 
elle  l’aflomme  du  coup  : mais  il  eft 
fort  adroit  à l’efquiver  , & fondant  fut 
elle , il  lui  enfonce  fon  arme  dans  le 
dos.  Souvent  il  ne  la  perce  point  juf- 


(8)  Martens  vouiroit , 
dic-il  , qu’on  Je  nommât 
PoilFon  â peigne , parce- 
He  les  dents  de  refpece 
’cpée  , qui  lui  fort  de  la 
tête  , reilemblent  plus  aux 
dents  d’un  Peigne  qu’à  cel  • 
les  d'une  fcie.  Donnons  fa 
Defcription  d’aptès  le  P. 
de  Charleyoix , qui  l’a- 
voit  vu  combattre.  Il  eft 
de  la  grofteur  d'une  Va- 
che , long  de  fept  ou  huit 
piés  , Sc  fon  corps  va  tou- 
jours en  rétrêcilTint  vers 
la  queue  : fon  arme  eft 
Ipngue  de  trpis  piés  8c  latr 


ge  de  quatre  doigts.  Elle 
eft  pofée  fer  fon  nez  , 8c 
de  chaque  côté  elle  a une 
fuite  de  dents  , longues 
d’un  pouce;  rangées  en.- 
tt'ellcs  dans  une  diftance 
égale.  Ce  Poiiron  fe  met 
i toutes  faucer  , 8^  c’eft 
un  excellent  manger.  Sa 
tête  eft  plus  délicate  que 
celle  du  Veau  , plus  grofte 
8c  plus  quartée.  Il  a les 
yeux  extrêmement  gros. 
Journal  Hiftorique  (T un 
Voïagt  en  Amérique  , p. 
H- 
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quaii  fond  du  lard  , & la  blefllire  eft 
legere.  Chaque  fois  qu’il  s’élance  pour 
la  frapper  , elle  plonge  i mais  il  la  pour* 
fuit  dans  l’eau  , & Toblige  de  reparoî- 
tre.  Alors  le  combat  recommence  , Sc 
dure  jufqu’â  ce  qu’il  la  perde  de  vue. 
Elle  bat  toujours  en  retraite , & nage 
mieux  que  lui  à fleur  d’eau.  Les  Balei- 
nes , qui  ont  été  tuées  par  desEfpadons, 
fentent  li  mauvais,  que  l’odeur  s’eu  ré-^ 
pand  fort  loin. 

Quoique  pour  la  Pêche  Françoife  de 
la  Baleine  ^ nous  aïons  renvoie  le  Lec- 
teur à nos'Relations,  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  on  ne  fe  plaia- 
dra  point  de  nous  voir  donner  ici  quel- 
que idée  de  celle  des  Allemands  j & 
peut-être  nos  Pêcheurs  en  tireront -ils 
quelque  utilité. 

Lorfqu’on  voit  une  grande  abondan- 
ce de  Poiflbns  blancs , on  peut  compter» 
dit  Mar.tens , que  l’année  fera  bonne  , 
pour  la  Pêche  des  Baleines  ; niais  on  ne 
doit  pas  cfpérer  d’en  trouver  beaucoup , 
dans  les  Parages  où  les  Veaux  marins 
font  en  grand  nombre  *,  parceque  ces 
derniers  Animaux  mangeant  tout  ce 
qui  fert  de  nourriture  aux  Baleines  ^ 
elles  cherchent  des  retraites  mieux 
pourvues  de  vivres. 

Aufli-iôt  qu’on  apperçoit  une  Balei- 
ne» 
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ne,  ou  qu’on  l’entend  fouffler  & rejet-  Histoir» 
ter  l’eau  , on  crie  d’abord  , val  j val  j 
c’eft-à-dire , en  bas , en  bas  ; & tous  les  stïTENT».. 
Pêcheurs  fe  jettent  dans  leurs  Chalou-  le  spjtz- 
pes.  Chaque  Chaloupe  contient  ordi- 
nairement  fix  hommes  , & quelquefois 
fept,  fuivant  fa  grandeur.  Elles  s’appro- 
chent de  la  Baleine  , à force  de  rames. 

Le  Harponneur  , qui  eft  toujours  fur 
l’avant , fe  leve  , & lance  le  harpon  , 
qu’il  a devant  lui.  Le  Monftre  n’eft  pas 
plutôt  accroché , que  voulant  aller  à 
Fond , il  tire  la  corde  avec  tant  de  for- 
ce , que  l’avant  de  la  Chaloupe  fe  trou- 
ve au  niveau  des  flots , & qu’il  l’en- 
traîneroit  même  au  fond  , fi  l’attention 
n’étoit  extrême  à filer  continuellement 
la  corde.  La  méthode  j pour  lancer  le 
harpon  , eft  de  tenir  la  pointe  du  fer 
vers  la  main  gauche , avec  la  première  ' 
des  deux  cordes  auxquelles  il  eft  atta- 
ché. Cetc^  corde  a fix  ou  fept  brafles  de 
long  j fon  épailTeur  eft  d’un  pouce.  On 
a pris  foin  de  la  mettre  en  cercle , afin 
qu’elle  ne  retienne  pas  le  harpon  lorf- 
qu’on  le  lance  *,  elle  doit  être  plus  fou- 
pie  que  l’autre  corde  , qui  la  retient  » 

Sc  qui  eft  à l’autre  bouc  du  harpon  9 
pour  fuivre  te  Poiftbn  dans  fa  fuite  : 
aulfi  la  fait-on  du  chanvre  le  plus  doux 
& le  plus  fin  , fans  la  goudronner.  Le 
Jome  LFllL  O 
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294  Histoire  generale 
Harponneur  lance  fon  inftrument  de  la 
main  droite.  Lorfque  la  Raleine  eft  ac- 
crochée , tous  les  Pêcheurs  de  la  Cha- 
loupe lui  font  face  , de  fe  hâtent  de 
quitter  leurs  rames.  Un  d’entr’eux  a, 
pour  unique  fonélion  , le  foin  de  veil- 
ler fur  la  grande  corde.  Chaque  Cha- 
loupe eft  fournie  d’un  monceau  de  cor- 
des , divife  en  quatre  ou  cinq  rouleaux  , 
donc  chacun  en  contient,  depuis  qua- 
tre-vingt, jufqu’à  cent  brades.  Le  pre- 
mier rient  d la  petite  corde  du  harpon, 
A mefure  que  la  Baleine  s’enfonce  , on 
lâche  plus  de  corde  *,  & fi  la  Chaloupe 
n’en  a point  ade'z , on  prend  celle  des 
autres.  Ces  cordes  font  plus  grofles  & 
plus  forcés  , que  celle  qui’  tient  au  fer 
du  harpon  : elles  font  d’un  chanvre  ru- 
de , & bien  godronnées.  Le  Pêcheur  , 
dont  on  vient  de  nommer  l’office , 8C 
tous  fes  Compagnons  même , doivent 
prendre  un  foin  extrême  qu’au  moment 
où  la  Baleine  s’enfonce,  leur  grande 
corde  ne  fe  mêle  , où  n’avânce  trop 
d’un  côté  j fins  cette  attention  , la  Cha- 
loupe feroit  infailliblement  reiiverfée. 
La  corde  doit  filer  direélement  par  le 
milieu  de  la  Chaloupe,  & lè  Hàrpon- 
neur  mouille  fans  cefTe , avec  une  épon- 
ge , le  bord  qu’elle  tbuche  en  paîTanr',’ 
dans  la  crainte  qu’un  mouvement  fî 
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rapi<le  n’y  mette  le  feu.  Les  autres  ’ y Histoire 
ont  aull^  l’œil  ; tandis  qu’un  Matelot  natureixb 
expérimente  , qui  etc  lur  1 arriéré , pour  septentr.. 
gouverner  la  Chaloupe  avec  fon  avi-  spitz- 
ron  , obferve  de  quel  côté  la  corde  bero. 
file,  fe  réglé  fur  fon  mouvement ^ car 
on  croit  pouvoit  alTurer  , fans  exagéra- 
tion , que  la  Chaloupe  va  plus  v^te  que 
ie  vent. 

. Un  Harponneur  , qui  peut  darder  la 
Baleine  au-deifous  de  fouie , ou  dans 
la  plus  grande  partie  du  dos,  choi/ît  ♦ 
toujours  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
endroits.  On  s’efforce  aufîî  delà  percer 
avec  des  lances , pour  lui  faire  jetcet 
plus  de  fang.‘  D’aurres  la  frappent  aux 
parties  naturelles  , lorfqu’ils  y peuvent 
atteindre  •,  elle  y eft  extrêmement  fen- 
fible , & l’on  a même  obfervé  qu’un 
coup  de  lance  dans  cet  endroit , lorf-  • 
qu’elle  eft  prête  à mourir, lui  fait  trem- 
bler tout  le  corps.  Mais  le  plus  fouvent 
On  n’a  pas  la  liberté  du  choix.  La  tête 
ift  f endroit  où  le  harpon  a le  moins 
de  prife  , parceque  les  os  y font  fort 
durs  J & qu’il  y a peu  de  graifTe.  On 
juge  même  qiie  l’Animal  connoît  certc  ^ 
propriété  * car  lorfqu’il  Te  voit  en  dan- 
ger, & qu’il  ne  peut  fe  garantir  du 
harpon  , il  y expofe  la  tête  plus  ordi- 
hairement  que  le  dos.  Le  fer  du  har- 
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HlSTOtRE  poa  a la  forme  d’une  fléché  par  le  boüti 
avec  deux  cranchans.  Le  derrière  en  eft 
des  deux  côtés  , comme  le  dos 
d’un  couperet  î afin  qu’il  ne  puiflè  , ni 
couper  par-là , ni  fe  détacher.  Le  man- 
che eif  plus  gros  par  le  haut  que  par  le 
bas  J ôc  creux  jufqu’à  la  moitié  , pour  y 
faire  encrer  le  fer,  qu’on  attache  encore  à 
l’entour  avec  une  grofle  ficelle.  La  petite 
corde  , qu’on  a nommée  la  première  , 
tient  au  fer  , près  du  manche.  Le  plus 
grand  poids  du  fer  doit  toujours  être  en 
bas,  afin  que  de  quelque  maniéré  que  le 
harpon  foit  lancé , il  tombe  toujours 
fur  la  pointe.  Les  meilleurs  harpons 
font  ceux  qui  ne  font  pas  trop  trempés  , 
& qui  peuvent  plier  làns  fe  rompre. 

Pendant  qu’une  Baleine  eft  accro- 
chée, toutes  les  autres  phaloupes  ra- 
ment devant  celle  d’où  le  coup  eft  par- 
ti , & tirent  quelquefois  la  corde,  pour 
connoître  à fa  roideur  le  degré  de  force 
qui  refte  à l’Animal.  Lorfqu’elle  paroîc 
lâche,  & qu’elle  ne  fait  pas  pancher 
l’avant  de  la  Chaloupe  plus  que  le  der- 
rière , on  ne  penfe  qu’à  la  retirer.  Un 
des  Pêcheurs  la  remet  en  rond , à me- 
fure  qu’on  la  tire  , .pour  ^êrre.  en  état 
de  la  filer  avec  la  même  facilité , fi  la 
Baleine  recommençoit  à.  fuir.  On  ob- 
ferve  aufli  de  ne  pas  trop  lâcher  la 
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corde  a celles  qui  fuient  au  niveau  de  histoirs 
leau,  parcequ  en  s agitant  elles  pour  de  l’ameb.. 
roient  l’accrocher  à quelque  roche  , & septent*.. 
faire  fauter  le  harpon.  Des  Baleines  ee  spitzt* 
mottes  , ce  ne  font  pas  les-  plus  gralTes 
qui  s’enfoncent  auîîî-tôt.  On  remar- 
que > au  contraire , que  plus  elles  font 
maigres,  plus  elles  vont  vite  à fond, 
quoiqu’elles  reviennent  fur  l’eau  quel- 
ques jours  après.  Mais  on  n’attend  point 
que  celles  qui  difparoilfent  ainfî  , re- 
montent d’elles- mêmes  j &c  l’effort  de 
tous  les  Pêcheurs  fc  réunit , pour  les 
conduire  au  VailTeau.  A la  vérité , fi  la 
Mer  étoit  alTez  calme  pour  leur  per- 
mettre de  s’arrêter  long  tems  dans  le 
même  lieu,  ils  auroient  moins  de  pei- 
ne à les  prendre  au  niveau  des  flots. 

Mais  outre  les  obftacles  du  Vent  & des 
Courans , une  Baleine  , morte  depuis 
quelques  jours  , eft  d’une  faleté  <Sc 
d’une  puanteur  infupportables.  Sa  chair 
fe  remplit  de  vers  longs  & blancs.  Plus 
elle  demeure  dans  l’eau  , plus  elle  s’é- 
lève. La  plupart  fe  découvrent  d’un  ou 
deux  piés.  A quelques-unes  on  voit  la 
moitié  du  corps  -,  mais  alors , elles  crè- 
vent avec  un  bruit  extraordinaire.  Leur 
chair  fermente  j il  fe  fait  de  fi  grands 
trous  au  ventre  , qu’une  partie  des 
Jaoïaiix  en  fort.  La  vapeur , qui  s’en  ex- 
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s haie , enflamme  les  yeux,  & n’y  cauf© 
. pas  moins  de  douleur  que  fi  l’on  y* 
avoir  jette  de  la  chaux  vive.  Des 
leines  -qui  remontent  en  vie  fur  l’eau  ^ 
les  unes  paroilTenc  feulement  étonnées  5 
d’autres  font  farouches  & furieufes. 
On  a befoin  alors  d’une  extrême  pré- 
caution pour  s’en  approcher  j car  pour 
peu  que  l’air  foit  ferein  , une  Baleine 
entend  le  mouvement  des  rames.  Dans 
cet  état , on  lui  lance  un  nouvel  har- 
pon , quelquefois  deux , fuivanc.  l’opi- 
nion qu’on  a de  fes  forces.  Ordinaire- 
ment elle  replonge.  Cependant  quel- 
ques-unes fe  mettent  à nager  au  ni- 
veau de  l’eau , en  jouant  de  la  queue 
& des  nageoires , qui  n’annoncent  rien 
d’heureux  aux  Chaloupes.  Si  dans  ce 
mouvement  la  corde  s’entortille  autour 
de  la  queue  , le  harpon  en  eft  plus  fer-» 
me , & l’on  ne  craint  pas  qu’il  fe  dé- 
tache. 

Les  Baleines  bleflees  rejettent  l’eau 
de  toutes  leurs  forces  \ on  les  entend 
d’au fli  loin  que  le  bruitMu  gros  canon  r 
mais'' lorfqu’el les  ont  perdu  tout  leur 
fang , ou  qu’elles  font  tout-à  fait  laf- 
fes,  elles  ne  rejettent  l’eau  que  foible- 
ment  & comme  par  gouttes.  Leur  bruit 
ne  reffemble  plus  qu’à  celui  d’un  flac- 
con  vuide  , qu’on  tiendroit  fous  l'eau 
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pour  le  retnplh.  Ce  changement  prou-  histoi-rb 
,ve  quelles  vont  mourir.  Quelques- pj, 
unes,  après,  avoir  été  blefifées  , font  Septentr. 
rejaillir  leur  fang  jufqu’à  leur  Riort;,  ^ f.  spitz- 
en  couvrent  les  Chaèpupes  & les  Pé- 
cheurs , & teignent  la  Met  de  rouge 
dans  un  vafte  efpace.  Celles  qui  fonc 
bleflçes  mortellement , s’échauffent  p^r 
leurs  agitations  jufqu’à  fe  couvrir  d’une 
forte  de  fueur  , qui  attire  les  Oifeaux 
de  Mer  ; ils  viennent  les  becqueter  , 

fendant  qu’elles  vivent  encore.  Avec 
eau  qu’elles  font  rejaillir  par  leurs 
nafeaux  j elles  jettent  aulli  une  efpece 
de  graifle  , qui  nage  fur  l’eau,  & que 
.les  Malemucks  avalient  fort  avide- 


ment. 

S’il  arrive  qu’un  harpon  fe  brife  , 
ou  fe  détache  , les  Pêcheurs  d*un  autre 
Vaiireau,  qui  s’en  apperçoivent  , ne 
manquent  point  de  lancer  leur  propre 
harpon  ; 6c  lorfqu’ils  ont  accroché  la 
Baleine , elle  leur  appartient.  Quelque- 
fois une  Baleine  eft  frappée  en  même- 
temps  de  deux  harpons,  lancés  par  deux 
Vaifleaux  différensi  Alors  les  deux  Vaif- 
feaux  y ont  un  droit  égal  , & chacun 
en  obtient  la  moitié.  Toutes  les  Cha- 
loupes , qui  accompagnent  celle  d’où 
le  harpon  éft  lancé  , attendent  que  la 
Balaine  remonte  , & doivent  prêter  la 
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main  pour  la  tuer  à coups  de  lances.  Ce 
rems  eft  toujours  le  plus  dangereux  *, 
car  la  Chaloupe  qui  a lancé  le  harpon , 
quoiqu’en traînée  par  la  Baleine  ^ s’en 
trouve  ordinaiftment  fort  éloignée  ; 
au  lieu  que  les  autres  , qui  viennent  la 
frapper  de  leurs  lances,  font  comme 
fur  elle  , ou  du  moins  à fes  côtés , Ôc 
ne  peuvent  gueres  éviter  d’en  recevoir 
de  très  rudes  coups  , fuivant  fes  mou- 
vemens  & fes  agitations.  Sa  queue  & 
fes  nageoires  battent  fi  furieufement 
l’eau  , qu’elles  la  font  fauter  & la  ré- 

Eandent  comme  èn  poulfiere.  Elle  peut 
rifer  une  Chaloupe  j mais  on  a déjà 
remarqué  que  les  grands  Vaifieaux  ne 
reçoivent  aucun  dommage  du  coup , Ôc 
qu’au  contraire  elle  en  fouffre  beau- 
coup elle-  même  : elle  en  faigne  fi  fort , 
qu’elle  achevé  de  perdre  fes  forces , & 
le  Vaifleau  demeure  tout  rouge  de  fon 
fang.  Les  lances  font  compofées  d’im 
bois , d’environ  deux  brades  de  lon- 
gueur , un  peu  plus  court  que  celui  des 
piques  -,  & d’un  fer  pointu , long  d’une 
brade  , qui  doit  être  médiocrement 
trempé , afin  qu’il  puidTe  plier  fans  fe 
rompre.  Après  avoir  enfoncé  la  lance , 
on  la  remue  de  divers  côtés , pour  ren-  , 
dre  la  blediite  plus  large.  Il  arrive , 
quelquefois , que  toutes  les  lances  de 


Digitized  by  GoogI 


«ES  V OÏAGRS.  Liv,  FL  JOt 
trois  ou  quatre  Chaloupes  demeurent  ““nTsTOî^t 
enfoncées  dans  le  corps  d’une  Baleine. 

A«fli-tôt  que  l’Animal  eft  mort , on  Sbptentr.. 
lui  coupe  la  queue,  parcequ'écanc  tranf- 
verfale , elle  retarderoit  le  cours  de  la 
Chaloupe.  Quelques  Pêcheurs  Alle- 
mands gardent  la  queue  & les  nageoi- 
res , & les  fufpendent  aux  côtés  du 
Vaifleau,  pour  le  garantir  des  glaces , 
lorfqu’il  s’en  trouve  aflîégé.  On  attache 
la  Baleine  à l’arriere  d’une  Chaloupe, 
qu’on  amarre  elle-même  à la . queue  de 
quatre  ou- cinq  autres  , & l’on  retour- 
ne au  VaiflTeau  dans  cet  ordre.  En  y 
arrivant , la  Baleine  y eft  attachée  avec 
des  cordes  *,  la  tête  vers  la  Pouppe  *,  & 
l’endroit , où  l’on  a coupé  la  queue , 
vers  la  Proue,  ’ Enfuite , deux  Chalou- 
pes fe  placent  de  l’autre  côté  de  l’Ani- 
mal , & font  retenues  dans  cette  fitua- 
tion  par  un  long  crochet , qu’un  des 
Matelots  tient  pendu  au  bord  du  Vaif- 
feau.  Le  Harponneur  de  chaque  Cha- 
loupe eft  fur  l’avant , ou  fur  la  Baleine 
même,  vêtu  d’un  habit  de  cuir  , & 
quelquefois  en  bottes.  On  fiche  dey 

freintes  de  fer  , dans  le  corps  de  la  Bar 
eine  , pour  fe  tenir  ferme  fur  fa  peau  i 
■parcequ’elle  eft  fi  gliflante  , qu’on  ne 
s’y  foutient  pas  mieux  que  for  la  gla- 
ce. Deux  Pêcheurs,  chargés  de  coupex 
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Histoire  la  gtaiflè , reçoivent , pour  cet  office^ 
quatre  ou  cinq  rixdales.  La'  premiers 
SErTENTR.  piece  j qu’ils  doivent  couper  , eft  celle 
du  derrière  de  la  tête  , près  des  yeur^ 
»ER«.  dont  elle  eft  l’enveloppe.  C’eft  la  plus 
grofle  : toutes  les  autres  fe  coupent  en 
tranches,  le  long  du  corps.  Cette  pre- 
mière piece  s’étend , lorfqu’elle  eft  cou- 
pée , depuis  l’eau  jufqu’à  la  grande 
Hune  , ou  cette  petite  Platte  - formé 
qui  régné  en  faillie  autour  du  grand 
mât  ( 9 ).  Enfuite  on  coupe  d’autres 
pièces , qu’on  tireauftî  fur  le  Pont  ; èc 
les  Matelots  qui  font  à bord  les  décou- 
pent en  morceaux  quarrés,  d’un  pié  de  - 
grandeur.  Leurs  couteaux  , avec  les 
manches  , font  à-peu-près  de  la  lon- 
gueur d’un  homme.  A mefure^qu’on 
détache  des  pièces  de  la  Baleine  , on 
la  leve  avec  des  poulies  y pour  fe  don- 
ner plus  de  facilité  à la  découper.:  La 
grailTè  fe  détache,  comme  on  écorche 
•un  Bœuf.  Les  morceaux  quarrés  ibnc 
découpés  en  morceaux  beaucoup  plus 
petits , qu’on  jette  dans  les  tonneaux. 
Dans*cet  exercice , on  fe  tient  auflî  loin 
de  la  graiflé  qn’il  eft  poffible , parce- 
qu’on  la  croit  capable  de  eau  fer  nne 
contraction  de  nerfs,  qui  pourroit  aller 

(?)  L’Auteur  fait  juger,  par- là  , qu«l  doit  être ^ 
poids  d’une  Baleine. 
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jufqu  à rendre  perclus  des  mains  & des  “ H-1  STOIRB 
bras.  Les  couteaux , quoique  plus  courts 
que  les  autres  , n’ont  pas  moins  de  trois  septentr. 
ou  quatre  pies  de  long.  spit». 

La  graille  des  Baleines  ne  fe  relTem-  îerc. 
ble  point.  Dans  les  unes  > elle  eft  blan- 
che ; jaune  dans  les  autres , & rouge 
dans  quelques  - unes.  La  blanche  eft 
remplie  de  petits  nerfs  , & ne  rend  pas 
tant  d’huile  que  la  jaune.  Celle-ci  palTe 
pour  la  meilleure.  La  rouge  eft  remplie 
d’eau , & vient  des  Baleines  mortes  • 


où  le  fang  remplit  les  endroits  par  lef- 
quels  la  grailfe  s’eft  écoulée.  Aufti  l’huile 
en  eft-elle  moins  abondante  & moins 
eftimée,  Lorfqu’on  a dépouillé  un  côté 
de  la  Baleine  , on  ne  la  retourne  qu’a- 
près  avoir  coupé  la  côte  entière,  donc 
la  pefenteur  donne  beaucoup  d’embar- 
ras à l’équipage  : il  ne  l’éleve  point, 
fans  un  grand  nombre  de  crochets  & 
de  poulies  (10).  La  côte  appartienc  , 


(10)  Les  crodieu  ref-  attachés  à cette  .queue, 
femblent  à un  fléau  de  Dans  l’anneau  , où  les 
Balance  , 8c  font  faits  ex-  cordages  font  liés , o.fl  un 
près  A chaque  bout , il  autre  cachet  , attaché 
y a deux  pointes  aigues  ^aufli  par  un  anneau  j & 
qu’on  enfonce  dans  la  Semblable  à ceux  »iui  font 
côicj  au  milieu  efl  une  en  ufage  pour  lever  les 
longue  queue  , jointe  avec  Marchandifes  avec  une 
un  anneau  , où  les  corda-'  Grue.  Dan»  le  milieu  , 
ges  font  attachés.  Deux  entre  ces  deux  crochets  , 
autres  crochets , en  foim:  une  autre  corde  foutient 

de  grifiê  d’Oifeau , font  îe»  crochets  d’enbas.  Les 

O vj 
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D E l’Amer..  Vailleau , mais  a ceux  qui  partagent  les 
septent*..  frais  de  lenrreprife.  Les  Mercenaires 
xE  spitz-  ^ont  paies  à leur  retour , fans  égard  au 
BïR.0.  fuccès  de  la  pêche. 

Huile  de  Ba-  Autrefois  les  Hollandois  faifoient 
^ l’huile  de  Baleine  » au  Spitzberg , dans 
t’en  fait.  UH  Iteu  qui  le  nomme  bmerenberg  , 
aux  environs  de  Harlinger  Cookery  ; 
& dans  les  volages  de  Martens,  on  y 
voïoit  encore  tous  les  inftrumens  qu’ils 
emploïoicnt  à cette  opération.  Quel* 
qiies  Bafques , dit-il , cnoilUTent  encore 
le  même  endroit  : mais , en  général , 
les  François  tirent  l’huile  fur  leurs 
Vaifleaux  j & de  - là  vient  qu’ils  en 
perdent  plufieurs  par  le  feu.  Les  Alle- 
mands mettent  leur ‘graille  dans  des 
tonneaux , où  ils  la  laiUent  fermenter  , 
& fe  convertir  d’elle-même  en  huile  , 
fans  qu’on  ait  jamais  appris  quelle  les 
ait  fait  fauter.  En  la  faifant  frire , la 
perte  eft  de  vingt  pour  cent  , plus  oa 
moins , fuivant  fa  bonté.  Dans  le  voi- 
. finage  de  Hambourg , où  l’on  fait  l’hui- 
le, on  tire  la  graillé  des  tonneaux  > 
pour  la  mettre  dans  une  grande  cuve  , 

dent  pointes  de  derrière  forte  qu’elle  fe  trouve  en- 
ptennent  la  côte  d'un  cô-  tre  les  unes  Sc  les  autres 
té  ; celles  de  devant  la  lotfqu’on  la  1ère. 

.prennent  de  l'autre  > de  ' 
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d*où  elle  eft  jectée  dans  une  chaudière 
large  & placce  (11) , qui  en  contient 
jufqu  ’à  cent  quarante  gallons.  Après 
l’avoir  fait  bien  frire  fut  le  fourneau  , 
on  la  puife  avec  de  petits  chaudrons  j 
on  la  jette  dans  un  grand  tamis  , qui 
ne  donne  palTàge  qu’aux  parties  liqui- 
• des;  &-tout  le  refte  eft  abandonné. 
Le  tamis  fe  met  fur  une  grande  cuve , 
à demi  pleine  d’eau  » où  l’huile  fe  re- 
froidit , s’éclaircit , & dépofe  au  fond 
ce  qu’elle  a d’impur.  Il  ne  refte  que 
l’huile  pure  & nette , qui  nage  fur  l’eau 
comme  toute  autre  huile.  De  la  grande 
. cuve  > on  la  fait  couler  , par  un  tuïau  , 
dans  une  autre  cuve  de  même  graur 
deur;  de  celle-ci  dans  une  troifte- 
me  , toutes  deux  a demi  pleines  d’eau , 
pour  s’y  clarifier  encore  plus.  Enfin  , el- 
le pal]^  dans  un  quatrième  vaiftèau, 
d’où  elle  n’eft  tirée  que  pour  remplir 
les  barils  où  l'ufage  eft  de  la  conferver. 
Ceux  » qui  ne  la  veulent  pas  fi  pure , 
n’emploient  que  deux  cuves.  Le  baril , 
qu’on  nomme  en  Allemagne  Cardel  \ 
ouQuaneel  J contient  foixante- quatre 
gallons  d’Angleterre  { 1 z)  , ou  deux  cens 


(II)  Maneoc  la  com-  fèrolnde  cuivre, 
parc  â celle  des  Teinni-  (it)  Le  Cation  fait  eo- 
riers  i plane , dit-il , lac  • viron  quatre  piutet 
ge , ^ot  la  forme  des  Caf*  Paris*  s 
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foixante-douze  pinces  de  France  ; maïs 
un  véritable  baril  d’huile  de  Baleine 
n’eft  que  de  trente  ' deux  gallons  , ou 
cent  trente-fix  pintes.  Quelques  - uns 
font  frire  aufli  le  marc , dont  ils  tirent 
une  huile  brune  *,  mais  Ci  peu  eftimée  , 
qu’elle  ue  vaut  pas  les  frais. 

Après  avoir  parlé  du  Poilibn  à na- 
geoires (13)  , comme  d’un  Habitant 
familier  de  la  Mer  du  Spitzberg  , j’en 
dois  la  defcripcion.  Il  eft  de  la  longueur 
d’une  Baleine , mais  on  ne  lui  donne 
que  le  tiers  de  fagrofleur.  Il  fe  fait  con- 
noître  à fes  nageoires  , qui  font  fur  le 
d'os , près  de  la  queue , & par  la  force 
avec  laquelle  il  fouffle  ôc  rejette  l’eau. 
La  bolTe  qu’il,  a fur  la  tête  eft  fendue 
en  long',  & c’eft  par  ce  trou  qu’il  rejet- 
te l’eau , à beaucoup  plus  de  hauteur 
que  la  Baleine.  D’ailleurs,  fon  dos  n’eft 
pas  fi  courbé  que  celui  de  l’autre  ; fa 
boftè  eft  moins  élevée  ; fes  babines  font 
brunes  , & reflerhblenc  â des  cordes 
cntrelaflees.  Sa  côte  pend  au-deflus  de 
la  habine  fupérieure  , comme  dans  la 
Baleine  ^ mais  quelques  - uns  doutent 
qu’il  puifie  ouvrir  la  gueule.  Martens 
alTure , au  contraire  , qu’il  peut  l’ou- 

(13)  C’eft  la  trarfuûîon  roît  que  c’eft  le  PoifToir  ' 
én  nom  AUemand  , qui  que  nos  Rciatipns 
eft  Winntfisk  ; mais  il  pa-  raeot  Souffieup, 
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▼rit , qao\t\u’en  nageant  il  ne  l’ait  pas  e* 

toujours  ouverte  comme  la  Baleine  ; u iiamee., 
qu’il  en  a le  dedans  tout  couvert  de  52ptknib. 
poils  , la  petite  côte , ou  la  plus  jeune  , vt  smt** 
de  couleur  bleuâtre , & la  vieille  d’un 
brun  foncé , avec  quelques  raies  jau- 
fies.  Ilell  noir,  fans  l’être  autant  que  , 
du  velours , comme  les  Baleines  de  cet-  ‘ 

te.couleurj  maisda  fienne  reffemble  â 
celle  de  la  Tanche.  Il  a le  corps  long  6c 
menu.  Il  eft  beaucoup  moins  gras  que 
la  Baleine;  ce  qui  dégoûte  d’autant 
plus  d’en  prendre , que  le  profit  dé- 
dommage peu  du  danger  *,  car  fe  re- 
muant avec  plus  de  vîreflè  que  la  Ba- 
leine , & jouant  de  la  queue  & des  na- 
geoires avec  plus  de  force , il  effraie  les 
Pêcheurs  jufqu’à  leur  faire  craindre  de 
s’en  approcher  aflez  pour  le  tuer  à coups 
de  lances , feules  armes  néanmoins  qui 
puifient  l’expédier  promptement.  Mari- 
tens  raconte  que  des  Pêcheurs  de  fa 
Nation  aïant  lance , par  raéprife , le 
harpon  fur  un  PoilTon  à nageoires  , il 
les  entraîna  tout-d’un  coup  , avec  leur 
Chaloupe  , fous  un  gl^on , d’où  ils 
ne  purent  fbrtir.  Les  Poifions  à nageoir 
res  ont  la  queiie  plarte.  Lorfqu’ils  pa- 
roiffènt  dans  la  Mer  du  Spitzberg , on 
n’y  voit  plus  de  Baleines.  ^ 

• " On  trouve  , dans  la  même  Mer> 
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quatre  fortes  d’Ecrevinès  marines  % 
l’une , fans  queue , nommée  Zee-Krnff 
par  les  Allemans  , & Araignée  de  Mer 
par  les  François  *,  les  autres  plus  con> 
nues  fous  les  noms  de  Langoujlin  rou- 
get de  petit  Langouftin  ou  petite  Che- 
vrette , & de  Pou  marin , ou  Pou  de 
Baleine.  La  première  eft  non-feulement 
fans  queue , mais  elle  a Ex  piés  , deux 
ferres  , & le  corps  tout  velu.  Par  la 
tête , elles  relTemblent  à nos  Ecrevifles 
de  Mer.  La  principale  différence , en- 
tre les  Langouflins  du  Spitzberg  ôc  les 
nôcres , c’eft  que  les  premiers  font  rou- 
ges , avant  que  d’être  cuits  au  feu , &c 
qu’ils  ont  la  tête  fendue  en  deux  , avec 
plufieurs  cornes.  Ils  ont  d’ailleurs  , 
comme  les  Ecrevifles , les  yeux  au  bouc 
de  la  tête  » qui  eft  fort  large.  La  coque , 
ou  l’écaille , qui  couvre  leur  dos , a la 
forme  du  derrière  d’une  cuirafïè  , & fe 
courbe  un  peu  autour  du  cou  : elle  eft 
armée  d’un  piquant.  Après  cette  écail- 
le , on  trouve  Ex  plaques  rondes  & en- 
chafTées  l’une  dans  l’autre,  qui  cou- 
vrent les  partes  de  devant  & de  derriè- 
re , & donc  les  bords  font  marquetés  de 
petites  taches  noires.  Leur  queue  eif 
compofée  auffi  de  cinq  pièces  ^ & lorf. 
qu’elle  s’étend , elle  reffemble  à celle 
4^un  Oifeau.  Les  deux  pactes  de  devant 
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©nt  de  petices  pinces.  Ces  Langouftins 
rouges  ont  dix-huit  jambes , donc  les 
plus  proches  des  pinces  font  les  plus 
courtes*  Les  huit  premières  ont  chacu- 
ne quatre  jointures,  donc  la  plus  haute 
cft  la  plu»  longue , comme  la  derniere 
eft  la  plus  courte  *,  mais  elles  ne  font  pas 
velues.  Les  dix  autres  n’ont  que  deux 
jointures , & celles  de  derrière  font  les 
plus  longues.  Les  piés  font  un  peu  cro- 
chus , & velus.  Des  jointures  inferieu- 
res de  chaque  jambe  de  derrière  for- 
tenc  deux  rejectons , Sc  les  autres  join- 
tures n’en  ont  qu’un.  Ces  Infeâ:es-ma- 
rins  s’élancent  dans  l’eau  avec  beau- 
coup de  vîteffè.  J 

Les  petits  Langouftins  du  Spitzber^ 
font  une  efpece  de  Chevrettes , qui 
reflèmblent  a des  vers.  Leur  tête  , qu’oa 
prendroit  pour  celle  d’une  Mouche  , 
eft  armée  , par  devant , de  deux  cornes. 
Tout  leur  corps  eft  couvert  d’écailles 
aflêr  dures.  Ils  ont  le  dos  rond  ; mais 
leur  plus  grande  largeur  eft  par  le  bas. 
De  fix  jambes  qu’ils  ont  de  chaque  cô- 
té , trois  bordent  la  première  écaille , 
& les  trois  autres  font  au-delïôus  de  la 
trçifieme.  Ces  petits  Animaux  fe  trou- 
vent'ordinairement  entre  les  pierres 
des  Havres  , & dans  la  graille  de  la  Ba- 
leine qui  flotte  fur  l’eau.  Ils  font  la 
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proie  des  Oifeaux  de  Mer , qu’on  ti9 
manque  point  de  voir  en  grand  nom- 
bre , dans  tous  les  lieux  où  l’on  trouve 
de  petits  Langouftins. 

Les  Poux  de  Baleine , que  Martens 
range  entre  les  Teftacées , ne  reflTem- 
blent  aux  Poux  ordinaires  que  par  la 
tête.  Leurs  écailles  ont  la  dureté  de 
celle  du  Langouftin.  Ils  ont  quatre  cor- 
nes , dont  les  deux  premières  font  cour- 
tes ^ mais  droites ^ & les  deux  autres 
crochues  & pointues.  Us  ont  deux  yeux , 
& n’ont  qu’un  nafeau.  De  fix  écailles 
qu’ils  ont  fur  le  dos  , la  première  a la 
forme  d’une  navette  de  Tilferaiid.  On 
compare  la  figure  de  leur  queue  à celle 
d’un  Bouclier  ; mais  elle  eft  fort  cour- 
te. La  première  des  fix  écailles  du  dos 
cft  garnie  de  ïambes , formées  en  croif- 
fanr,  ou  plu.ôt  en  faucille  •,  le  dehors 
en  eft  rond  , le  dedans  dentelé  comme 
une  fcie  , & les  extrémités  pointues.  A 
chaque  côté  de  la  fécondé  5c  de  la  troi- 
fieme  écaille  , quatre  autres  jambes , 
qui  lui  fervent  comme  d’avirons , ont 
une  petite  jointure  en  bas  , qui  facili- 
te leur  mouvement.  Ces  Infeétes  ne  fe 
trouvent  que  fur  la  Baleine  •,  Ôc  lorf- 
qu’ils  font  attachés  à fa  peau  , ils  ont 
leurs  deux  dernieres  jambes  croilées 
fur  leur  dos,  ou  levées.  Les  fix  autres. 
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qui  reflemblent  à celles  de  l’EcrevifTe  » 
ont  chacune  trois  jointures , & font  fort 
aigiies.  Le  Pou  ae  Baleine  s’attache  fi 
fort  à la  peau  de  ce  Poiflon  , qu’on  le 
niÊttroit  plutôt  en  pièces  qite  de  l’en 
arracher  •,  & pour  l’avoir  en  vie , on  eft 
obligé  de  couper  un  morceau  de  la  par- 
tie à laquelle  il  efi;  attaché.  Il  ne  fe  tient 
que  fur  les  nageoires , leS  babines  & les 
parties  génitales,  où  la  Baleine  ne  peut 
fe  frotter  facilement.  Elle  eft  quelque-, 
fois  fi  couverte  de  ces  Ipfcâies , qu’ils 
emportent  degràndes  partiesde  fa  peaiu 
C’eft  dans  le  tems  de  la  chaleur , qu’el- 
le en  eft  particulièrement  tourmentée. 

Martens , qui  avoir  parcouru  différen- 
tes Mers,  n’a  vu  que  dans  celle  du  Spitz- 
berg  , deux  fortes  de  Teftacées  qu’il 
décrit  (14).  Il  les  nomme  Scarnfisky 
c’eft-à-dire , PoifTon  étoilé  , ou  Etoile 
de  Mer,  Le  premier  a cinq  pointes , 
qui  lui  fervent  comme  de  jambes  ; il 
eft  de  couleur  rouge.  Sur  le  plat  dii 
corps,  il  a cinq  doubles  rangées  de  grains 
aigus.  Entre  chacune  de  ces  doubles 
rangées , il  s’en  trouve  une  fimple  , des 
mêmes  grains  -,  de  forte  qu’on  compte 

(14)  Non  qu'on  ne  voie  trouve  touc-i-faît  dülé- 
des  Etoile?  de  Mer  dans  la  rentes.  Celle  que  Roiide- 
I Mer  du  Nord  , da,i’s celle  1er  décrit,  eft  noire,  fie 
d’Efpjgne  6c  dans  la  Mé-  n'a  pas  les  memes  plis, 
ditetranée  -,  mais  il  les 
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histoiilb  en  tout  quinze  de  ces  rangées  de  grains  j 
* e^lAmbL  4*^*  repréfentent  la  figure  d’une  Etoile 
septentk.  à cinq  branches/  D’ailleurs  le  plat  du 
lE  spiTï-  corps  relFemble  au  dos  d’une  Araignée. 
»A«*  De  l’autre  côté , on  voit  au  centre  la 

, figure  d’une  Etoile  à cinq  branches 

pointues , qui  s’ouvre  & fe  reüerre  com- 
me une  bourfe , & qui  eft , apparem- 
ment , la  bouche  de  l’Animal.  Autour 
de  cette  Etoile  , on  voit  de  petites  ta- 
ches noires , qui  font  rangées  aufli  en 
forme  d’Etoile  ; & celle-ci  eft  encore 
entourée  d’une  aut^e  figure,  qui  ref- 
femble  beaucoup  à la  Renoncule.  De 
l’Etoile  du  milieu  , ou  de  la  bouche , 

‘ partent  cinq  bras , ou  jambes , qui , de- 

puis la  fleur  jufqu’aux  extrémités  , font 
bordés  de  grains  *,  & ces  grains  n’em- 
pêchent pas  qu’ils  ne  foient  aufli  unis 
qu’une  coque  d’œuf.  Ils  font  couverts 
d’écailles.  Leur  longueur  eft  d’environ 
trois  pouces  j & depuis  les  endroits  ou 
les  grains  commencent , ils  vont  tou- 
jours en  diminuant.  î,ntue  les  écailles , 
il  fe  trouve  trois  ou  quatre  autres  grains 
enfemblc , qui  reflemblent  à des  ver- 
rues. Lorfqae  ce  Poiflbn  nage , il  étend 
ces  grains  de  chaque  côté  , comme  les 
Oifeaux  étendent  leurs  plumes  pour 
voler. 

^con  e c - L’autre  Poiflbn  étoilé  devroit  ff 
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nommer  plutôt/  Poifïon  de  Corail  > 
jjarcequ’il  telTemble  fi  parfaitement  à " 
cette  efpece  de  Plante  , qu’on  le  prend  septinth. 
pour  elle  avant  que  de  s’être  apperçu  i.*  sut» 
qu’il  eft  vivant.  Il  eft  d’une  couleur 
plus  vive  que  le  premier , qui  tire  fur 
le  rouge  obfcur.  Son  corps  a dix  an- 
gles. Le  delTus  olFre  la  forme  d’une 
Etoile  , avec  autant  de  branches  , qui 
relTenablenc  aux  ailes,  d’un  Mouliner. 

Ce  delTus  eft  rude , mais  le  deflbus  eft 
poli.  Au  milieu  , on  voit  une  autre 
figure  d’Etoile  à fix  branches  , qu’on 
peut  prendre  pour  fa  bouche , ôc  donc 
le  tour  eft  doux  & uni  jufqu’aux  en- 
droits d’üù  forcent  les  jambes.  Entre  les 
emboîtures  , il  fe  trouve  des  cavités , 
qui  font  auftî  alTez  douces.  Le  haut  des 
jambes  eft  gros  j & leur  milieu  offre 
un  creux  affez  doux  auffi.  Les  bords  en 
font  couverts  d’écailles,  les,  unes  fur 
les  autres,  comme  des  rangées  de  Co- 
rail *,  mais  au'deftbus  , les  écailles  fono 
entrelalfées , ont  dans  leur  milieu  de  • 
petites  raies  noires  , & font  les  unes 
fur  les  autres  , comme  celles  de  l’Ecre- 
vifTe.  En  forçant  du  corps  , les  jambes 
fe  divifenc  en  diverfes  branches , creu- 
fes , comme  on  l’a  dit , jufqu’à  l’endroit 
ou  elles  fe  divifent  en  d’autres  bran- 
x:fies qui  diminuent  par  degççs.  Le^ 


Digitized  by  Google 


HtSTOIR.E 

idV  t’AMER.. 
Seîtentb.. 

. t,  B Sextc- 
SEAS. 


Poiffon 
Dragon  , ou 
Ptack-Fisla. 


314  Histoire  generaie 

petites  d’enbas  font  entourées  d’écail- 
îes  fort  pointues.  Le  poilîon  joint  tou- 
tes fes  partes  en  nageant , & les  écarte 
enfuite , comme  s’il  ramoit.  Martens 
en  vit  un  , qui , d’une  patte  à l’autre  , 
n’avoit  pas  moins  d’un  pan  de  longueur. 
Les  plus  grands  font  les  plus  beaux  en 
couleur.  Ils  ne  vivent  pas  longtems 
hors  de  l’eau.  En  mourant  , leurs  pat- 
tes fe  retirent  vers  la  bouche  j & peu 
de  tems  après  leur  mort  ils  fe  brifent 
en  morceaux. 

Le  PoilTon  Dragon  (Drack-fish)  eft 
une  autre  rareté  du  Spitzberg.  Il  a fur 
le  dos,  deux  nageoires  , donr  la  pre- 
mière , garnie  de  fort  longs  filets  , a 
deux  pouces  de  hauteur.  La  fécondé  eft 
moins  élevée,  & fans  filets;  mais  elle 
occupe  une  grande  partie  du  dos.  Au 
lieu  d’ouies , il  a dans  le  cou  , deux  ou- 
vertures, bordées  , de  chaque  côté  , 
de  deux  petites  nageoires.  Au-delfous 
de  ces  nageoires , il  en  a une  aürre  , de 
bonne  grandeur  , & une  encore  fous  le 
ventre , qui  eft  fort  longue  , fort  étroi- 
te , & qui  rouche  à la  queue.  Sa  tête  eft 
oblongue*,  & compofée  de  plufieurs ar- 
rêtes. Il  a le  mufeau  relevé  , la- queue 
d’un  pouce  de  largeur  y le  corps  long  , 
mince  , un  peu  rond^  d’une  couleur  ar- 
gentine Si  luifante.  Ge  Poiftbn  fe  trouve 
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ordinairemenE  entre  Vile  aux  Ours  ëc 
le  Spirzberg. 


HisTf'im 
N/TUR.KLLE 

, UE  l’Amer.. 

Les  Allemans  ont  nomme  Whir^fish , sep'tentr.. 
Poilfon  blanc , un  fort  gros  Poilfon  des  sma» 

Mers  glacées , qui  a la  figure  d’une  Ba-  IJIJp 

leine  , & jufqua  vingt  piés  de  long,  l!  Le  poiffo» 
n’a  pas  d#  nageoires  fur  le  dos , mais 
il  en  a deux  fous  le  ventre  ; & fa  queue 
relTemble  à celle  de  la  Baleine,  Il  a fur 
la  tête  une  bolTe  , & un  trou  par  lequel 
il  rejette  l’eau.  Sa  couleur  eft  un  jauna 
pâle  , ëi  fa  graifl’e  afiez  abondante , à 
proportion  de  fagrolTeur  , mais  fi  mol- 
le , que  le  harpon  s’en  détache  facile- 
ment. On  rencontre  ces  PoilTons  en 
troupes , & Martens  en  vit  à la  fois  plu- 
fieurs  centaines. 


Le  B'it^kopf  ^ en  François  Tête  rfc  Le  Butskopft 
Plie  J eft  encore  un  Monftre  du  Spitz- 
berg , qui  a depuis  feize  jufqu’à  vingt  ‘ . 
^és  de  long.  Son  mufeau  eft  d’une  mê- 
me grofieur,  & fans  pointe  j rempli 
de  petites  dents  aigues.  Il  a , vers  le 
milieu  du  dos  , une  nageoire  qui  fe 
voûte  un  peu  en  defcendant  , ëc  deux 
autres  fous  le  ventre , afrèz  femblables 
à celles  de  h Baleine  j couvertes  d’une 
peau  épaifie  & mêlée  d’arrêtés.  Sa 
queue  refiemble  auflî  à celle  des  Balei- 
nes. lia,  fur  le  cou-j  une  ouverture 
par  laquelle  il  rejette  l’eau^  mais  à 
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moins  de  hauteur  que  la  Baleine  ; SS 
le  bruit  qu’il  fait  en  la  rejettant  eft  dif- 
férent auflî  par  la  force  & par  le  fon.  Ses 
yeux  font  fore  petits , à proportion  de 
fa  grolTeur.  Il  a le  dos  brun,  la  tête 
de  même  couleur,  mais  marbrée j ÔC 
le  delîbus  du  ventre , blanc.  J-es  Buts- 
kopfs  fuiveot  longtems  un  VailTeau  > 
& s’en  approchent  fi  près , qu’ils  fe  laif- 
fent  même  toucher  avec  un  bâton.  Ils 
nagent  contre  le  vent , comme  tous  les 
gros  Poifibnsi  & Martens  juge  que  c’eft 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  tempê- 
te ; il  croît  même  qu’ils  en  font  comme 
avertis , par  des  doidéurs  qu’ils  fentent 
quelques  jours  auparavant , & qui  leur 
font  faire  des  culbutes  furprenantes  , 
qu’on  ne  fauroit  prendre , dit-il , pour 
un  jeu. 

On  a nommé  plufieurs  fois  la  Licor- 
ne de  Mer  fans  en  avoir  donné  la  Def- 
cription.  Martens  fe  plaint  de  l’avoir 
trouvée  , dans  les  Livres , avec  une  na- 
geoire fur  le  dos.  Elle  n’en  a point , 
dit- il , mais  elle  a fur  le  cou  une  ou- 
verture par  laquelle  on  lui  voit  rejetter 
l’eau.  Par  le  corp^ , elle  reffemble  au 
Veau  marin  ■,  mais  fes  nageoires  de 
deflbus  & fa^  queue  font  celles  de  la  Ba- 
leine. Les  unes  ont  la  peau  noire , les 
autres  d’un  gris  pommelé  : mais  toutes 
• ..  font 
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font  blanches  fous  le  ventre.  Leur  lon- 
gueur eft  depuis  feize  jufqu  a vingt  pies. 
Une  allez  longue  corne,  ou  plutôt  une 
dent,  qui  leur  fort  de  la  tète , leur  a 
foit  donner  leur  nom  ; elles  la  tiennent 
levée  en  logeant , &c  l’on  en  voit  quel- 
quefois un  grand  nombre  qui  fendent 
les  eaux  dans  cette  firuation.  Leur  vî- 
rclîc  eft  Cl  finguliere , qu*on  en  prend 
fort  peu  , quoiqu’on  ait  fouvent  le  plai- 
iir  d’  en  voir. 

Enfin  , Martens  compte  entre  les 
Monftres  du  Spirzberg , un  Poiflbn  , 
qu’il  nomme  Haj  ^ éc  qui  n’eft  pas 
moins  monftrueux;  par  fa  foime , que 

{)ac  fa  grofleur.  11  à deux  nageoires  fur 
e dos , & fix  fous  le  ventre.  La  plus- 
haute  des  premières  rel^ipible  à la  plus 
haute  du  Butskopf  : la  plus  bafle  eft 
d’une  largeur  égale , du  haut  en  bas  , 
& courbée  en  arc.  Des  fix  autres , les 
deux  premières , vers  la  tête  , font  les 
plus  longues , & leur  figure  eft  celle 
d’une  langue.  Celles  du  milieu  font 
pins  larges  que  les  deux  fuivantes , mais 
elles  ont  la  même  forme  f toutes  qua- 
tre font  d’une  même  largeur , & les 
deux  dernieres  font  feulement  un  peu 
plus  courtes  que  celles  du  milieu.  La 
queue  reftemble  à celle^de  l’Efpadon  , 
eu  Poiftbn  à Scie  , avec  cette  différen- 
Tpmf  lyilL  P 
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histojs.1  ce  qu’elle  eft  fendue  par  le  bas , ôc  que 
naturelle  l’autre  moitié  a la  figure  d’une  feuille 
Lpxektr.^  de  Lys.  Le  Hay  a le  roufeau  long  ; le 

L E S 'iTz-  3 > mince  , 

■ & plus  gros  néanmoins  vers  la  tête  , 

fon  mufeaU  refiemble  à celiÿi  de  l’Ef- 
padon , & fa  queue  a fix  rangées  de 
dents  aigues  , les  unes  fort  près  des  au- 
tres ,'trois  en*hauc  & crois  en  bas-  Ses 
yeux , qui  lui  foesenc  un  peu  de  la  tê  • 
te , font  oblongs  &c  fort  clairs.  Il  a cinq 
ouies  de  chaque  côté  , comme  rEfpa- 
don.  Sa  peau  efi:  dure  , ép^ifie  > rude 
lorfqu’elle  eft  touchée  à contrefens , & 
de  couleUf  grifâtre.  On  ne  lui  donne 
qu’environ  trois  braffes  , dans  fa  plus 
grande  longueur  i ce  qui  n’empêche 
point  qu’écant^orc  glouton  , il  n’em- 
porte de  fi  gros  morceaux  de  chair  aux 
Baleines  , qu’on  les  croiroit  enlevés 
avec  une  pelle.  Ces Poiflbns  dévorent, 
ft)us  l’eau  , quantité  de  Baleines  , ou 
’ mangent  du  moins  une  partie  de  leur 

grailTe  ce  qui  fait  quelquefois  dire  , 
aux  Pêcheurs  , qu’ils  n’ont  pris  que  la 
moitié  d’une*  Baleine  morte.  Le  Hay 
n’eft  pas  moins  avide  de  chair  humai- 
ne , & fe  jette  fur  les  Matelots  qui  fe 
baignent  dans  la  Mer.  Il  a le  foie  û 
gros , qu’on  eij  tire  beaucoup  d’huile* 
La  chair  du  dos  eft  uu  afiez  bon  ali-» 
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mentj  lorfqu’après  l’avoir  pendue  quel-  hjstoirb 
ques  jours  à l’air  & l’avoir  fait  bouil- 
lir , on  la  fait  enfuite  rôtir  pour  la  man-  sepient».. 
ger.  On  prend  ce  PoilTon  avec  un  grand  ^ spites»- 
crochet , attaché  au  bout  d’une  chaîne  bï^o. 
de  fer , où  l’on  a mis  une  piece  de 
chair'  pour  amorce  (15). 

Martens  prit,  dans  la  Baie  duSiid  , Hannet®» 
au  Spiczberg  j un  petit  Poiflon  fort  fin- 
gulier  B qu’il  nomme  Hanneton  marin» 

Il  a deux  nageoires , qui  ont  la  figure 
de  celles  d’une  Baleine.  Il  eft  épais  & 
large  par  le  milieu,  mince  & pointu 
par  les  deuxj||puts  j bc  par  le  relie  du 
corps  J il  rell^mble  à nos  Hannetons  , 
avec  c'ette  feule  différence  , que  la 
queue  eft  plus  grofle  , & ne  commence 
i devenir  pointue  que  vers  le  bout.  La 
tête  eft  large , ronde  , fendue  au  nît- 
lieu  , avec  de  petites  cornes  de  la  grof- 
feur  d’une  paille.  Sur  le  devant , il  a 
deux  rangées  de  petits  boutons , trois 
de  chaque  côté  ; l’Auteur  ne  pût  diftin-.- 
guer  fi  c’étoient  des  yeux,  La  bouche 
eft  partagée  , ou  fendue.  Ce  petit  Ani- 
mal eft  fi  tranfparenr , qu'on  lui  voie 
;ufqu*auK.  entrailles.  Toute  fa  couleur 


(i^)  Le  Traducteur  de 
Martens  dit  qu’il  ne  fait 
quel  nom  l'on  peut  don- 
ner «U  François  à ce 


fon.  N'ell-re  pas  le  Re« 
quin , Tous  un  nom  Aile» 
mand? 
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^ iiisTOTKE  eft  d’un  blanc  d’œuf,  à l’exception  de 
la  bouche,  qu’il  a jaune  & noire  j & fa 
septLir.  * fubftance  eft  fi  glaireufe  , qu’il  fe  dif*_ 

F.  SPIT2  mains. 

BtRG.  Dans  le  même  Havre  j Martens  vie 

un  autre  Infeâie , aulli  tranfparent  que 
le  Hanneton  marin  , mais  plat , avec 
deiK  bras  femblables  au  Beau  d’une 
Balance  , qui  font  revêtus  d’une  efpece 
de  poil  ou  de  duvet,  & qui  lui  fervent 
à fe  mouvoir.  S.a  couleur  eft  brune. 
Martens  , ajoutant  ici  qu’il  en  vit  plu- 
fieurs , femble  oublier  que  cinq  ou  fix 
^ lignes  au-delTus , il  a dit  >É|u’on  en  voit 
}>  nager  un  fi  grand  nombre  , qu’il  ne 
JJ  feroit  pas  plus  aifé  de  les  compter 
JJ  que  la  poullîere  qui  vole  dans  l’air. 
Il  remarque  même  que  , fuivant  quel- 
ques-uns, les  Baleines  s’en  nourriftent , 
ce  qui  doit  en  faire  fuppofer  une  pro- 
digieufe  abondance  *,  ôc  s’il  rejette  cette 
opinion  , c’eft  uniquement  pareequ’il 
ne  croit  pas  qu’une  fi  minqe  nourriture 
pût  les  rendre  fi  grades.  Il  juge  plutôt , 
dit-il , qu’ils  fervent  à nourrir  les  Oi- 
feauxdeMer. 

. Un  autre  Infe<fte  marin  a la  figure 
d’un  Champignon  j c’eft-à-dire  , qu’il 
n’eft  compofé  que  d’une  tige  ronde  ÔC 
épaifte , qui  entre  dans  le  milieu  de  la 
tête.  Cette  tête  eft  bleue  > à-peu-près. 
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& de  la  meme  épailïèiir  que  la  tige.  Histoire 
On  pourroit  la  comparer  auflî  à ces  dV 
chapeaux  de  paille  > que  les  Femmes  SEPtENTu.. 
Allemandes  portent  à la  campagne.  La  ^ ^ 
tige  grolîîc  en  defcendant  ; & le  bout  BES.S. 
en  eft  rond  , mais  beaucoup  plus  petit- 
que  celui  d’en  haut.  Le  mouvement  de 
ces  Infe(5tes  eft  le  même  que  celui  d’un, 
bâton  qu’on  enfonce  dans  l’eau , & 
qu’on  laide  remonter  tout-d’un-coup. 

L’Infeifte , ou  le  Poidbn  Rofe  j qu’on  Poifloh  r». 
ne  voit  jamais  nager  fur  l’eau  , que 
*dans  un  tems  calme , eft  de  la  rondeur 
d’un  cercle  j mais  entre  les  rais  & dans 
fa  circonférence  il  eft  un  peu  dentelé. 

Il  a feize  rais , qui  partent  du  centre 
du  corps,  & qui  fe  divifent  en  deux 
branches  dans  l’endroit  où  ils  fe  ferrent 
le  plus.  Le  corps  eft  blanc,  tranfpa- 
rent , fe  ferme  & s’ouvre  à fon  gré.  Les 
lais  font  d’un  rouge  brun  ; & leur  bout , 
vers  la  circonférence  extérieure  , a di- 
verfes  taches  , au  nombre  de  trente- 
deux.  Dans  le  nnilieu  de  cette  efpece 
d’aflîette , on  diftingue  un  petit  cercle  , 

& c’eft  de  fa  circonférence  que  partent  ' 
les  rais.  £n  dedans , ce  cercle  eft  creux  : 
peut-être  ce  creux  eft  il  le  ventre  de 
rinfeéle  ; du  moins , l’Obfervateur  Al- 
lemand y trouva  deux  ou  trois  petites 
Chevrettes.  Il  y remarqua  audi  fept  fils 

P iij 
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Histoio-h  bruns , femblables  â de  la  foie  filée  ÿ 
be™’ame1  pouvoient  être  les  inteftins.  Toute 
septektb..  1 , mafTe  de  cet  étrange  Poiflbn  pefe  une 
LE  spitz  demie  livre  , & fon  diamètre  eft  d’un 
d,'mi  pan.  On  prétend  que  la  couleur 
dts  Maquereaux  leur  vient  de  ce  qu’ils 
fe  plaifent  a fucer  ces  Infeétes  : il  eft 
Trai , dit  Martens , qu’ils  font  en  grand 
nombre  ; mais  comment  vérifier  une  fi 
bizarre  fuppofition  î • 

On  voit  au  Spitzberg , dans  les  tems 
calmes , deux  fortes  de  Poiflbns  glai- 
reux, donc  l’un  a fix  angles,  & l’autre 
huit.  Le  premier  offre  auflî  fix  raïons  » 
couleur  de  pourpre  , dont  les  bords  font 
bleus;  entre  ces  tarons  fon  coms  eft 
partagé  comme  une  courge , en  fix  co- 
tes. Du  milieu  pendent  deux  fils , aufii 
rouges  que  du  Vermillon  j rudes , & de 
la  figure  d’un  cinq  en  Lettres  Romai- 
nes. On  ne  s’apperçoic  point  qu’il  les 
remue  en  nageant.  Tout  le  corps  eft 
de  la  blancheur  du  lait , & de  la  forme 
d’un  bonnet  à cornes.  Il  pefe  environ 
deux  onces,  & fe  diflbut  dans  les  mains 
fans  leur  caufer  aucun  mal. 

Un  Infe<fte  du  Spitzberg , phis  étran- 
ge encore , a vers  le  haut  une  ouvertu- 
re , comme  celle  d’une  plume  d’Oie  , 
V <^ui  eft  peut-être  fa  bouche.  Ce  tuïau 
entre  comme  un  entonnoir  dans  unt 
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cavité  *,  & du  trou  defcendent  quatre  Histoi  R.E 
raies , deux  à deux , direétement  oppo- 
fées  les  uoes  aux  autres , deux  coupées  septext».. 
en  travers  , & deux  qui  ne  le  font  pas.  ^ ^ 

Les  premières  font  larges  d’environ  lasta.*. 
moitié,  d’une  paille  les  autres  le  font 
-du  double  , & relTemblent  au  dos  d’un 
Serpent.  Les  unes  & les  autres  defcen- 
• dent  jufqu’au-delà  de  la  moitié  du 
corps.  Du  milieu  de  l’Enronnoir  par- 
tent quatre  autres  raies  , qui  reflem- 
blent  auffi  au  dos  d’un  Serpent , & qui 
defcendent  pàis  bas  que  les  quatre  pre- 
mières. Ces  huit  raies  ont  diverfes  cou- 
leurs changeantes , qui  fe  réduifent  au 
bleu , au  jaune  & au  rouge , &.qui  prc>- 
duifent  l’effet  de  l’Arc-en-Ciel.  Tout 
l’Infeékc  a l’apparence  d’une  petite  Fon- 
taine , qui  auroit  eu  huit  jets-d’eau. 

Dans  l’intérieur  de  l’Entomiok  , oh 
voit  une  efpece  de  nuage  , qui  fe  divi- 
fe , & qu’on  peut  prendre  pour  les  ecr- 
trailles.  Dans  l’endroit  où  les^raiesexi- 
téricures  abpuciflènt , le  corps  eft  un 
^ peu  courbé  : de-là  ,i)  continue  d’aller 
en  tournant , avec  plufieurs  petites  raies. 

Hors  des  raies , il  eft  partout  d’un  beau 
blanc.  Le  poids  de  l’Infeéke  éft  d’envi- 
ron quatre  onces.  Il  fe  (diffout  dans  les 
mains  , comme  les  deux  précédens.  On 
voit  y dans  la  Mer  d’Efpagne , plufieurs 

P iiij 
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histoirk  fortes  de  PoifTons  glaireux,  comprlfes 
ameL  d’Ofties  de  Mer  , quel- 

siïTENTR.  ques  unes  bleues , d’autres  pourpres , 
LE  sriTz-  jaunâtres  j ou  blanches  ; mais  elles  brù- 
iiR*.  lent  la  peau  , en  s’y  afttachant,  jufqu’à 
eau  fer  quelquefois  des  éréfipeles. 


CHAPITRE  X, VIL  • 

FOÏ AGE  DE  REGNARD  y 

EN  LAIOifflE, 

ïwTRop'tfc  renfermer  fcrupuleufement 

ii«N. . dans  nos  bornes,  cette  Relation  & les 
deux  fuivantes , qui  ne  regardent  point 
d’autre  Païs  que  ceux  de  l’Europe,  dé- 
voient être  réfervées  pour  le  Recueil 
des  Voïages  par  Terre  *,  & c’eft  aullî 
l’unique  raifon  qui  nous  les  fait  rele» 
Çuer  dans  un  Article  ifolé.  Mais^  nous 
étant  engagés  à donner  celle  de  M.  de 
Maupertuis,  l’ordre  veut  naturellement 
qu’elle  foit  précédée  de  la  plus' ancien-  ^ 
ne  qu’on  ait  publiée  fur  la  même  Ré- 
gion. 

Trois  jeunes  François,  d’un  mérite 
diftingué , quittent  leur  Patrie  par  des 
motifs  convenables  à leur  âge , paffènt 
en  Hollande  > en  Dannenurk , de  de-là 


C^iîoglc' 


Dh 


DE  s V OÏ  AG  E s.  Z/F.  315 

tà  Suede  > où  le  Roi  leur  confeille  de  voïage  e m 
faire  un  des  plus  curieux , mais  des  ^^ponie. 
plus  pénibles  Voïages  qu’on  au  vus  REGHARg. 
dans  ce  Recueil.  Le  goût  de  la  nou- 
veaucé  les  faifît  j ils  partent.  Leurs  noms 
font , de  Corberon  j de  Fercour  j & le 
célébré  Regnard,  aufli  connu  par  la  Re- 
lation fuivante  , que  par  fes  Ouvrages 
dramatiques. 

Ils  mirent  à la  voile  avec  un  vent  de 

de  Sud-Oueft,  le  13  de  Juillet  kîSi.  Regnatd&de 
Leur  navigation  , fur  la  Mer  Baltique  » 
c’a  de  remarquable  que  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  furent  pouflTés  par  le 
vent.  Après  avoir  reconnu , dès  lé  len- 
demain , la  petite  Ile  à'Aland  ^ à qua- 
rante milles  Suédois  de  Stockolm  , iis 
perdirent  la  terre  de  vue , & ne  la  re- 
virent que  le  z 5 , à la  hauteur  d’Hor- 
nen,  ou  Hernefante  ^ éloignée  de  Stoc- 
kolm d’environ  cent  milles.  Le  vent , " 
qui  ne  celTa  point  de  leur  être  favora- 
ble , leur  fit  bientôt  découvrir  les  Iles 


à'U'Lfen  j de  Schagen&c  de  En- 

fuite  , lailTant  l’Angermanie,  ils  fe  trou- 
vèrent le  2^  , à la  hauteur  d’C/ma , pre- 
mière Ville  de  Laponie  , qui  prend  fon' 
nom  de  la  Riviere  qui  J’arrofe , & qui 


le  donne  à toute  la  Province  qu’on  ap»- 
pelle  Urna-Lapmark.  Regnard  la  fitue 
à foixante-cinq  degrés  onze  minutes 

P ^ 
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voïAGEs  EN  de  latitude  , & trente- huit  degrés  de 
Laponie,  longitude , à cent  cinquante  milles  de 
RffeNARt».  Stockolm  , qui  font , dit-il  , environ 
I 8 1 , quatre  cens  cinquante  lieues  Françoifcs, 
Le  même  jour , ils  découvrirent  les 
lies  de  Quetken , enfuite  celle  de  Ra~ 
tan , & vers  le  foir  ils  arrivèrent  a la 
hauteur  du  Cap  Burockluben.  Après 
l’avoir  doublé,  ils  perdirent  la  Terre 
de  vue  j & le  17  au  matin  , ils  fe  trou- 
vèrent fous  Malhura  j petite  Ile  à huit 
milles  de  Torno,  d’où  ils  allèrent  jet- 
ter  l’ancre  à une  lieue  de  cette  Ville. 

On  aura  peine  à comprendre , obfer- 
» ve  Regnard  , qu’en  quatre  jours  nous 
. » aïons  pu  faire  tant  de  chemin.  On 

»»  compte , par  Mer , de  Stockolm  à 
•»  Torno  , deux  cens  milles  de  Suède , 
» qui  valent  fix  cens  lieues  de  France , 
» & nous  fîmes  toute  cette  rout^avec 
' ' w un  vent  fi  favorable  de  Sud  & de 
» Sud-Oueft  , qu’étant  partis  le  Mcr- 
» credi  à midi  de  Stockolm  , nous  ar- 
» rivâmes  à la  même  heure , le  Di- 
» manche  fuivant , fans  avoir  été  obli- 
» gés  de  changer  une  fois  nos  voiles. 

•Torno  , fuivant  fes  mefures , eft  fitué 
â l’exttêmité  du  Golfe  Bothnique  , par 
les  quarante-deux  degrés  vingt  - tepe 
minutes  de  longitude , & par  les  foi- 
xants-feptde  latitude.  Cette  Ville  j dit- 
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il  J eft  la  dscniere  du  Monde  ( 1 5) , vers  vÔïÂIÊsIn 
le  Nord  j le  relie  des  Terres  j jufqu’au 
Cap,  n’étant  habité  que  par  des  Sauva-  Regnatu». 
^es  J qui  n’ont  aucune  demeure  fixe.  1 ^ ‘ • 
C’eft  à Torno  que  fe  tiennent  , pen- 
<lant  l’Hiver , les  Foires  de  ces  Peuples  » 
lorfque  la  Mer  & les  Lacs  font  aflez  ^ 
glacés  pour  leur  permettre  de  s’y  ren- 
dre en  Traîneaux  ; voitures  fi  commo- 
des pour  leurs  Volages,  qu’elles  peu- 
vent aller  en  un  jour  de  Finlande  en 
Laponie,  & rraverfex  fur  les  glaces  le 
Sein  Bothnique,  quoique  dans  fa  moin- 
dre largeur  il  n’ait  pas  moins  de  trente 
ou  quarante  milles  Suédois.  Le  trafic 
de  Torno  n’écoit  alors  qu’en  PoilTon  , 
que  fes  Habitans  envoïoient  fort  loin  ; 

& leur  Riviere  produit  une  fi  grande 
abondance  de  Saumons  & de  Brochets , 
qu’ils  en  fourniflent  à toutes  les  Pro- 
vinces de  U Mer  Baltique.  Ils  en  falent 
une  partie  , & fument  l’autre. 

En  arrivant  à Torno,  les  trois  Voïa-  ^jur  arrivée 
genrs  François  penferent  peu  à s’arrè-  à Torno. 
ter  dans  une  Ville  , qu’ils  ne  trouvèrent 
compofée  que  de  Cabanes  de  bois  : 
mais  leur  goût  pour  les  Sciences  leur  fie 


(16)  Voïex , ci  iefTous , fa  Defetiption  dlmsle  Vo’fa- 
ge  de  MM.  de  Maupertui$&  Outhier.  Ils  écrivent  Tor- 
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Nfouhaiter  de  voit  le  célébré  Jean  Tôt!" 
n&us , qui  a compofé  l’Hiftoire  du  Pais , 
& traduit  en  Lapon  tous  les  Pfeaumes 
de  David.  Ils  le  trouvèrent  mort  de- 
puis trois  jours , & couché  dans  fon 
cercueil  avec  l’habit  de  fa  Profcf- 
hon  (17).  Sa  Femme , étendue  d’un  au- 
tre côté  fur  un  lit , témoignoit  fon  af- 
fliétion  par  fes  foupirs  & fes  larmes  \ 
& quantité  d’autres  Femmes  , qui  l’en- 
vironnoient  dans  cette  htuation  , lui 
répondoient  oar  leurs  gémilTemens. 
Mais  Regnara  obferve  que  leur  confo- 
lation , dans  une  fi  grande  triftefiè  , 
étoit  plufieurs  grands  pots  d’argent , de 
figure  antique  , pleins  de  Vins  de  Fran- 
ce, de  Vins  d’Efpagne  , & d’Eau-de- 
vie,  qui  ne  demeuroient  pas  longtems 
. vuides.  w Nous  goûtâmes  de  tout , dit- 
.9»  il  ; & la.  Veuve  interrompoit  fou- 
vent  fes  foupirs  , pour  nous  prefièr 
M de  boire  : elle  nous  fit  même  appor- 
w ter  du  Tabac.  ^ r 

Les  Habitans  de  Torno  , qui  n’a- 
voient  jamais  vu  de  François,  s’em- 
preflerent  de  carefier  les  trois  Voïa- 
geurs.  Ils  leur  offrirent  diverfes  fortes  v 
de  Fourrures,  & leur  firent  voir  des 
habits  Lapons,  faits  de  peaux  de  Rê- 

* fi7)  îl  étoit  Ptêtre  Lutbétien.  Voù  ci-deffbus , foa 
tatci»;3ient. 
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nés , avec  les  bettes , les  gants , les  fou- 
liers,  la  ceinture  & le  bonnet.  Regnard 
' fe  plaint  de  n’avoir  pas  trouvé  la  même 
poîitefle  aux  environs  de  la  Ville  i le 
Peuple  y fuïoit  au  contraire  à fon  ap- 
proche : mais  aïant  reçu  à Torno  , des 
civilités  conftantes  , il  obtint  des  Bour- 
guemêtres  un  petit  Bateau  Finnois  , 
pour  s’embarquer  fur  le  Fleuve  avec 
îes  deux  Amis.  Ce  fut  j a cette  occa- 
fion , qu’il  vit  pour  la  première  fois  un 
Traîneau  Lapon , qu’il  décrit  ici , pour 
fe  faire  entendre  , dans  la  néceffité  ou 
il  fera  fouvent  de  le  nommer.  Cette 
machine , dont  il  admira  la  Brué^ure  , 
ôc  que  les  Lapons  nomment  Pulka  ^ 
eft  faite , dit-il , comme  un  petit  Ca- 
not , c’eft-à-dire  , élevée  fur  le  devant , 
pour  fendre  plus*  facilement  la  nége. 
•Une  feule  planche  forme  la  Proue  5 
mais  le  corps  eft  compofé  de  plufîeui:s 
pièces  de  bois , coufues  enfemble  avec 
de  gros  fils  de  Rêne , fans  qu’il  y en- 
tre un  feul  clou  , & réunies  fur  le  de- 
vant à une  autre  piece,  qui  régnant 
par-defTous  dans  toute  la  longueur  de 
la  machine , excede  le  refte  de  l’Ou- 
vrage J & produit  le  même  effet  q^e 
la  quille  d’un  Vaiftèau.  C’eft  fur  cetre 
piece  de  bois  que  le  Traîneau  gliftè  , 
ôc  comme  elle  n’eft  large  que  de  qua- 
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VoïAoE  iu  tre  doigts  , il  eft  difficile  qu  étant  dans 
Lapone.  Voitute  > on  ne  panche  pas  fans  cef- 
Regmaild,  Ce  de  côté  ou  d’autre.  On  fe  met  de- 
it>8i.  dans  jufqu’à  la  moitié  du  corps  , com- 
me dans  une  efpece  de  cercueil  ♦,  & 
l’on  s’y  fait  lier  , pour  fe  rendre  en- 
tièrement immobile  , en  confervant 
feulement  l’ufage  des  mains , dont  l’u- 
. ne  fert  à conduire  le  Rêne  , & l’autre 

à fe  foutenir  lorfqu’on  eft  menacé  de 
tomber.  Le  principal  foin , comme  le 
> plus  néceftàire  , eft  de  fe  tenir  le  corps 
dans  l’équilibre  j fans  quoi  l’on  eft  fou- 
vent  en  danger  de  la  vie,  furtout  en 
defcendant  par  des  rochers  efcarpés  , 
fur  lefquels  on  court  avec  une  fi  étran- 
ge vîteîle  , qu’on  ne  peut  fe  figurer  la 

fromptitude  de  ce  mouvement  fans 
avoir  expérimenté.* 

Le  Bateau  Finnois , fait  exprès  pour 
les  Rivières  du  Pais  , étoit  long  de 
douze  piés  & large  de  trois.  Ges  petits 
Bâtimens  font  fi  bien  travaillés , & fi 
légers  , que  deux  ou  trois  Hommes  les 
portent  facilement  , lorfqu’il  faut  paf- 
fer  d’impétueufes  cataraétes , qui  rou- 
lent des  pierres  de  toute  grandeur.  Re- 
gnard & fes  deux  Amis  ne  craignirent 
point  de  s’y  embarquer , avec  un  In- 
terprété Sc  quelques  gens  de  fervice.  Ils 
pattirent  de  Torno,  le  dernier  jour  àe 
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Juillet  mais  un  vent  furieux  & de  gros  voïace  în 
torrens  qui  toraboicnt  des  Montagnes , 
les  obligèrent  bientôt  de  fuivre  à pic  la 
rive  du  Fleuve , en  fe  donnant  le  plai-  i 1 , 
lîr  de  la  chaflTe , au  milieu  d’une  mul* 
titude  d’Oics , de  Canards , de  Cour- 
lis & d’autres  Oifeaux , qui  leur  caulà 
de  l’admiration.  Une  pluie  violente  in- 
terrompit cet  exercice , & les  força  de 
s’arrêter  à une  lieue  & demie  de  Tor- 
no , dans  une  Cabane  de  Pâïfan  , où 
ils  palTeient  la  nuit. 

Ils  marchèrent  tout  le  jour  fuivant  j 
fans  fe  repofer , avec  le  chagrin  de  n’a- 
voir pû  faire  que  trois  milles  jufqu’à 
la  nuit  J fi  l’on  peut  appeller  nuit,  dit 
Regnard  j un  tems  où  l’on  voit  conti-- 
nuellement  le  Soleil , fans  qu’on  puilîè 
faire  aucune  diftinârion  du  jour  au  len- 
demain (18).  D’épouventables torrens, 
qu’ils  eurent  à furmonter , leur  firent 
faire  plus  de  la  moitié  du  chemin  à 
pié.  Ils  furent  même  obligés  de  porter 
quelquefois  leur  Bateau  : mais  i!&  eu- 
rent le  plaifir  de  voir  defcendre  deux, 
petites  Barques , au  milieu  des  catarac- 
tes, M Le  vol  d’u|i  Oifeau  ne  repréfen- 
» te  que  foiblemenr  cette  impétuofité. 

La  vue  ne  peut  fuivre  la  courfe  de  ces 
»j  Bâtimens  , qui  tantôt  s’enfoncent 
<i8)  Voïex  le  V*'iagc  de  M.  de  Maupertoi}. 
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w dans  les  vagues  , où  ils  paroiiïent 
>>  enfévelis , &c  tancôt  fe  relevént  d’une 
»*  hauteur  furprenante.  Dans  une  Ci 
w grande  agitation  , le  Pilote  eft  de- 
» bout , emploie  toute  fon  indullrie  à 
w fe  garantir  des  pierres  qui  roulent 
» autour  de  lui , & palTe  entre  les  Ro- 
» chers , qui  ne  laiffant  que  la  largeur 
M du  Bateau  , le  briferoient  en  mille 
»»  pièces  s’il  avoir  le  malheur  d’y  tou- 
» cher. 

Le  tourment  du  troifîeme.jour  de  > 
marche  fut  une  prodigieufe  quantité 
de  Moucherons , qui  font  la  pefte  de 
cette  Contrée.  Les  Habitans  n’ont  pas 
d’autre  méthode  pour  s’en  garantir  , 
que  de  remplir  leurs  Habitations  de 
immée , ôc  d’allumer  de  grands  feux 
autour  de  leurs  Beftiaux.  A leur  exem- 
ple les  trois  Voïageurs  fe  firent  enfu- 
mer , en  arrivant  chez  un  Allemand  , 
qui  faifoit , depuis  trente  ans  , fa  réfi- 
dence  dans  le  Païs  , où  il  recevoir  le 
tribÿt  des  Lapons  pour  le  Roi  de  Suè- 
de. Ils  apprirent  de  lui  que  ces  Peuples 
étoient  obligés  d’apporter  ce  qu’ils  doi- 
vent dans  un  lieu  qj^’on  leur  affigne 
l’année  précédente  , & qu’on  choififfbit 
toujours  l’Hiver,  en  faveur  des  glaces , 
qui  leur  donnent  la  commodité  de  fe 
»ire  traîner  par  leurs  Rênes.  Mais  leur 
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tribut  e(t  leger.  Ceft  une  politique  dé 
la  Cour  de  Suede , pour  les  contenir 
dans  la  foumiflion.  Comme  ils  n’ont 
pas  de  demeure  fixe  » elle  craint  que 
s’ils  étoient  furchargés  ils  ne  palTalïènc 

/•I  1>  ^ T^  • * - I 

lur  les  terres  a un  autre  Prince  , qui  les 
traiteroit  avec  plus  de  ménagement. 
Cependant  quelques-uns  de  ces  Lapons 
font  tributaires  de  plufieurs  Etats , tels 
que  la  Suede  , le  Dannemarck  & la 
Mofcovie.  Ils  paient  le  tribut  au  pre- 
mier, parcequ’ils  habitent  fes  Terres  j 
au  fécond  j parcequ’il  leur  permet  la 
Pêche  5 du  côté  de  la  Norwege  ; au 
troifieme,  parcequ’il  leur  accorde  la  li- 
berté de  la  Chalie  dans  une  partie  de 
fes  Domaines.  . ' 

Il  n’arriva  rien  de  remarquable  (19) 
aux  trois  Voïageurs  j jufqu’au  5 d’Août , 
qu’ils  fe  rendirent  à Ronges  j lieu  célé- 
bré , dans  la  Laponie  Suedoife , par  fes 
Forges  de  fer  ôc  de  cuivre.  Ils  y obfer- 
verent  la  maniéré  de  fondreaces  Mé- 
taux & particulièrement  celle  de  prépa- 
rer le  cuivre  avant  qu’on  en  puifie  faire 
des  Pelotes  j qui  font  la  Monnoie  du 
Pais  lorfqu’elle  eft  mafquée  du  coin  de 
Suede.  Croira-t-on,  fur  le  témoignage 

de  Regnard  , qu’ils  virent  un  des  For- 

* 

U 9)  Les  Obrervacions  fuc  les  nfages  feront  raiTem- 
blées  dans  un  autre  article. 
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gérons  approcher  de  lai^ournaife , pren- 
dre aveç  la  main  » comme  de  l’eau  » du 
cuivre  fondu , & le  tenir  ainfi  pendant 
quelque- tems  î 11  ajoute  que  rien  n’eft 
plus  affreux  que  cette  demeure  ; les 
» torrens  qui  tombent  des  Montagnes  > 
w les  Rochers  & les  Bois , la  noirceur 
m ôc  l’air  fauvàge  des  Forgerons  , tout 
»»  en  fait  une  folitude  horrible  (lo)* 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  un  mouve- 
ment d’averfion  qui  fit  partit  lés  trois 
Voïageurs,  puifqu’ils  ne  fe  mirent  en 
chemin  que  le  7 , & pour  tourner  leur 
curiofité  fur  d’autres  Forges  , qui  font  à 
dix-huit  milles  de  Ronges  , c’eft-à-dire 
à près  de  cinquante  lieuer  de  France. 
Ils  continuèrent  leur  chemin  au  Nordji 
par  la  Rivière  de  Torno  > qui  change 
ici  de  nom , & que  les  Habitans  appel- 
lent Wilnama  fuanda.  Toute  la  nuit  s’é- 
tant paffée  fur  l’eau , ils  arrivèrent,  le  8 , 
dans  une  pauvre  Cabane  , qu’ils  trou- 
vèrent déferte.  La  Famille  , compofëe 
de  cinq  ou  fix  perfonnes*  étoicà  la  pê- 
che du  Brochet.  Ce  PoilTon , qu’on  fait 
fecher , fert  pendant  toute  l’année  de 
nourriture  aux  Habitans  du  Païs.  Plus 
©n  avance  , plus  la  raifere  y femble 

(10)  Il  ne  laifTa  pas  d’y  faire  quelques  Vers,  qu’il 
rapporte  , & tiui  Jfoot  imités  de  l’Ode  de  Saint  Amant , 
fur  la  folitude. 
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augmenter.  On  n’y  connoît  pas  l’iifage  Voïaoe  a« 
du  Blé.  Les  os  de  PoilTon  » broïés  avec 
l’écorce  des  arbres , y fervent  de  Pain  ; 

Sc  les  Habitans  jouillènt  d’une  fanté  * 
parfaite  avec  une  fi  mauvaife  nourritu- 
re. Rien  n’eft  moins  rare  parmi  eux  ' 
qu’une  vieillelTe  fort  avancée.  La  plu- 
part palTent  cent  ans  , & quelques-uns 


cent  cinquante. 

LaiflTons  à Regnard  le  récit  de  fes 
propres  avanrures.  Le  9 , dit-il , nous 
fîmes  peu  de  chemin.  Une  petite  Ca- 
bane , la  derniere  que  nous  rencontrâ- 
mes dans  le  Pais , nous-  arrêta  tout  le 


jour.  Nous  ne  le  paflames  point  fans 
plaifîr.  A notre  arrivée , chacun  de  nous 
s’occupa  de  difïerens  exercices.  L’un 
coupoir  un  arbre  fec , dans  le  Bois  voi- 
fin,  & le  rtaînoit  péniblement  jufqu’à 
la  Cabane  -,  un  autre  , après  avoit  tiré 
le  feu  d’Cm  caillou  , fouflfloit  de  toute 


fa  force  pour  l’allumer.  Quelques-uns 
préparèrent  un  Agneau , que  le  hafard 
leur  avoit  offert  j & d’autres , fongeant 
au  lendemain , firent  une  pêche  heu- 
reufe.  Ces  occupations  furent  fuivies 
d’une  autre  j qui  parut  fort  importan- 
te dans  les  circonftances.  La  crainte  des 


embarras , auxquels  nous  allions  nous 
expofer  pour  les  provifîons  , fit  ordon- 
ner une  ChafTe  générale.  Nous  primes 
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“voïagb  en  deux  petites  Barques  , avec  autans  ^ 
LAsomi.  cThommes  du  Pais , & nous  nous  aban- 
rechail».  donnâmes  fur  la  Riviere  à notre  bonne 
fortune.  On  ne  connoîc  poiiot  , dans 
nos  climats  tempérés  , 1 ’ufage  des  hâ- 
tons pour  la  ChalTe  : ici , dans  l’abon- 
dance extraordinaire  du  gibier. , on  f« 
fcrt  indifféremment  de  bâtons  ou  de 
fouets.  Les  Oifeaux , que  nous  prîmes 
en  plus  grand  nombre , furent  des  Ca- 
nards & des  Plongeons , & nous  admi- 
râmes l’adreffe  de  nos  PaiTans  à le» 
tuer.  Ils  les  fuivoient  de  l’œil , fans 
paroître  occupés  d’eux  *,  ils  s’en  appro- 
choient  infenfiblement  j & lotlqu’en 
' étant  fort  proche  ils  les  voïoient  nager 
entre  deux  eaux  , ils  leur  lançoient  un 
bâton  , qui  leur  écrafoit  la  tête  contre 
♦ la  vafe  ou  les  pierres,  avec  une  prompti- 

tude que  nos  regards  avoient  peine  â 
fuivre.  Si  les  Canards  prenoient  leur  • 
vol  avant  qu’ils  s’en  fuffent  approchés , 
d’un  coup  de  fouet  ils  en  abbatoient 
plüüeurs.  Pour  nous , qui  n’étions  pas 
faits  â cette  chaffe , & qui  n’aïant  pas  le 
bras  affèz  prompt , ni  les  yeux  aflez 
fins,  nous  fervions  de  nos  bâtons  au 
hafard , nous  ne  laiffames  point  de  tuer , 

' en  moins  de  deux  heures  , vingt  ou 
vingt-cinq  pièces  de  gibier.  Un  Mou- 
ton , qui  nous  fut  apporté  par  quelques 
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autres  Païfans , & que  nous  achetâmes  voïaob  ek 
cinq  ou  fix  fols  , acheva  de  nous  ren-  i-^'o****» 
dre  fi  riches  en  provifions  , que  nous  Re«na*j», 
envifageâmes  fans  crainte  une  marche 
de  rrois  jours  , pendant  lefquels  nous  ' ■ 
ne  devions  rencontrer  aucune  Habita- 
tion. Nous  partîmes  le  8 , â dix  heures 
du  matin  j car  la  néceffité  de  fe  repo- 
fer  *ne  permettoit  gueres  plus  de  dili- 
gence. 

Il  nous  parut  étonnant  » fi  loin  vers 
le  Nord , de  rencontrer  quantité  d'Hi- 
rondelles , &■  nous  demandâmes  à nos 
Guides  ce  qu’elles  •devenoient  en  Hi- 
ver ? Ils  nous  afiuferent  qu’elles  fe  met- 
toient  en  pelottons , & qu’elles  s*enfon- 
çoienr  dans  la  bourbe  qui  eO:  au  fond  ' 
des  Lacs  > ou  elles  attendoient  que  le 
Soleil  , reprenant  fa  vigueur  , leur 
rendît  la  vie  que  le  froid  leur  avoit 
•otee  (il). 

Nous  arrivâmes  le  foir  â Coéluan- 
da  , premier  Canton  de  la  Laponie } & 
le  9 , après  avoir  fait  quatre  milles  , 
nous  campâmes  fur  le  bord  ^e  la  Ri- 
vière. Il  fallut  y coucher  en  plein  ait , 
fans  autre  reflburce  que  de  grands  feux  » 

fil ) L’Evêque  d'Ofma  , dans  la  vie  du  CardiaB 
CouimenJon , avoit  déjà  fait  cetie  remarque.  Ellel^  , 
trouve  confirmée  dans  la  Relation  d’EllU. 
ii  dclTiu  f pag.  Aff.  .9. 
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vdiAo*  ÉN  pour  nous  garantir  des  Moucherons. 
lAPOHit.  Mous  fîmes , en  cercle  , un  grand  re- 
Ripn^aru.  tranchemcnt  de  quantité  de  gros  arbres  , 
1681.  gc  de  plus  petits  pour  les  allumer  -,  nous 
nous  plaçâmes  au  milieu  , Ôc  pendant 
toute  la  nuit  nous  eûmes  le  plus  beau 
feu  que  j’eulTe  vû  de  ma  vie.  La  âam- 
me  devint  fi  vive , qu  elle  nous  auroit 
mis  en  danger  , pour  peu  qu’elle  eût 
tourné  vers  le  centre  , & que  de  l’au- 
tre côté  elle  faillit  d’embrafièr  toute  la 
Forêt.  Le  10,  nous  nous  remîmes  en 
marche  pour  arriver  aux  Mines  de 
cuivre , qui  n’étoient  plus  éloignées 
que  de  deux  lieues.  Notre  Bateau  fut 
jetté  fur  une  petite  Rivière , nommée 
kongafiocki  j qui  forme  de  tems  en 
tems  d’admirables  Païfages  , & qui 
nous  conduifit  à une  lieue  de  Su^awa- 
ra  , où  font  les  Mines  : il  fallut  faire  le 
refie  du  chemin  à pié. 

çoîfétaw[ Notre  joie  fut  extrême  i en  arrivant , 
fuis  }o  ans  d’apprendre  qu’il  y avoiî  dans  ce  lieu 
na  L4ponic,  Pr^nçois  , qui  travailloit  aux  Mines 
depuis  tr|jite  ans.  A la  vérité , fa  figure 
étôit  moins  celle  d’un  Homme  que 
d’un  Sauvage  i mais  quoiqu’il  eût  pref- 
qu’oublié  la  langue  naturelle  , il  nous 
4|^dit  dimportans  fervices.  Dans  une 
Il  longue  fuite  d’années , il  n’avoit  pas 
V#  4’Ètranger  plus  voifin  qu’un  Italien , 
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c[ai  s’étoit  arrêté  quelques  jours  aux  ¥oïacb 
Mines  il  y avoir  quatorze  ans  j & dont  i**^»»”* 
on  n’avoit  point  entendu  parler  depuis.  ^R£OMAn»i 
Notre  premier  foin  fut  de  rappcllec  i(î8i* 
doucement  » à cet  Homme , les  ancien- 
nes traces  de  fa  Langue  y ôc  nous  apprî- 
mes de  lui  mille' choies , dont  notre  In- 
terprète ne  nous  auroit  pas  fi  bien  inf- 
t-ruits.  -- 

Les  Mines  de  Suapawara  font  à tren- 
te milles  de  Torno  , &c  à quinze  de 
Konges,  en  prenant  toujours  trois  lieues 
de  France  pour  un  mille  de  Suede.  EU 
les  ont  été  découvertes  par  un  Lapon  , 
à qui  l’on  avoir  fait , en  récompenfe  > 
une  rente  de  "quatre  écus  & deux  ton- 
neaux de  farine , avec  exemption  de 
toutes  fortes  d’impôts.  Ces  Mines 
avoient  été  mieux  entretenues  qu’elles 
ne  l’éroient  alors.  On  y avoir  longtems 
emploie  cent  Hommes  j au  lieu  qu’à 
peine  en  vîmes  nous  dix  ou  douze.  Le 
cuivre  qu’on  en  tire  paiTe  néanmoins 
pour  le  meilleur  de  toute  la  Suede  : 
mais  le  Pais  eft  fi  défert,  & l’air  iwrude 
en  Hiver , qu’il  n’y  a que  des  Lapons 
qui  puifient  alors  y demeurer  ^ Cepen- 
dant l’Eté , ils  font  forcés  d’en  fortir , 
par  une  efpece  de  Moucherons  que  les 
Suédois  nomment  Alcaneras  , pires 
mille  fois 'que  toutçs  les  plaies  de  1^ 
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’ gypte.  Ils  fe  retirent  dans  les  Monta- 
gnes voifines  de  la  Mer  occidentale  » 
pour  la  commodité  de  la  Pêche,  & pour 
nourrir  plus  facilement  leurs  Rênes  , 
d une  petite  moulTe  blanche  & tendre 
qu’ils  trouvent  en  Eté  fur  les  Monts 
Sellices  , entre  la  Norvège  & la  La- 
ponie. 

Le  10,  nous  vifitâmes  les  Mines. 
Chacun  de  nous  vie , avec  admiration  , 
l’appateil  du  travail  , & des  abîmea 
ouverts  qui  fembloient  pénétrer  juf- 
qu’au  centre  de  la  Terre.  La  plCiparc 
des  anciens  trous  étoient  remplis  de 
glaçons.  Quelques-uns  étoient  revêtus , 
du  bas  en  haut  , d’un  mur  de  glace. 
Cependant  nous  étions  alors  dans  les 
plus  fortes  chaleurs  de  la  Canicule  ; 
mais  ce  qu’on  appelle  ici  un  Eté  fort 
chaud , pourroit  paflèc  en  France  pour 
uq  rude  Hiver.  Le  métal  ne  fe  trouve 
pas  dans  toutes  les  parties  de  la  Roche. 

On  cherche  les  veines  ; & lorfqu’on 
en  a trouvé  quelqu’une , on  la  fuit  avec 
autant  de  foin  qu’on  a eu  de  peine  à 
la  découvrir.  Les  Mineurj  emploient  le  _ 
feu  pour  amollir  la  Roche , ou  la  pou-  ^ 
dre  pour  en  faire  fauter  des  fragmens. 
Nous  prîmes  des  pierres  de  toutes  les 
couleurs  , de  jaunes  , de  vertes  , de 
ibleues  , de  yiolettçs  j les'  dernieres 

nous 
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nous  parurent  les  plus  riches , c’eft-à-  voïace  em 
dire  les  plus  chargées  de  métal.  Nous 
fîmes  l’épreuve  de  quantité  de  pierres  - Regnard. 
d*aiman , qui  fe  trouvoient  auffi  fur  la  1 6 8 1 . 
Roche*,  mais  le  feu,  qu’elles  avoient 
fend  plus  d’une  fois  , leur  avoir  fait 
perdre  toute  leur  force. 

Apres  avoir  confidéré  à loifîr  les 
machines  & les  pompes  , qui  fervent  4 
élever  l’eau  , nous  prîmes  plaifîr  à con- 
teihpler  toutes  les  Mont||^nes  couver- 
tes de  nSge  , dont  nous  étions  entou- 
rés. C’eft  fur  ces  roches  que  les  Lapons 
habitent  pendant  l’Hiver.  Elles  leur 
appartiennent , depuis  la  divifion  de 
la  Laponie  , qui  fut  faite  fous  le  régné 
de  Guftave  Adolfe , Pere  de  la  Reine 
Chriftine  ; ôc  pour  témoignage  de  leur 
propriété , ils  ont  gravé  leurs  noms  fur 
diverfes  pierres.  Tels  font  les  rochers 
éè  Lupawara  j Kerquerol  j Kilavara  , 

Lung ^ Dondere  J &c.  qui  portent  les 
noms  des  Familles  qui  les  habitent.  Ces 
Montagnes  ontjufqu’à  fept  & huit  lieues 
d’étendue.  Quoique  leurs  PolIèflTeurs 
confervent  toujours  la  même  , ils  chan- 
gent fouvent  de  placer  lorfqu’ils  y font 
forcés  pat  quelque  befoin  , & furtout 
lorfqiie  leurs  Renes  ont  confommé  tou- 
te la  moulfe  de  l’Habitation  : mais  fi 
cesLapons  ont  une  demeuce  fixe  pendant 
Tome  LFI  IL  , ; Q 
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THiver , il  y en  a beaucoup  plus  guî , 
mènent  une  vie  toujours  errante  , oi^i 
dont  on  ne  connoît  jpoint  la  véritable 
Patrie*  ils  font , tantôt  dans  les  boi^  i| 
& tantôt  proche  des  Lacsi  fuivant  qu’ils 
y lont  attirés  pat  la  Pèche  ou  la  ChalTe, 
On  ne  les  voit  qu’aux  Foires  d’Hiyeç, 
lorfquils  y vont  troquer  leurs  peaux' 
éç  paier  le  tribut  aux  Receveurs  Sué- 
dois. Quelque  leger  qu’il  ibit , ils  pour- 
rpient  s’en  ea^jppter , s’il?  ne  voulaient 
pas  fe  trouver  aujf  Foires  j ma»  le  be? 
fpin  qu’ils  ont  de  fer , d’acier , de  cour 
teaux,  de  cordes,  & d’autres  fecours, 
les  ralTemble  dans  ces  lieu^t  > où  l’on 
a foin  de  leur  faire  trouver  tout  ce  qui 
leur  manque.  Les  plus  riches  > c’eft-i- 
dire  ceux  qui  qtiz  mille  ou  douze  cens, 
Renes  > ne  paient  annuellement  que 
deux  ou  trois  écus. 

Nous  vîmes  les  Forges , où  j’oin  don? 
ne  la  première  fonte  au  cuivre-  Ç’eft-? 
là  qu’on  fépare  çe  qu’il  a déplus  groi’r 
fier  : enfuite , Iprfqu’il  eR  purgé  oçceai 
impuretés , on  leve  plufîçurs  feuillesi  > 
dans  lefquelles  il  ne  fe  trouve  euçqte 
que.  la  moitié  dq  cuivue , & qu’oa  ler 
tnet  au  Fourneau  pour  en  ôter  ce  qui 
refte  de  terreftre.  C’eft.  la  prenuie^e 
opération , qui  fe  fait  à Suapayrara  : 
mais , à Konges. , il  palfe  crois  a.açres 
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fois  au  feu , pour  être  tout-à-faic  puri-  'voïage  bn 
fié , & pour  devenir  capable  de  pren-  *-*'o*^>*- 
dre  y fous  le  marteau  y la  forme  qu’on  Richard. 
veut  lui  donner. 

Le  Jeudi  y 1 1 y nous  vîmes  arriver  à Figuw  & 
l’Habitation  y un  Prêtre  de  Laponie  » 
accompagné  de  quatre  Hommes  de  fa  pcas. 
Nation , pour  afiifter  le  lendemain  4 
des  Prietes  établies  dans  toute  la  Sue> 
de , en  reconnoifiance  de  quelques  vic- 
toires des  Suédois.  C’écoienc  les  pre- 
miers Lapons  que  nous  eulfions  vus. 
ils  apportoient  du  Poifibn,  qu’ils  vou- 
loient  troquer  pour  du  Tabac.  Cette 
vue  nous  réjouit  beaucoup.  Les  Lapons 
refièmblent  peu  au  commun  des  Hom<:  ■ 
mes.  La  hauteur  des  plus  grands  n’ex- 
cede  pas  trois  coudées.  Ils  ont  la  tète 
grolfe , le  vifage  large  & plat  y le  nez 
écrafé  , les  yeux  petits  , la  bouche  lar- 
ge , une  barbe  épaifle  y qui  leur  pend 
fur  l’eftomac.  Leurs  memotes  font  pror 
porrionnés  à la  petitefiè  du  corps  ; le$. 
jambes  font  déliées  y les  bras  longs  ÿ ôc 
toute  cette  petite  machine  femble  roi* 
muer  par  refibrts.  Leur  habit  d’Hivec 
efi  une  peau  de  Rene  , faite  en  fac  « 
defirendaii^  fur  les  genoux  y retroisf- 
fée  fur  les  hanches  par  une  ceinture  de 
cuir , ornée  de  petites  plaques  d’argent. 

Les  gants  « les  bottes  & les  fouliers  étant 

♦ Q ij 
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'’vôÙGi  EN  de  la  même  peau  , c’eft  apparemment 

Laponie,  ce  quî  a fait  dire  , à quelques  Hifto- 

recnard.  riens  , qu’il  fe  trouve  au  Nord  des  Hom- 
mes  aulîî  velus  que  des  Bêtes  , & qui 
ne  connoiûTenc  point  d’autres  habits 
que  ceux  qu’ils  doivent  à la  Nature. 
Ils  ont  fans  cefife , fur  l’eftomac , une 
bourfe  » dans  laquelle  ils  portent  une 
cuilliere , & qui  n’cft  que  la  peau  des 
parties  naturelles  d’un  Rener  Cet  ha» 
billement  eft  celui  d’Hiver  -,  car  , en 
Eté , ils  en  prennent  un  plus  leger , qui 
cfl:  ordinairement  la  peau  de  divers  Oi- 
feaux  qu’ils  écorchent , Sc  qui  fert  à les 
garantir  des  Moucherons  : mais  , par- 
delTiis , ils  ont  un  fac  de  grofle  toile  , 
ou  d’un  drap  gris -blanc.  L’ufage  du 
linge  leur  eft  tout-à-fait  inconnu.  Ils 
couvrent  leur  tête , d’un  bonnet  alTez 
bizarre , compofé  de  la  peau  d’un  Oi- 
feau  , qu’ils  appellent  Loom  j c’eft-à* 
dire  , dans  leur  Langue , Boueux  j par- 
ceque  cet  animal  ne  fauroir  marcher. 
Ils  le  tournent  de  maniéré , que  la  tête 
de  l’Oifeau  excede  un  peu  le  front,  & 
que  les  ailes  leur  tombent  fur  les  oreil- 
les. On  peut  dire  d’un  Lapon.,  qu’après 
le  Singe  , il  n’y  a point  d’animal  dont , 
la  figure  approche  plus  de  celle  de 
l’Homme. 


Nous  leur  fîmes  diverfes  queftions 
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auxquelles  ils  fatisfirenc  fuivant  leurs  voïagï  è« 
lumières  : mais  nous  leur  demandâmes  'Laponie. 
particulièrement  > où  nous  pouvions  RieNAM». 
trouver  quelques  Familles  de  leur  Na- 
tion.  Ils  nous  apprirent  que  les  Lapons 
commençoierir  à defcendre  dds  Monta- 
gnes fituées  vers  la  Mer  glaciale  , d’où 
ils  étoienr  chalTés  pàr  le  chaud  & les 
mouches , & qu’ils  alloient  Fe  répandre 
vers  le  Lac  de  Tomotrefck  j où  le  Fleu- 
ve Torno  prend  fa  fource , pour  y don- 
ner qnclque-tems  â la  Pèche  , jufqu’â 
ce  que  l’Hiver  les  ramenât  aux  Mon- 
tagnes de  Suapatvara.  Ils  nous  alTure- 
rent  qu’au  Lac  de  Tomotrefck,  nous 
en  trouverions  de  riches , & que  pen- 
dant notre  marche  , qui  ne  demandoîc 
pas  moins  de  fept  ou  huit  jours,  ils 
aufoient  le  rems  d’y  arriver.  Ils  ajoutè- 
rent que  n’aïant  eux-mêmes  que  dix- 
huit  ou  vingt  Renes , & n’ctant  point 
en  état  d’entreprendre  un  Voïage  de 
quinze  jours , pendant  lefquels  il  fal- 
loir des  proviùons  qu’ils  n’avoieric 
point , ils  avoient  pafle  l’Hiver  aux  en- 
virons de  la  Mine  & des  Lacs  voifins  , 
où  ils  trouvoient  dequoi  fubfîfter  , eux  . 

& leurs  Troupeaux. 

Le  Vendredi,  15  d’Août,  nous  rel^ 
fentîmes  un  froid  fort  picquant  , & 
nous  vîmes  tomber  de  la  nége  fur  les  ' 

Q iij 
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VoîAei  XN  Montagnes.  Le  Prêtre  fit , ce  |our4â , 
laïonu.  deux  Sermons  , l’im  en  Lapon , & Tau- 
Ricmaad.  cre  en  Finnois.  Il  fe  faifoit  aflez  bien 
1681.  entendre  en  latin  j heureufe  découver- 
te pour  nous , qui  nous  hâtâmes  de  lui 
faire  mille  queftions  fur  la  Religion  du 
Païs  : il  nous  dit  que  tous -les  Lapons 
du  Païs  étoient  baptifés , mais  que  la 
plupart  n’avoient  que  la  forme  du  Chrif- 
tianifme , & qu’itife  retcnoient  une  par- 
tie de  leurs  anciennes  Tuperditions.  Us 
ne  manquent  point  de  préfenter  leurs 
Enfans  au  B^tème  , quelques  jours 
après  leur  naifiance.  Si  c'ed  en  Hiver  , 
ils  les  portent  dans  leurs  Pulckas.  En 
Eté , ils  les  mettent  fur  des  Renes , dans 
" des  Berceaux  d’écorce  d’une  forme  fin- 
guliere  > & garnis  de  moulïè.  Us  annon- 
cent ordinairement  leur  arrivée  , par 
un  préfent  qu’ils  font  au  Prêtre , d’unt  ^ 
paire  de  gants , bordés  de  plume  de 
Loom , qui  eft  violette , marquetée  de 
blanc , ôc  d’une  très  belle  couleur,  Aufli- 
- rôt  que  l’Enfant  eft  baptifé  , le  Pere , fi 
c’cû:  une  Fille  , lui  donne  une'  femelle 
de  Rene  i & tout  ce  qu’elle  produit, 
lait , fromage  , ou  jeunes  Renes , lui 
appartient  fans  aucun  retranchement , 
& fait  fa  richefle  au  tems  de  fon  ma- 
riage. Quelques  • uns  donnent  a leurs 
Filles  une  autre  Femelle  de  Rene,  lorl-’^ 
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’qu*ils  apperçoivent  leur  première  dent  ; voïAct  fe  m 

i 11  • r Lapokis. 

& toutes  les  remellcs  , qui  en  lortent , 
font  diftinguées  par  Une  marque.  S’ils  regnakd. 
^croient  recohnoîiré  que  lé  nom  dé  Dap-  lôSi. 
lême  j qu’ils  ont  fait  donner  à lëurs 
Pillés , ne  foit  paS  heureux  ÿ ils  s’attri- 
buent lé  pouvoir  de  le  Changer. 

Les  jeunes  Lapones  font  mariées  af- 
feE  tard  , quoiqu’elles  ne  manquent 
point  d’occaiions , lof fqu’ott  fait , dans 
le  Pais  , que  les  deux  Renes  quelles 
ont  reçues  de  leur  Père  en  ont  produit 
un  grand  nombre  d’autres  | car  c’eft 
tout  ce  qu’elles  emportent  avec  elles  *, 

6c  loin  de  recevoir  quelque  chofe  du 
Pere , un  Gendre  eft  obligé  d’acheter  là 
Fille  par  des  préféns.  L’ulagë  > pour  les 
irechetches  d’amour , eft  de  commencer 
au  mois  d'Avril , à l’exémplè  des  Oi- 
feaux.  Un  Amant,  qui  a jettéles  ÿemi 
fur  une  Fille , ne  doiL  j>às  ett  faire  U 
demande  fanà  apporter  uné  provifîon 
d’Eau-de-vie.  C’eft  le  fond  de  la  gaîan* 
terie  Laponne  *,  & l’on  juge , de  la  fin- 
cérité  ou  de  la  force  d’une  paffion  , par 
la  quantité  d’Eail-de  - vié  qu’on  voie 
préfenter. 

Avant  Tîntrodudlion  du  Chriftianif- 
me  , les  Lapons  avoienr  une  forme  de 
mariage  extrêmement  fînguliere  , qui 
■*fe  conferve  même  encore  dans^  quel* 

iiij 
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VoïAGi  EN  ques  Familles.  On  ne  fe  préfentoic  point 
Laponie.  Prêtres  ; c ctoienc  les  Parens , qui 
RE6HAW).  niarioienc  leurs  Enfans  dans  leurs  Ca- 
banes,  fans  autre  cérémonie  que  l’ex- 
ciiffion  de  quelques  étincelles  de  feu  , 
qu’ils  ciroienc  d’un  caillou.  Ils  la 
croïoient  myftérieufe  j & propre  à re- 
préfenter  le  but  du  mariage  : comme  la 
pierre  renferme  une  fource  de  feu  , qui 
ne  paroît  que  lorfqu’on  l’approche  du 
fer  ou  d’une  autre  pierre  j il  y a , di- 
foient-ils , dans  les  deux  fexes , un  prin- 
cipe de  vie , qui  fe  développe  par  leur 
union.  ’ 

Après  la  célébration  du  mariage  , ur 
Man  palïè  un  an  avec  fon  Beau-pere , 
& s’établit  enfuite  avec  fa  famille.  Alors 
tous  les  préfens  qu’il  a faits , pendant  fa 
recherche , lui  font  rendus  *,  & les  Pa>: 
rens  reconnoilTent , par  quelques  Re- 
nés , ce  qu’il  adonné  pour  eux  (aa). 

Un  Enfant  » au  moment  de  fa  naif- 
fance,  eft  lavé  dans  la  nége,  & jetté  ■ 
enfuite  dans  un  Bain  d’eau  chaude.  Les 
Meres  continuent,  la  première  année, 
de  les  laver  trois  fois  chaque  jour } ÔC 
pendant  le  refte  de  leur  enfance  , trois 
fois  par  femaine.  Aufli*tôt  qu’elles  font 

(il)  Rrgnard  kadine  beaucoup  > ici , fur  la  facilité, 
que  les  Lapons  ont  à rouffcir  le  commerce  des 
' jets  avec  leurs  Filles  & leurs  Femmes. 
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4<-livrées  , elles  boivent  un  grand  coup  ViOÏ/^GE  EN 
d’huile  de  Baleine , donc  elles  croient  Laponie. 
recevoir  un  foùUgement  confidérable.  reckakd. 

On  reconnoît  aifémenc , dans  le  Ber-  i6ii* 
ceau  , de  quel  fexe  eft  un  Enfant  ; fi 
c’efl:  un  Garçon  , le  Pere  fufpend  au- 
delTus  de  fa  tête  , un  Arc , des  Fléchés  , 
ou  une  Lance , pour  les  familiarifer  de 
bonne  heure  avec  les  inftrumens  qu’ils 
doivent  emploïer  toute  leur  vie.  Sur  le 
Berceau  des  Filles  , on  voit  des  aîles 
d’Oifeau  , avec  les  pies  & le  bec , pour 
leur  infpirer , dès  l’enfance , le  goût  da 
travail  & de  la  propreté. 

Les  maladies  font  prefqu’inconnues 
aux  Lapons  -,  ou , s’il  leur  arrive  quel- 
que infirmité  , ils  fe  repofent  ordinai- 
rement fur  la  nature,  qu’ils  croient 
capable  de  les  guérir  d’elle-même.  Ce- 
pendant ils  ont  quelques  remedes , tels 
que  la  racine  de  moufle , qu’ils  nom-  ' 
ment  JeeJlj  & la  Plante  que  nous  con- 
noiflbns  fous  le  nom  à' Angélique  pier-- 
reufe.  La  réfine  , qui  coule  des  Sapins, 
eft  leur  feul  emplâtre.  Mais  le  fpécifir 
que  univerfel  de  la  Nation  eft  le  fro-  , 
mage  de  Renes , qu’ils  emploient  diver-  * 

fement  : fi  le  froid  leur  a gelé  quelque 
membre  , ils  étendent  le  fromage  en 
. tranches  , fiir  la  partie  malade  j & fui- 
" vant  le  témoignage  du  Prêtre , ils  en  ^ 

Q V 
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VoïAtE  m reçoivent  du  foulagemenr.  Uneefpecé 
Lapohib.  d'huile  , qu’ils  font  diftiller  du  naêmc 
Reonaed.  Fromage  , en  y faifanc  entrer  un  fer 
1^8 1.  rouge  , eft  merveilleufe  pour  la  toux  , 
pour  tous  les  maux  de  poitrine  & pour 
ks  conculions.  Ils  emploient  le  feu 
pour  toutes  fortes  de  plaies  ; en  y ap- 
pliquant un  charbon  ardent , qu’ils  y 
raillent  aulfi  long-tems  qu’ils  peuvent 
îe  fupporter.  Ce  remede  > qui  relïèm- 
ble  beaucoup  au  Moîxa  des  Japonois  , 
palïè  entr’ei|x  pour  fouverain.  Leurs 
Vieillards  fe  reflentent  fi  peu  des  in- 
firmités de  l’âge , qu’on  a peine  à les 
diftinguer  des  jeunes  gens  (2.5)*  .11  eft 
rare  ici  de  voir  des  tètes  blanches  ; la 
couleur  ordinaire  du  poil  des  Lapons 
eft  rouflTe.  Mais  un  effet  très  commun 
de  la  vieilleffe  eft  de  leur  faire  perdre 
la  vue.  Leurs  yeux , infenfiblement  af- 
foiblis  par  l’éclat  de  la  nége , dont  leur 
Pais  eft  prefque  toujours  couvert,  8c 
par  la  fumée  continuelle  du  feu  qu’ils 
allument  au  milieu  de  leurs  Cabanes , 
s’éteignent  fur  la  fin  de  leurs  jours. 

Lorfqu’üs  paroiiTènt  approcher  de  la 
mort,  leurs  Pareins,  ou  leurs  Voifins  » 
bartentdu  Tambour , avec  diverfescé- 
rémonies  , par  lefquelles  ils  croient 

(i;)  On  verra  bien-tât  que  M.  de  Maupertuis  attidf 
bue  cette  tcflemblancc  à Mrayaacé  des  jeunes  Lapons. 
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connoître  fî  le  Malade  touche  effedi-  Voïace  e» 
vemént  à fa  dernieré  heure.  Auffi-tôt 
qu’ils  Itf  croient  près  de  fa  fin  , ils  fe 
mettent  autour  de  forf  lit  ; St  pour  fa-  ** 
cilrter  fon  paffage  à l’autre  Monde  j ils 
lui  font  avaler  un  grand  coup  d’Eau- 
de-vie  j.  tandis  que  de  leur  côté  ils  boi- 
vent fans  ménagement , pour  fe  confo- 
ïer  c|^  la  perte  de  leur  Parent  ou  de 
(Jeur  Ami.  Il  n’a  pas  plutôt  rendu  le 
dernier  foupir , qu’emportant  lc‘ corps  , 
iis  abandonnent  la  Cabane  , 8c  la  dé- 
rruifent  meme  , dans  la  crainte  que  ce 
qui  refte  de  l’Ame  ne  nuife  à ceux  qui 
oferoient  l’habiter.  Leurs  cercueils  font 
un  tronc  d’arbre  creufé , ou  leurTraî-' 
neau  , dans  lequel  ils  mettent  ce  que  le 
Mort  avoit  de  plus  cher , comme  fort 
Arc , fes  Fléchés , fa  Lance , fa  Hache  , 
ik  le  fer  qui  lui  fervoit  à battre  du  feu* 
te  lieu  de  là  fépulrure  eft  fouvent  uné 
Forêt , ou  quelque  caverne’.  On  l’arrofe 
de  quantité  d’Eau-de-vie  , & les  Allif- 
tans  n’en  boivent  pas  moins.  Trois  jours 
après  l’enterrement , on  tue  le  R'ene  qui 
a conduit  le  corps  , pour  en  faire  un 
feftin  à l’Afiemblée,  & les  os  font  en- 
terres foigneufemenr  à cô'é  dti  More. 
L’Eau-de-vie , qui  fe  boit  dans  ces  oc- 
cafions  J fe  nomme  Pali^avin  , c’e(l-â- 
dire , £aa>de-vie  bienheureufe  , parce* 

Q vj 
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552  Histoire  generale 
qu’elle  eft  bûe  à l’honneur  d’un  hom- 
me qu’on  croit  en  poflellîon  du  bon- 
heur ; comme  celle  qui  fe  boit , pen- 
dant la  recherche  d’une  Fille  > Te  nom- 
me Soubouvin  , c’eft-à-dire  Eau-de- 
vie  des  Amans. 

Pendant  que  le  Prêtre  nous  faifoit 
ce  récit , nous  vîmes  paroître  fur  une 
Montagne  plufîeurs  Lapons  , qui  ve- 
noient  avec  une  fuite  de  Renes  , Char- 
gés de  PoilTons  fecs  pour  les  Mineurs^ 
de  Suapawara.  Comme  nous  n’avions 
point  encore  vu  de  ces  Animaux  , la 
curiofité  nous  fit  aller  au-devant , avec 
beaucoup  d’impatience  de  contempler 
leur  figure  & leur  marche.  Rhen  eft 
un  mot  Suédois , dont  on  a fait  leur 
nom, pour  marquer  leur  propreté  ou 
leur  vitefie  i car , dans  la  même  Lan- 
gue , rhen  fignifie  net , & renna  fignific  ' 
courir.  Les  Romains  n’avoient  pas  de 
nom  pour  un  Animal  qu’ils  n’ont  pas 
connu  j mais  les  Latins  modernes  l’ont 
«ommé  Rangifer  (24).  Quoiqu’il  ref- 
femble  beaucoup  au  Cerf , on  y remar- 
que plufîeurs  différences.  Le  Rene  eft 

(14)  Kegnard  ne  croit  ont  pu  nommer  anciea- 

1>as  que  ce  nom  vienne  de  nementcet  Animal  Kanr^ 
eur  bois , parcequ’on  au-  gi , & qu’on  y a joint  le  ' 
toit  aulTi  toc  dit  Kami-  mot  de  fera  ; £ite  noxxk" 
fer , que  Rangifer  il  mée  Rangi. 
fuppore  que  les  Sucdois 
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plus  grand.  Son  bois , qui  s’élève  fort  Toïage  em 
haut , fe  courbe  vers  le  milieu  , 6c  for-  lapome. 
me  fur  fa  rête  une  force  de  cercle  ; il 
eft  velu , en  Eté , depuis  le  bas  jufqu’en 
haut , 6c  n plein  de  qu’en  le  pref- 
fanc  un  peu  fort  de  l^Rin  , on  s’ap- 
perçoic , à l’aétion  de  l’Animal , qu’il  y 
lent  de  la  douleur.  Mais  ce  qu’il  a de 
plus  fingulier,  c’eft  la  divifion  de  ce 
bois  ; les'  Cerfs  n’en  ont  que  deux  , 
d’où  forcent  quantité  de  dagues  ; 6c  les 
Renes  en.  ont  un  troHieme  au  milieu 
du  front , avec  deux  autres  qui , s’éten- 
dant fur  les  yeux , tombent  fur  la  bou- 
che. Toutes  ces  branches  forcent  néan- 
moins de  la  même  racine  , mais  elles 
prennent  des  routes  6c  des  figures  dif- 
férentes; ce  qui  embarralTe  tellement 
la  tête  de  l’Animal  » qu’il  a de  la  peine 
à paître , 6c  que  lorlqu’il  trouve  des 
arbres  il  aime  mieux  en  brouter  les 
branches  , qu’il  prend  avec  moins  de 
difficulté. 

La  couleur  du  poil  des  Renes  eft  plus 
noire  que  celle. du  Cerf,  furtout  dans 
leurs  premières  années..  Quoiqu’ils 
n’aient  pas  les  jambes  auffi  menues  que 
le  Cerf,  ils  le  furpaftent  en  légeretér 
Leur  pié  eft  extrêmement  fendu  Ôc 
prefque  rond.  On  remarque  ,avec  éton- 
nement , que  tous  leurs  os , particulie- 
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VoTacï  EM  rement  les  articles  des  pics  ^ font  » eiî 
L4POM1B.  marche , le  bruit  des  noix  feches  qu’on 
remue  j & ce  bruit  eft  fi  fort , qu’on  les 
*^*!<c^**  entend  prefque  d’aufli  loin  qu’on  les 
voit.  On  obfejgllp^fiî , dans  les Renes, 
qu’ils  ne  rui^Kt  point  , quoiqu’ils 
aient  le  pié  fendu  ; qu’ils  n’ont  point 
de  fiel , êc  qu’ils  ont  feulement  dans  le 
foie  un  peticé  marque  noire  , à laquel- 
le on  ne  trouve  aucune  amertume. 

Ces  Animaux  font  naturellement 
lâuvagesi  mais  les  Lapons  ont  trouvé 
le  moïen  de'  les  apprivoifer  fi  parfaite- 
ment , qu’il  n’y  a point  de  Famille  dans 
le  Païs  , qui  n’en  entretienne  quelques 
Troupeaux.  Les  Forêrs  ne  laiflènt  pas 
d’en  être  remplies  ; & les  Lapons  leur 
y font  une  cruelle  guerre  , autant  pour 
leur  peau  , qu’ils  eftiment  plus  que  cel- 
le des  Renes  domeftiques  , que  pour 
leur  chair  , qui  elV  beaucoup  plus  dé- 
licate. Ils  ont  auflî  des  Renes  à d'emf 
fauvages  & domeftiques , fortis  dé  leurs 
Renes  femelles , qu’ils'IaiflTent  aller  dans 
les  Bois  pendant  que  ces  Animaux  font 
en  chaleur  j & cette  efpece  fe  nomme 
Kacraiffiar,  Elle  devient  beaucoup  pluy 
grande  & plus  forte  que  les  autres , 6c 
plus  propre  pour  le  Traîneau. 

0 ' La  Laponie  ne  nourrit  point  d’aü- 

très  Animaux,  domeftiques  que  1er  Rcr 
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nés  *,  mais  Tes  Habitans  trouvent  » dans 
ces  bêtes  feules , toutes  les  commodi- 
tés que  nous  tirons  de  plufieurs  des 
nôtres.  Audi  n’en  jettent-ils  rien.  Ils 
emploient  le  poil , la  peau  , la  chair , 
les  os  , la  moelle , le  fang  , les  nerfs  ; 
& tout  ed  d’un  bon  ufage.  La  peau 
leur  fert  à fe  garantir  des  injures  de 
l’air  : en  Hiver , ils  la  portent  avec  le 
poil  ‘y  en  Eté  j ils  ont  des  peaux  donc 
ils  l’ont  fait  tomber.  La  chair  eft  plei- 
ne de  fuc , grade , extrêmement  nour- 
Cidànte,  6c  les  Lapons  ne  mangent 

S oint  d’autre  viande.  Les  os  leur  font 
’une  merveilleufe  utilité  pour  faite 
des  Arbalètes  6c  des  Arcs , pour  armer 
leurs  deches , pour  faire  des  cuillieres  , 
6c  pour  orner  leurs  autres  Ouvrages. 
La  langue , 6c  la  moelle  des  os , lone 
ce  que  la  Laponie  a de  plus  délicat.  Les 
lapons  boivent  quelquefois  le  fang  des 
Rênes  î mais  ils  le  confervent  plus  or- 
dinairement dans  la  vedie  de  l’Animal , 
qu’ils  expofent  au  froid  pour  l’y  faire 
condenfer  ; 6c  lorfqu’ils  veulent  faire 
du  Ponge , ils  en  coupent  une  partie  , 
qu’ils  font  bouillir  avec  du  Pbiflôn.  Ib 
n'ont  pas  d’autre  fil  que  celui  qu’ils  ti- 
rent clés  nerfs,  6e  qu’ils  filent  fur  la 
joue  d’un  de  ces  Animaux.  Le  plus  fia 
leur  fert  à coudre  leurs  habits , 6c  le 
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plus  gros  à joindre  enfemble  les  plaiW 
ches  de  leurs  Barques.'  Les  Renes  ne 
fournidènt  pas  feulement  aux  Lapons  , 
dequoi  fe  vêtir  & dequoi  manger  j ils 
leur  donnent  auflî  dequoi  boire.  Leur 
lait  efl:  le  breuvage  commun  du  Païs  , 
quoique  fi  gras  , qu’ils  font  obligés  d’y 
mêler  prefqu’une  moitié  d’eau,  lis  n’en 
tirent  pas  plus  d’un  deinî-feptier  par 
jour,  ae  chaque  Femelle,  On  en  fait 
des  Fromages  très  nourri(îàns;&  ceux  , 
qui  n’ont  point  afièz  de  Renes  pour 
vivre  de  leur  chair  , fe  contentent  d’une 
nourriture  fi  fimple.  Ces  Fromages  font 
gras  & d’une  odeur  forte  *,  un  peu  fades^ 
néanmoins , parcequ'on  les  mangé  fans 
fel.  ; ^ 

Mais  la  principale  utilité  qu’on  tire 
des  Renes  eft  pour  les  Voïages  , & 
pour  le  tranfporc  de  toutes  fortes  de 
fardeaux.  Nous  avions  entendu  parler  , 
tant  de  fois , de  la  méthode  des  Lapons 
dans  l’ufage  qu’ils  font  de  ces  Animaux 
pour  leurs  marches , que  nous  voulû- 
mes fatisfaire  fur  ie- champ  notre  cu- 
riofiré  , & voir  une  Rene  attelé  à foti 
Pulka.  On  fit  apporter  une  de  ces  ma-  v 
chines  , à laquelle  on  attacha  l’Animal  » 
fur  le  devant , à la  diftance  où  font  or- 
dinairement les  Chevaux.  Il  n’a  , pour 
collier,  qu’une  piece  de  peau , avec  le 
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poil , d’ou  defcend  vers  le  poitrail  un  Voïace  m 
trait  qui  lui  palTe  fous  le  venite  j en- 
tre  les  jambes  , & va  s’attacher  à un  regnauj».; 
trou  qui  eft  fur  le  devant  du  Pulka,  Le  i68i. 
Lapon  n’a  pour  bride  qu’une  feule  cor- 
de, attachée  à la  racine  dubois  de  l’A- 
nimal , qu’il  jette  tantôt  d’un  côté  , 
tantôt  de  l’autre , pour  lui  faire  connoî- 
tre  le  chemin  en  la  tirant  du  côté  qu’il 
doit  tourner.  Nous  nous  mîmes  , pour 
la  première  fois , dans  ces  Pulkas , ÔC 
nous  prîmes  un  plaifir  incroïable  à nous 
y faire  traîner.  C’eft  dans  ces  voitures, 
qu’on  avance  beaucoup  en  fort  peu  de 
tems.  Un  Ecrivain  Allemand  (z  5)  dit 
qu’un  René  peut , en  un  jour , changer 
trois  fois  d’horifon , c’eft  à-dire  , join- 
dre trois  fois  le  figne  qu’on  a décou- 
vert dans  le  plus  grand  éloignement  : 
mais  cet  efpace  , quoique  très  confidé- 
rabie  , Ôc  bien  exprimé , ne  fait  rien 
connoîrre  de  pofîtif.  Les  Lapons  s’ex- 
priment mieux  , en  difant  que  dans  un 
Pulka  , traîné  par  un  bon  Rene  , on 
peut  faire , en  un  jour  , vingt  milles  de  , 
Suede  Rien  ne  feroit  compara- 
\ 

(if)  Ziegler.  dois  Tonc  de  fîx  mille  (îx 

(iiîi  Comme  Regnard  cens  pas  ,&  que  nos  lieuet 
a toujours  compté  trois  communes  font  de  deux 
lieues  de  France  pour  un  mille  iîx  cens.  Mais  quoi* 
mille  de  SueJe  , obfec*  que  ce  dernier  nombre 
Tons  que  las  tniliei  Sue*  ulTe  plus  que  le  tiers  de. 


Digitized  by  Google 


. 35^  Histoire  generale 

"VOÏAGE  ÏN  ble  à cette  maniéré  de  voïager , fi  elle 
.ÔbNiE.  n’étoit  extrêmement  fatmuante.  Des 
rmkaw».  fauts  continuels  , des  fofles , des  pier- 
x68i.  res  à franchir  j & l’attention  néceflaire 
pout  ne  pas  verfer  y font  defirer  , à la 
plupart  des  Voïageurs  Etrangers , une 
marche  plus  lente  avec  moins  de  rif- 
ques.  D’ailleurs , quoique  les  Renes  fe 
lâifient  conduire  afiez  facilement , il 
s’en  trouve  de  retifs  y qui  font  fort  dif- 
ficiles à dompter.  Qu’on  les  poufiè  trop 
Vite , ou  qu’on  leur  fafie  faire  plus  de 
chemin  qu’ils  ne  veulent , ils  le  tour- 
nent vers  leur  Guide  j & fe  drefiant  fur 
leurs  piés  de  derrière  , ils  viennent 
fondre  fi  furieufementfur  lui , que  dans 
l’impoffibilité  de  fe  défendre , lié  com- 


f antre , le  mille'  de  Suede 
paiTe  érdînaireineitt  peut 
ueii  lieues  Ftançoifcs.  Re> 
gnard  , quoiqué  plùs  con* 
tem  du  càkuH  Ls^ii  que 
de  celui  de  Zieglet  « obfer* 
Ve  que  Comme  le  Jour 
iTitend  aoEî  loin  qu’on 
veut  en  Laponie , fie  que 
les  Lapons  ne  dlAmKuent 
point  y dans  leur  calcul  , 
sül  faut  entendre  le  jour 
llaturel  de  Tingt  - quatre 
bvares  , ou  la  foutoec  ot- 
sKnaire  d'un  Voïagent  > il 
Vaut  mieuit , pour  donnât! 
une  jufte  id^  <fc  la  TÎtefle 
de  . cette  matcbie  , dire 
q^un  boa  Reac  entiec  > 


tel  qn*on  en  trouve  dans 
Kimi  Lapmark,  d’oà  vien- 
nent les  plus  légers  fit  les 
plus  vigoureux , peut  faire 
par  heure  Gt  Meuet  d« 
Fiance  , torfoue  la  n^ge 
cft  unie  fit  iott  gelée  : 
mais  il  ne  réfilleroit  pas 
longiems  i cene  hitigue. 
11  faut  qu’apt?s  cette  cour- 
fe,  U le  reMfe  fept  ou 
huit  heures  de  fuite.  Ceux 
auxquels  on  fait  faire 
moins  de  chemin  courent 
douze  ou  treize  heures } 
après  quoi  t fi  l’on  ne  veut 
pas  qu’ils  crevent  au  Pul- 
ka  , il  leur  faut  au  moins 
un  jour  de  tepos. 
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me  il  eft  dans  fon  Pulica , ils  lui  caf-  voïaci  mh 
fent  la  tête  & le  tuent  de  leurs  pies  de 
devant.  Les  Lapons  n’ont  pas  a’antte  rxgkard* 
relTource  , contre  ces  infultes  > que  de  i<S8t. 
fe  tourner  contre  terre , ôc  de  fe  couvrir 
de  leur  Pulka  > jüfqu’à  ce  que  la  colere 
du  Rene  foit  appailée. 

" Ils  ont  une  autre  efpece  de  Traî- 
neau , d’une  autre  forme  j & beaucoup 
plus  grand , qu’ils  nomment  Radaxe- 
ris  J dont  l’ufàge  eft  pour  le  tranfporc 
de  leurs  effets , dans  leur  changement 
' d’habitation.  Au  refte  , ces  voitures  ne 
fervent  qu’en  Hiver , lorfque  la  nége 
couvre  entièrement  la  Terre  ) & que 
le  froid  a formé  fur  la  furface  une  croû- 
te gliflànre.  En  Eté  , les  Lapons  font 
obligés  d’aller  à pié  \ ou  dans  leurs  Bar- 
ques , fur  les  Lacs  Si  les  Rivières.  Ils 
De  peuvent , ni  fe  faire  porter  par  leurs 
Renes , qui  n’ont  pas  les  reins  âffez 
forts,  ni  les  atteler  à des  chariots , donc 
l'âpreté  des  chemins  ne  leur  permet 
point  l’ufage.  Cependant  ils  leur  font 
jjrorter  des  fardeaux  médiocres  , dans 
’ une  écorce  de  Bouleau , qu’ils  cour- 
bent en  arc , & fur  laquelle  ils  mettent 
leurs  marchandifes , dont  le  poids , de 
chaque  côté  , n’excede  pas  quarante 
livres. 

La  nourriture  ordinaire  des  Renef 
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VoïAGE  EN  eft  une  petite  moufTe  blanche  , extrê-». 
laîomie.  mement  fine  » qui  croît  en  abondance 
Reonauo.  dans  toute  la  Laponie.  Lorfque  la  terre, 
eft  toute  couverte  de  nége , ces  Ani- 
inauxv  reconnoilfent , par  le  feul  inf- 
tinâ: , les  lieux  où  ils  peuvent  trouver, 
leur  nourriture.  Ils  découvrent  auflîtôc 
la  terre , en  faifant  un  grand  trou  dans 
la  nége  avec  les  pies  de  devant.  Cette, 
opération  eft  l’ouvrage  d’un  inftant. 
Mais  lorfque  le  froid  a gelé  la  nége  , 
jufqu’à  la  rendre  aufli  dure  que  la  glace» 
même,  les  Renes  ne  trouvent  à man-, 
ger  qu’une  autre  forte  de  moufle  , af- 
fez  l^mblable  à la  toile  des  Araignées, 
qui  pend  des  Pins , ôc  que  les  Lapons 
nomment  Lunt. 

Les  femelles  des  Renes  n’ont  du  lait , 
qu’après  avoir  porté  un  Faon  , qui  tête, 
pendant  trois  mois.  On  aflure  qu’en 
prenant  un  Rene  de  renvoi , c’eft  à-dire 
né  dans  le  lieu  où  l’on  veut  aller  , on 
n’a  pas  befoin  de  guide*,  & qu’à  plus 
de  quarante  lieues  , fans  autre  chemin 
tracé , il  ’mene  fidèlement  un  Voïa- 
geur. 

Continua-  Le  1 6 d’Août , nous  prîmes , avec  le 
e»oBduVora-  pj.Ajj.g  ^ notre  route  vers  fa  Maifoftj' 

qui  n’étoit  qu’à  cinq  milles  delà  Mi-, 
ne . pour  nous  mettre  en  chemin  de- 
là au  Nord , vers  le  Lac  de  Tornotrefck. 
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À peine  fûmes  nous  hors  die  Suapawa-  voïAe»  s m 
ra  , que  nous  tuâmes  trois  ou  quatre  *'*'®*’*®’ 
de  ces  Oifeaux  que  les  Lapons  nom-  R-EOHAan. 
ment  Fidripa  ^ c’eft-à-dite  Oifeaux  de 
Montagnes  (17).  Ils  font  de  la  grofleur 
d’une  Poule  \ & pendant  l’Eté  ils  ont 
le  plumage  du  Faifan , mais  titant  plus 
fur  le  brun,  & marqueté , en  quelques 
endroits , de  taches  blanchâtres.  L’Hi^ 
ver,  ils  deviennent  tout  blancs.  Le  mâ- 
le imite , en  volant , le  bruit  d’un  hom- 
me qui  riroit  de  toute  fa  force , & lè 
repofe  rarement  fur  les  arbres.  Nous 
n’avons  point  de  gibier  qui  lui  foit 
comparable  pour  le  goût. 

A deux  milles  de  Suapa-wara , nous 
rencontrâmes  , dans  leur  Barque,  les 
Lapons  que  nous  avions  vus  le  jour  pré- 
cédent , & qui  nous  avoient  promis  de 
nous  conduire  à Tornotrefck.  Ils  nous 
apportèrent  le  fruit  de  leur  pêche , qui 
avoir  duré  toute  la  nuit  ; c’étoit  des  , 

Truites  faumonées,  d’un  excellent  goût, 

& qu’ils  appellent  Arlax  dans  leur  lan- 
gue. De-là  continuant  d’avancer  par  eau, 
nous  arrivâmes  le  foir  près  d’une  petite 
hauteur  J où  nous  palfâmcs  la  nuit  au 
milieu  des  Bois.  Le  ftoid  y fût  fi  vio- 
lent , qu’aïant  fait  un  fort  grand’feu 

4 

Ci7)  On  prétend  «ve  p’cft  le  Latopo^  , ou  Pié  vqlil 
^.es  Gfcçi. 
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J pour  nous  en  garantir , & pour  éloigner 
les  Ours  , nous  mîmes  réellement  le 
feu  A la  Forêt.  Il  y prit  avec  une  furieu- 
fe  violence , excité  par  un  grand  vent 
qui  furvint  j & quinze  jours  après  » , 
BOUS  trouvâmes  j en  revenant , quanti- 
té  d’endroits  qui  brûloient  encore.  Mais 
ces  accidens  ne  caufent  aucun  tort^â 
perfonne , & la  Laponie  n’a  point  de  v 
loi  contre  les  Incendiaires.  11  nous  fuc 
impolÜble  , le  1 7 , de  faire  plus  d’un 
demi  mille,  contre  un  vent  impétueux 
qui  nous  terradoit  à tout  moment  ; 8c 
pendant  une  partie  du  jour^  que  nous 
emploïâmes  à faire  ce  chemin  à pié  ^ 
nous  vîmes  » ou  nous  entendîmes  tom- 
ber fans  ceffè  des  Pins  d’une  groflêuc 
extrême  , dont  la  chute  faifoit  retentif 
route  la  Forêt.  Cette  tempête , qui  dura 
tout  le  jour  &c  la.  nuit  fuivante , nous 
obligea  de  camper  comme  la  veille  j, 
c’eft-à-dire  j entre  de  g^rands  feux,  mais 
avec  plus  de  précautions , pour  né  pas 
porter  l’incendie  dans  tous  les  lieux  de 
notre  pallàge.  Nos  Lapons  difoient  de» 
j.a  qu’il  ne  falloir  que  trois  ou  quatre 
I^rancois , pour  brûler  en  huit  jours  tou? 
tes  les  Forêts  du  Pais.  Le  lendemain^ 
malgré  la  tempête  (^ui  durait  encore , 
nous  nous  embarquâmes  fur  un  Lac, 
qui  fembloit  une  Mer  agitée  j 8c  qua- 
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tre  ou  cinq  heures  de  travail  nous  fi-  voïTcTs^' 
rent  faire  environ  trois  quarts  de  rail-  ^-*'°***®’ 
le,  qui  reftoient  jufqu’à  la  idaifon  du  Rewab.»^ 
Prêtre, 

Cette  Paroiflè , qui  fe  nomme  Chuf-  c*mmer^ 
kadés  , eft  une  4e  celles  où  fe  tiennent  ^ 
les  Foires  des  Lapons  pendant  l’Hiver. 

Ils  y viennent  trqquer  leurs  peaux  4e 
Renes,  d’Hermines»  de  Martres  ôc  de 
Petit-gris , pour  de  l’Eau- de- vie  , du. 

Tabac , & du  F^dmard  y qui  eft  une 
forte  de  gros  drap  dont  ils  entourent, 

Içurs  Cabanes.  Les  Marchands  de  Torr, 
no  & des  Pais  Voilîns  s’y  rendent  en 
cette  faifon,  qui  dure  depuis  le  15  4e. 

Janvier , Fête  de  la  Conver^n  de  Saint 
Paul , jufqu’au  a de  Février.  On  y voit  ' 
toujours  deux  Officiers  roïaux  ; l’un 
pour  recevoir  le  Tribut , l’autre  pour 
terminer  les  différends  & punir  les  fri- 
ponneries , quoiqu’elles  foienr  raref. 
parmi  les  Lapons.  Ils  vivent  entr’eux; 
dans  une  parfaite  confiance,  fans  qu’oa 
entende  jamais  parler  de  vols.  Cepen- 
dant les  Cabanes  demeurent  ouvertes 
çn  Eté,  pendant  trois  ou  quatre  mois 
qu’ils  voiit  paflèren  Norwege.  llslaif- 
lent , dans  les  Forêts  , le  plus  fouvens 
au  fommet  d’un  arbre , toutes,  les  pror 
yifions  qu’ils  ne  peuvent  ençq>Qrier, 

Le  Prêtre  fe  garde  bien  de  s’çloigpaiv 
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pendant  les  Foires.  C’eft  alors  qu’il  re- 
çoit la  Dîme  des  Peaux  de  Renes  , des 
Fromages , des  Gants,  des  Souliers,  & 
de  toutes  les  richefles  des  Lapons.  Les 
]^lus  Chrétiens  font  aulfi  des  offrandes  . 
a l’Eglife  *,  & nous  vîmes  quantité  de 
peaux , qui  pendoient  devant  l’AuteL 
S’ils  veulent  détourner  une  maladie  qui 
afflige  leur  Troupeau  , ou  demander 
quelque  faveur  au  Ciel , ils  portent  des 
peaux  de  Renes  à l’Eglife , & les  éten- 
dent fur  le  chemin  qui  mene  à l’Autel , 
dans  l’idée  que  le  paflage  du  Prêtre  y 
fait  defeendre  toute  forte  de  bénédic- 
tions. Un  Prêtre  eft  plus  occupé  , pen- 
dant quinze  jours’,  qu’il  ne  l’eft  tout  le 
refte  de  l’année.  C’eft  alors  que  la  plu- 
part des  Lapons  font  baptifer  leurs  En-' 
fans,  & qu’ils  enterrent  leurs  Morts. 
On  a déjà  remarqué  qu’en  Eté,  l’éloi-' 
gnement  & la  difficulté  des  chemins 
ne  leur  permettant  point  de  tranfpor- 
ter  les  corps  au  Cimetiere  commun  , 
ils  les  enterrent  dans  une  Caverne , ou' 
fous  quelque  pierre  , d’où  ils  ne  les' 
tireur  qu’à  leur  retour.  Les  Mariages  fe 
font  auffi  pendant  les  Foires , autant 

fjour  rendre  la  Fête  plus  fplemnelle  & 
a joie  plus  vive , que  pour  avoir , dans 
chaque  Famille , tous  leurs  Amis  pré- 
fens.à  la  célébration. 

Avec 
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Avec  leurs  peaux  de  Renes,  d’Her-  voïage  ej» 
mines  J de  Renards  , de  Martres  , de 
Loutres  , de  Petit-gris  & d’Ours,  ils  Rmnard.  , 
apportent , aux  Foires  , des  habits  à 
Pufage  de  leur  Nation  , des  Bottes  , 
des  Gants  , des  St^liers  , toutes  fortes 
de  PoiflTon  fec  , & des  Fromages  de 
Renes.  Leurs  échanges  fe  font  non- feu- 
lement pour  de  l’Eau-de-vie , du  Ta- 
bac & de  gros  Draps  , mais  encore  pouc 
de  l’argent , du  cuivre , du  fer  , du 
foufre  , des  aiguilles  , des  couteaux  ^ 
des  haches , & des  peaux  de  Bœuf,  qu^ 
leur  viennent  des  Mofco vires.  Le  prix 
de  leurs  Marchandifes  eft  toujours  le 
même.  Un  Rene  ordinaire  fe  donne 
pour  la  valeur  de  deux  écus.  Quatre 
peaux  vont  pour  un  Rene.  Un  Limbar 
de  Petit-gris,  compofé  de  quarante 
peaux , ne  palîè  point  un  écu.  Une  peau 
de  Martre  eft  du  même  prix.  Celle 
d’Ours  n’eft  pas  plus  cherej  & trois 
peaux  de  Renard  blanc  ne  coûtent  auftî 
qu’un  écu.  Le  prix  des  Marchandifes 
eft  fixé  de  même  : le  prix  d’une  demie 
aune  de  drap  eft  un  écu  y la  pinte  d’Eau- 
de-vie  ôc  la  livre  de  tabac , chacune  un 
écu.  Ce  qui  coûte  moins  , s’achete  avec 
une , deux , ou  trois  peaux  de  Petit»  • 
gris  , fuivant  le  degré  d’eftimation. 

Ainii  J,  l’écu  n’eft  qu’une  valeur  noôaU 

Lvui  a 
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V'OÏACB  EN  nale,  qu’on  proportionne  à la  valeur 
Laponie,  réelle.  On  oofervc  que  les  Lapons  ont 
REGNAR.D.  perdu  beaucoup  de  leur  ancienne  fran- 
1 615 1 . chife  : ils  fe  font  vus  ram  de  fois  trom- 
pés , par  les  Etrangers  qui  leur  appor- 
tent des  Marchandfifes  , qu’ils  devien- 
nent trompeurs  à leur  tour.  On  ne  juge 
pas  mieux  de  leur  Religion  : l’Officier 
roïal  eft  quelquefois  obligé  d’emploïet 
la  force  , pour  les  faire  aflîfter  à l’Egli- 
fc  J quelques-uns  lui  donnent  de  Tar- 
ifent pour  s’^  difpenfer  j d’où  Ton  peut 
Conclure  qu’avec  quelques  apparences 
du  Chriftianifme , ils  mnt  encore  ido- 


lâtres au  fond  du  cœur. 

Suite  au  jyjQU5  patïames^  deux  jours  à Chuf- 

kades , occupés  à graver , fur  le  bois  & 
fur  la  pierre  > des  monumens  qui  puf- 
fent  faire  connoître  à la  poftérité  que 
trois  François  avoient  eu  le  courage  de 
pénétrer  dans  cet  affreux  Païs , & ne 
s’étoient  arrêtés  qu’où  la  terre  leur  avoit 
manqué.  Notre  principale  Infcription 
croit  en  langue  Latine , & fuivie  de  nos 
trois  noms.  Quoique  Chuskades  ne  fût 
pas  le  lieu  pour  lequel  nous  l’avions 
deftinée , celle  que  nous  avions  gravée 
fur  bois  fut  attachée  dans  TEglife , au- 
deffus  du  grand  autel.  Nous  emportâ- 
mes les  autres , pour  les  placer  à Tex- 
trêmité  du  Lac  de  Tornocresk  , d’où 
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îon  voit  la  Mer  glaciale , & qu’on  peur  ~voïagks  eh 
prendre  aiïez  proprement  pour  le  bout 
de  l Univers.  regnaro. 

‘ Nos  Guides  aïant  fait  une  petite  pro-  1 6S  i, 
vifion  de  Fromages  de  Renes  & de 
PoilTou  fec  > nous  partîmes  de  Chuska- 
des  le  19  , à cinq  heures  du  foir,  6c 
nous  arrivâmes  après  mihuit  près  d’un 
tccrent  nommé  Vakko  , où  nous  prî- 
mes le  parti  de  nous  repofer.  Pendant 
le  chemin). nous  eûmes  le  plailîr  de 
voir , en  même  -tems , le  coucher  ÔC 
l’aurore  du  Soleil.  Il  s’étoit  couché  à 
onze  heures  i il  fe  leva  à deux , fans 
qu’on  eut  eelTé  de  voir  aufli  clair  qu’en 
plein  midi.  Mais  dans  les  plus  longs 
jours  ) c’eft  à-dire  , trois  femaines  avant 
la  Saint  Jean,  & trois  femaines  après  , 
on  le  voit  continuellement , fans  qu’au 
plus  bas  de  fa  courfe  il  touche  la  pointe 
des  plus  hautes  Montagnes.  De  même , 
on  eft  deux  mois  entiers  fans  le  voir  , 
pendant  les  plus  courts  jours  de  l’Hi- 
ver & Tufage  du  Pais , vers  le  com- 
mencement de  Février  eft  de  fe  placer 
•au  fommet  des  Montagnes , pour  jouir 
du  plaifir  de  le  voir  poindre  un  mo- 
menr.  Cependant  la  Duit  n’eft  pas  con- 
•tinuelle  : il  paroît,  fur  le  midi , un  cré- 
pufcule  qui  dure  environ  deux  heures. 

Les  Lapons , aidés  de  cette  lumière  ^ 
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de  la  réverbération  de  la  nége  , dpnsC 
la  terre  e(l  alors  toute  couverte,  pren- 
nent ce  teras  pour  leur  Chaflè  & leur 
Pêche.  Quoique  les  Rivières  & les 
Lacs  foient  gelés,  êc  dans  quelques  en- 
droits , de  la  hauteur  d’une  pique , ils 
font,  dans  h glace,  des  trous  par  lef- 
quels  ils  ont  l’art  de  faire  palîcr  leurs 
nlets.  Souvent  ils  en  tirent  des  Hiron- 
delles, qui  fe  tiennent  de  leurs  pattes  à 
quelque  petit  morceau  de  bois , & qui 
paroident  mortes  lorfqu’elles  fortent  de 
l’ean  *,  mais  peine  les  approche* t-on 
du  feu , quexommençant  à fe  rellèntir 
de  la  chaleur,  elles  fe  remuent,  elles 
jfecouentles^lôs , & volenç  comme  en 
Eté  (z8). 

Le  lo  J après  avoir  traverfé  le  Tor- 
rent J nous  rîmes  une  lieue  à pié  , Sc 
nous  rencontrâmes  fut  nptre  chemin 
une  Cabane  de  Lapon , compofée  de 
gafon  & de  feuilles.  Towtes  les  richef- 
fes  du  Maître  , qui  confîftoienr  en  quel- 
ques peaux  de  Renes,  quelques  inftru- 
mens  pour  le  travail , & plufieurs  file»  « 
étoient  derrière , for,  des  perches  & des 

{danchcs.  Dc-U , prenant  notre  route  â ! 
’Oueft,  au  travers  des  Bois  , nous  dé- 
couvrîmes entre  les  arbres  un  magafiii 

t 

(iS)  V6?«,  ci-cfedît*,  rniftoirc  NatuxcUedçrAj 
«kirique  Scptcûuiooiüe, 


I 
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de  Lapon , conftmit  fur  quatre  troncs , 
qui  fbrmoienc  un  efpacequAé-.  Tout 
cet- édifice  , couvert  de  planches,  étoit 
étalé  des  quatre  troncs , qui  font  ordi- 
nairement de  fapin  ^ & dont  les  Lapons 
ôtéht  lécorcte , pour  les  frot ter  d’huilè 
de  PoifTon  , qui  empêche  que  les  Ours 
n’y  puifFent  grimper:  C’clî  dans  ceS 
étranges  Forterefles , que  les  Habitans 
du  Pais  eon fervent  leurs  provifîohs  i 
c’èft-à-dire  dé  la  chair  de  Rênes  & dii 
PôilTon  fec.  Ils  n’onrque  cette  relîbur- 
ce  contre  les  Bêtes  farouches  ; & fou- 
vent  toute  leur  adreflè  ne  peut  empê- 
r:her  que  les  Ours  , détruifaht  leur  ma- 

Jafîn , ne  mangent  en  un  jour  le  fruit 
un  fort  long  travail.  Ils  ont  une  au- 
tre efpeçe  de  gardemanger , qu’ils  nom- 
ment Nalla  jümé  aufE  dans  l’épaifleut 
d’une  Forêt , mais  élôvé  fur  un  feul 
pivot.  Ils  coupent  un  arbre , à fîx  oïl 
fept  piés  de  hauteur,  & mettent  au  bouc 
du  tronc  deux  pièces  de  bois  en  croix  , 
fur  lefquels  ils  établÜlènc  leur  bâti- 
ment , qu’ils  couvrent  de  planches , & 
qui  prend  la  forme  d’un  colombier. 
Leur  échelle , pour  y monter , eft  un 
autre  tronc  d’arbre  , dans  lequel  ils 
creufenc  des  trous , & qui  demeure  cou- 
ché à terre  dans  leur  abfence. 

Après  avoir  marché  une  demie  heur» 

. ^ “i  . 
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voYage  eh  dé  plus  nous  arrivâmes  au  bord  da 
Ea'onie.  Lac  de  '•ornotrefck  , ou  nous  ttouvâ- 
regnauït.  nies  un  Lapon  j extrêmement  vieux  , 
i<>ÿ  I.  qui  pèchoit  avec  fon  Jils.  Nous  lui  fî- 
mes diverfes  queftions  , particulière- 
ment fur  fon  âge , qu’il  ne  favoit  pas  ; 
ignorance  ordinaire  aux  Lapons  , dont 
la  plûpaf t ne  fe  fouviennent  pas  même 
de  l’année  dans  laquelle  ils  vivent , & 
ne  connoilTent  les  rems  que  par  la  fuc- 
«eflion  de  l’Hiver  à l’Eté.  Un  préfent; 
d’Eau- de- vie  & de  Tabac  l’aïant  dif- 
pofé  â nous  fervir,  il  nous  dit  qu’il 
nous  avoit  apperçus  de  fa  Cabane , & 

Siu’il  s’étoit  fauve  dans  le  Bois , mais 
ans  nous  perdre  de  vue  j & qu’enfuite , 
reconnoilïànt  que  nous  ne  penfions 
point  à lui  nuire,  il  s’étoit  hafardé  â 
lortir  de  fa  retraite , pour  s’occuper  de 
la  pêche.  Nos  carénés  achevèrent  de 
le  rendre  Ci  familier , qu’il  nous  pro- 
mit de  nous  faire  voir  fes  Renes , à no- 
tre retour  , & l’intérieur  de  fon  mé- 
nage. 

Autel  fa-  Nous  Continuâmes  notre  marche  fur 
àscytâ.  **'^^*^  l’endroit  d’où  fort 

le  Fleuve.  On  voit , à main  gauche  , § 
une  petite  Ile , entourée  de  cataraébes , 
qui  defcendent  avec  une  furieufe  im- 
pétuofitéfur  des  Rochers.  Elle  contient 
mn  fameux  autel , dédié  â Seyta  j où 
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tous  les  Lapons  de  la  Province  vont  VoÏAGK  EN 
faire  des  Sacrifices  à cette  Idole.  L’Hif>  Laponie. 
torien  de  la  Laponie  parle  de  ce  culte , Recnar». 
comme  d’un  ufage  abandonné  (29)  : 
mais  nous  étant  approchés  de  l’Autel , 
nous  apperçûmes  ^un  grand  monceau 
de  cornes  de  Renes , & les  Dieux , qui 
croient  derrière.  Le  premier , qui  étoic 
le  plus  gros  & le  plus  grand  , n’a  voit 
aucune  figure  humaine  ; & je  ne  ion- 
nois  rien  a quoi  je  puilfe  le  comparer  : 
mais  il  étoit  fort  gras  , du  fan^  & de 
la  graillé  dont  on  l’avoit  frotte.  Nos 
Guides  nous  apprirent  que  c’étoit  lui 
qu’on  nommoit  Seyta  , & que  tous  les 
autres  n’étoient  que  fa  Femme , fes  En-  • 
fans  & fes  Valets,  Ils  étoient  rangés  par 
ordre,  à fa  droite.  Ces  pierres  n’avoienc 
pas  d’autre  forme  , que  celle  qu’elles 
avoient  pu  recevoir  de  la  chute  conti- 
nuelle des  eaux  : ell||p  n’étoient  pas 


Le  même  Tormeus, 
que  Regnatd  avoit  vu  au 
Cercueil.  Un  trait  fi  fin- 
gulier  mérite  d’être  ici 
ioint  dans  fes  termes  : Eo 
loco , ubi  Tornotrefeh  ex 
Je  effudit  Fluvium  , in 
infula  quaiam  , in  media 
CataraSlx  Dara  diHx  , 
reperiuntuf  Seyta  Lapi- 
des  J Jpecie  hmana  , col- 
locaci  ordine.  Primas  al- 
titudine  viri  proceri;poJl, 
fuatuor  alii  paulo  brevi»- 


res , juxta  eollocati  j om- 
nés  quafi  piltis  quibufdam 
in  capitibus  fuis  ornaù  g 
& quoniam  res  efi  dijjîcil  - 
lima  f perieuloque  pienif- 
fima , propter  vim  cata- 
raûa  indiÜam  , navigium 
appellere  , ideo  Lapant 
pridem  dejierunt  inviferc 
locum  iflum  ; ut  nunc  ex- 
plorari  nequeat , utrum  , 
quomadove  , uUi  futrint 
in  ijlam  infulam. 

R iiij 
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VoïA*i  HH  moins  graiîes  que  la  première  mais 
lAHCHU.  giigj  approchoient  point  pour  la 

regharb.  groffeur.  Nous  remarquâmes  qu’elles 
étoient  toutes  , particulièrement  celle 
qui  repréfentoit  Seyta  , fur  des  bran- 
cnes  de  bouleau  très  fraîches.  A côté , 
on  voïoit  un  tas  de  bâtons  quarrés , fur 
ïefquels  on  diftinguoit  quelques  traits 
«n  forme  de  caraéVeres.  Celui  du  mi- 

9 

lieu  étoit  beaucoup  plus  gros  & plus 
long  que  les  autres  j & nos  Lapons  nous 
dirent  que  c’étoit  le  Bourdon  de  Seyta  > 
ou  le  bâton  dont  il  fe  fer  voir  dans  fes 
Voïages.  Un  peu  plus  loin  , derrière 
toutes  ces  Divinités , ils  nous  en  firent 
* appercevoir  deux  autres , grades  & fan- 
glantes , fous  lefquelles  il  y avoit  auffi 
quantité  de  branches.  Elles  étoient  plus 
proche  du  Fleuve  ; & les  Lapons  nous 
adurerent  qu’aïav  été  jettes  plufieurs 
i^isdans  l’eau  j%les  avoient  toujours 
été  retrouvées  dans  leur  ancienne  pla- 
ce. Nous  ne  pûmes  douter  , malgré  le 
témoignage  de  l’Hiftorien  , que  ce  lieu 
ne  fût  audî  fréquenté  que  jamais.  Les 
traces  de  fang,  qui  paroifibient  toutes 
récentes  J la  fraîcheur  des  fdbilles  de 
Bouleau  > & l’aveu  même  de  nos  Gui- 
des , étoient  des  preuves  auxquelles  on 
ne  peut  rien  oppofet  ; mais  nous  ne 
fûmes  pas  mieux  éclaircis.  A l’égard 
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•des  chapeaux  , que  THiftorieu  donne  Vo:AgF.  E-N 
aux  mêmes  pierres , ce  n’eft  qu’une  par- 
tie  de  la  ma(Te  , qui  excede  en  cet  en-  Regnaro. 
droit.  Il  n’y  a même  que  les  deux  pre- 
îïiieres , qui  foient  diftinguées  par  cetie 
marque  ; les  deux  autres  font  d’une 
forme  allongée , pleines  de  trous  & de 
bolîès,  & finilîènc  en  pointe.  Au  ref- 
te,  l’Autel  eft  d’une  feule  roche  , cou- 
verte d’herbe  & de  moulïè , corq|ne*  le 
refte  de  l’Ile , avec  cette  différence  , 
que  le  fang  répandu  , & la  quantité  de 
bois  & d’os  de  Renés , ont  rendu  la 
place  plus  foulée. 

Malgré  les  craintes  fuperftitieufcs  & 
les  plaintes  de  nos  Guides,  qui  nous 
menaçoienc  de  la  vangeance  de  leurs 
Dieux , nous  en  prîmes  quelques  uns. 

J’aurois  emporté  Seyta  même  , avec 
fes  Enfans , s’il  eût  été  moins  gras  & 
moins  lourd  ; mais  à-peine  eus  je  la 
force  de  le  remuer.  Les  allarmes  des 
Lapons  en  devinrent  plus  vives  , parcè- 
qu’ils  jugent  de  fa  coleré  par  fa  pefan-- 
leur , & qu’au  conrraire  ils  le  croient 
propice  lorfqu’il  eft  facile  à lever.  C’eft 
leur  rdgle  , pour  connoître  s’il  yeut  des 
facrifices  & des  offrandes. 

En  quittant  cette  Ile  , nous  enttâ- 
mes  dans  le  Lac  de  Tornorrefek  , d’où  iioa»ûck, 
le  Fleuve  Torno.  La  longueur  de 

& V 
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ce  Lac  efl:  d’environ  quarante  lieues  i 
de  l’Eft  à rOueft  j mais  il  a peu  de 
largeur.  Quoiqu’il  foie  régulièrement 
gelé  J depuis  le  mois  de  Septembre 
jufqu’à  la  Saint  Jean,  il  fournit  aux 
Habitans  du  Pais  une  abondance  ip- 
croïable  de  PoilTon.  Les  Montagnes , 
dont  il  eft  environné , font  d’une  hau- 
teût  qui  en  dérobe  le  fommet  à la 
vue  •>  ou  du  moins , la  nége  qui  les 
couvft  ne  permet  prefque  point  de  les 
diftinguer  des  nues  , auxquelles  elles 
paroilTent  toucher.  Elles  font  décou- 
vertes , & fans  aucune  apparence  de 
Bois  -y  ce  qui  n’empêche  point  qu’elles 
ne  foient  la  retraite  d’un  grand  nom* 
bre  de  Bêtes  féroces  & d’Oi féaux.  Ceft 
autour  de  ce  Lac  que  les  Lapons  vien- 
nent fe  répandre  à leur  retour  de  Nor-: 
vege.  Nous  y fîmes  fept  ou  huit  lieues 
jufqu’au  pié  de  la  haute  Montagne , 
qui  devoir  être  le  terme  de  notre  cour- 
fe.  Quatre  heures  nous  fuffirent  à pei- 
ne , pour  arriver  au  fommet , par  des 
chemins  qui  n’étoient  vrai  femblable- 
ment  connus  d’aucun  mortel.  A cette 
hauteur,  nous  découvrîmes  toute  l’éten- 
due de  la  Laponie,  & la  Mer  Septentrio- 
nale , jufqu’au  Cap  Nord , du  côté  qu’il 
tourne  à l’Ouefi:.  Là  , nous  plantâmes 
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notre  Infcription  (îo)  , dont  le  fort , voïage  e« 

^ \ , • • • Laponie.  ■ 

apparemment , eft  de  n avoir  jamais 
d’autres  Le£teurs  que  des  Ours.  Cette  recnar». 
Montagne,  ou  cette  Roche,  reçut  de 
nous  le  nom  de  Mecawara  j qui  figni-  infcriprio» 
fie  , en  Langue  Finnoife , Roche  des  voïag”uK°y 
Limites  j comme  le  dernier  endroit  du  Uiflèm. 
Monde  , où  la  curiofitc  puiïTe  conduire 
des  Voïa^eurs. 

Pendant  le  tems  que  nous  emploVâ- 
mes  à monter  & defcendre  , nos  La- 
pons étoient  allés  chercher  quelque  Ha- 
bitation : mais  , après  avoir  fait  beau- 
coup de  chemin  , ils  revinrent  à mi- 
nuit , làns  avoir  rencontré  la  moindre 
Cabane.  Cette  nouvelle  nous  affligea 
d’autant  moins  qu’en  aïant  laiffé  der- 
rière nous  un  affez  grand  nombre , que 
nous  pouvions  obferver  à notre  retour, 
nous  ne  perdions  que  le  plaifir  de  voie 
les  plus  éloignées.  Nous  remîmes  à la 
voile  avec  un  vent  d’Queff,  qui  nous 
ramena  vers  celle  du  petit  Vieillard  , 

^30)  La  vaici,  telle  que  Regnard  la  donne. 

G allia  nos  genuit , vidlt  nos  Africa,  Gangem 
HaufimuSyEuropamqne  oculis  lujîravimus  omnetns 
■Cafibus  & variis  aHi  terraque  manque  , ' 

JJ'fc  tandem  ftetimus , nobis  ubi  defuit  Orbit.  > 

De  Fercourt  , de  Corberon,  Recnarb- 
^ano  iS8j,  die  xx  jdugujli. 

K vj 
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dont  nos  préfeiis  nous  avoient  fait  un 
Ami.  U écoic  à la  pêche  fur  le  Fleuve. 
Quoiqu’il  ne  pût  avoir  oublié  fes  pro- 
meifes  , il  chercha  des  excufes  pour  fc 
difpenfer  de  les  remplir  , A:  nous  fû- 
mes obligés  d’en  revenir  aux  préfens. 
Enfin  , il  apprit  le  chemin  de  fa  de- 
meure à un  de  nos  Guides  ÿ & pendant 
qu’il  prit  le  fien  par  les  Bois , avec  notre 
interprète,  à qui  nous  défendîmes  de 
le  quitter  , nous  continuâmes  notre 
route  fur  le  Fleuve.  Deux  heures  de 
navigation  nous  firent  arriver  à la  hau- 
teur de  fa  Cabane  , qui  étoit  encore 
fort  éloignée.  Nous  débarquâmes  le 
foie,  avec  une  provifion  de  Tabac  & 
■d’Eau-de-vie , pour  fuivre  nos  Guides. 
Ils  nous  conduifirent  toute  la  nuit  par 
les  Bois.  Celui  qui  avoir  reçu  les  inf- 
truélions  du  Vieillard  n croit  pas  fi  lut 
de  fa  marche 3 qu’il  ne  laiffac  voir  quel- 
que embarras.  Tantôt  il  approchoit 
l’oreille  de  terre  , pour  fe  conduire  par 
le  bruit  *,  tantôt  il  obfervoit  les  traces 
des  Bêres  , pour  diftinguer  celles  des 
Renes  fauvages  ou  privés.  Il  monroit 
ibuvent  au  fomraet  des  Pins  , pour  dé- 
couvrir de  la  fumée  J & ne  voïanc  rien  , 
il  fe  mettoic  à crier  d’une  voix  effraïan- 
te,  qui  rerentiflefit  dans  routes  les  par- 
ties du  Bois,  Après  avoir  tourné  fort 
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longtems,  nous  entendîmes  enfin  l’a-  Voïachs  s»» 
boiement  d’un  chien.  Jamais  la  plus 
belle  voix  n’eut  tant  de  charmes  pour  REeKA&B* 
nous.  Quelques  |>as  que  nous  fîmes  i^8i, 
encore , du  côté  ou  nous  avions  enten 
du  le  bruit , nous  firent  rencontrer  uil 
troupeau  de  Renes  ; & bientôt  nous 
arrivâmes  à*Ia  Cabane  du  Vieillard 
Lapon  , qui  venoit  d’y  arriver  comme 
nous. 

Elle  croit  au  milieu  d’un  grand  nom-  Ménage  & 
bre  d’arbres , de  la  forme  dçs  autres  , 

& couverte  de  fon  waldmar , avec  une 
groflè  provifion  de  mouCe  à l’entour, 
pour  la  nourriture  d’environ  quatre- 
vingt  Renes  , qui  faifoient  toute  la 
richefiè  du  Maître.  Il  fe  trouve  des  La- 
pons , qui  en  polTedent  mille  ou  douze 
cens.  La  principale  occupation  des  Fem- 
mes eft  de  prendre  foin  de  ces  ani- 
maux. Elles  les  comptent  deux  fois  par 
jour  ; & s’il  s’en  égare  quelqu’un  , l’of- 
fice du  Mari  eft  de  le  retrouver  : il  pafïè 
quelquefois  trois  lèmaines  à fuivre  fes 
traces , dans  la  nége.  Outre  le  foin  de 
garder  les  Renes  , de  les  traire , & de 
les  nourrir  avec  leurs  Faons , les  -|pm- 
mes  ont  celui  de  faire  les  bottes , les 
' ibuliers , les  habits  des  Lapons , 5c  tous  ^ 
les  harnois  des  Renes.  Mais  les  uften- 
£le$  du  ménage  > les  Pulkas  » les  Ba- 
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voïA'GE  EN  teaux , les  armes  , & les  inftrumens  de 
Laponje.  Pèche  & de  Clialîè  , font  uniquement 
REGNAB.D.  fouvrage  des  Hommes.  Ce  font  eux 
1 68  J,  auflî  qui  préparent  tous  les  alimens. 

Nous  fîmes  ces  obfervations  pref- 
qu’en  arrivanr.  Le  Lapon  fit  cuire  aufii- 
tôt  quelques  Sick$  frais , qu’il  avoir  pris 
le  même  jour.  Ce  PoilTon  , qui  eft  un 
peu  plus  gros  que  le  Hareng  , nous  pa- 
rut délicieux.  Lorfqu’il  fut  cuir  , on 
drelfa  une  table , compofée  de  quel- 
ques écorces  de  Bouleau  , aflez  propre- 
ment coSfues , c’eft  à-dire  qu’elles  fu- 
rent étendues  à terre  *,  & toute  la  Fa- 
mille s’afîît  autour  , les  jambes  croifées , 
i la  maniéré  des  Orientaux.  Le  chau- 
dron fut  placé  au  milieu  , & chacun  y 
prit  fa  part , qu’il  mettoit  dans  un  bon- 
net , ou  dans  un  coin  de  fa  robbe.  Les 
Lapons  mangent  fort  avidement  /&  ne 
gardent  rien  pour  un  autre  jour.  En 
Été  leur  boiffon  eft  à côté  deux  , dans 
une  grande  jatte  de  bois  •,  & pendant 
l’Hiver  dans  un  chaudron  fur  le  feu  , 
ou  chacun  puifè  à fon  gré , avec  une 
cuilliere  de  bois.  Le  repas  fini , ils  fe 
lev^t  joïeufement , & fe  frappent  dans 
la  main  , en  figne  d’union  & d’amitié. 
Les  mets  ordinaires  de  la  Nation  font 
diverfes  fortes  de  Poiftbns  , réduits  en 
iwuillie  , avec  un  mélange  d’écorce  de 
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Pin  , broïée  & cuite  dans  la  même  voïacs  en 
eau.  Les  perfonnes  riches  mangent  la 
chair  de  leurs  Renes , qu’ils  tuent  lorf-  Regnard. 
qu’ils  font  gras  , c’eft-à-dire  avant  l’Hi- 
ver.  Mais  quoiqu’ils  eftiment  cette  ^ 
chair , ils  lui  préfèrent  incomparable- 
ment celle  d’Ours  & de  Cartor.  Ils  ont  ; 
en  Eté  , une  forte  de  confiture , qu’ils 
trouvent  fort  délicate.  Ce  font  de  pe- 
tits fruits  noirs  , de  la  grolTeur  d’une 
Crofeille  j qui  croilTent  dans  leurs  Bois  » 

& qu’ils  nomment  Crokbergt  j c’eft  à- 
dire  Grofeille  de  Corbeau  , auquel  ils 
joignent  des  oeufs  crus  de  Poiflbn  ; 

' ils  écrafent  tout  enfemble  ^ pour  en 
faire  une  marmelade,  donc  la  vue  ôc 
l’odeur  font  capables  de  révolter  le 
meilleur  eftomac.  Tous  les  Lapons  ri- 
ches prennent  ,^our  defiert , un  petit 
bout  de  Tabac,  qu’ils  portent  toujours 
derrière  l’oreille.  Ils  le  mâchent  » & 
lorfqu’ils  en  ont  cité  tout  le  fuc  , ils  le  . ' 
remettent  derrière  l’oreille  , comme 
.dans  une  Boîte,  pour  y prendre  un 
nouveau  goût.  Ils  le  mâchent  encore , 

& le  replacent  de  même.  Après  en  avoir 
fait  longtems  cetufage,  ils  le  fument.  ^ 

Le  petit  Vieillard  , dont  la  confiance 
fembloit  augmenter  pour  nous , ne  fit 
pas  difficulté  de  répondre  à toutes  nos 
queAions  : fur  celle  qui  regardoic  fes 
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Yoïagïs  ennàmours,  il  nous  die  que  pour  obre.uf 
Laponie,  Femme  > U lui  en  avoir  coùcé  deux 
livres  de  Tabac  & cinq  pinces  d’£au- 
***  de- vie , fans  compter  une  peau  de  Re- 

ne , donc  il  avoir  fait  préfent  à fou 
BeàU'pere  \ ôc  que  fa  Femme  lui  avoic 
apporté  cinq  ou  lîx  Renes , qui  avoient 
' heureufemenr  multiplié  , depuis  plus 
4e  quarante  ans  qu’il  vivoit  avec  elle 
dans  une  parfaire  union.  En  effet, 
l’Eau-de-vie  , dont  nous  prenions  plai- 
ffir  â leur  faire  boire , échauffa  fi  vive- 
ment leur  tendreffe  mutuelle  , qu’après 
s’être  fait  quantité  de  carefîes  , ils  fe 
mirent  à pleurer  tous  deux.  Ainfî , nous 
vérifiâmes  que  l’empire  de  l’amour  s’é- 
tend jufqù’en  Laponie.  Le  foir , toute 
la  Famille  fe  coucha  fi||  la  même  peau. 
Cet  ufage  eft  généralement  établi  dans 
la  Nation. 

EapîflS!”  Nous  partîmes  le  rtîAtin  du  |onr  fui- 
vant,  après  avoir  acheté  chacun  notre 
Rene  , qui  nous  cbiita  deux  écus  , pour 
en  rapporter  la  peau  eti  France  -,  éc  nous 
remîmes  à les  faire  tiïer  chez  le  Prêtre 
t»  -de  Chuskadés,  où  nous  arrivâmes  Je 

24.  Il  nous  reftoic  une  curiofiré  â fatis- 
faire.  On  nous  avoir  parlé  fi  ’ fouvent 
des  Sorciers  Lapons  , que  pour  fixer  une 
fois  nos  idées  fur  mille  récits  de  cette 
luuuteo  nous  avions  engagé  un  de  nos 
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Guides , par  des  promefles  auxquelles  voïage  i» 
il  n’avoir  pas  réfifté>  à nous  amener  un 
des  plus  habiles  Sorciers  du  Païs.  îl  re-  a*.o. 
vint,  trois  jours  après,  avec  un  Lapofi 
d’âge  moïen  , qu’il  avoit  déterré  dans 
le  rond  d’un  ^is , & qui  nous  parla 
de  fon  fa  voir  avec  beaucoup  de  confiant 
ce.  Mais  il  nous  propofa  pour  pre^ 
tniere  condition  , de  nous  éloigner  tle 
Chuskades.  Que' n’aurions- nous  pas 
fait , pour  approfondir  les  myfteres  de 
fon  Art  J Nous  confentîmes  â le  fui- 
vre  par  les  Bois , les  Rochers  & les  Ma- 
rais. Il  nous  fit  faire  plus  de  cinq  lieues , 
pendant  lefquelles  nous  rencontrâmes 
quantité  de  Bêtes  & d’Oifeaux  qui  nous 
croient  inconnus  , furtout  un  grand 
nombre  de  Petit-gris.  Quelques  mots 
d’explication  fur  ces  animaux  ne  feront 
que  fufpendre  un  moment  notre  infer- 
nale avanture. 

Ce  qu’on  nomme  Petit-gris  ^ dans  caquecvil 
le  Commerce  des  Fourrures  , eft  ce 
qu’on  appelle  en  France  Ecureuils  *, 
mais  au  heu  de  )a  couleur  roulîè  , qui 
leur  eft  naturelle  en  Laponie  comme 
en  France , l’Hiver  & la  nége  leur  font 
prendre  un  fort  beau  gris  , qui  devient 
plus  clair  & plus  fin , à mefure  qu’ils 
font  plus  éloignés  vers  le  Nord.  Les 
Lapons  leur  font  une  guerre  continuelle 
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^oïACE  EN  pendant  l’Hiver;  & les  chiens  du  païs 

Laponib.  entendent  fi  parfaitement  cette  chalîc  , 

.REGVAR.D.  que  les  appcrccvant  fur  les  arbres  les 
1681.  p^^5  élevés,  jamais  ils  ne  manquent, 
d’en  avertir  leurs  Maîtres  , par  leurs 
aboiemens.  Les  Chafieurs  emploient 
des  fieches  rondes  pour  les  afibmmer  , 

& les  écorchent  fur-le-champ , avec  une 
vitefiè  ôc  une  propreté  furprenantes. 
Cette  chafiè  commence  vers  la  Saint 
Michel , & fait  l’exercice  général  de  la 
Nation  j ce  qui  tend  les  peaux  de  Petit- 
gris  à fort  bon  marché.  Le  Timbre  fe 
donne  pour  deux  écus.  Ce  qu’on  nom- 
me un  Timbre  eft  compofé  de  quarante 
Peaux  jmais  il  n’y  a point  de  marchaii- 
dife  fur  laquelle  on  puiflTe  être  plus  ai- 
fément  trompé,  parcequ’on  l’achete  fans  . 
la  voir  ; c’eft-à-dire  qu’étant  retournée , 
la  fourrure  eft  en  dedans.  On  n’y  ad- 
met aucune  diftinétion  ; bonnes  & mau- 
vaifes,  toutes  les  peaux  font  du  même 
prix.  Nous  apprîmes  des  Lapons  une 
particularité  furprenante  , qui  nous  fut 
confirmée  par  notre  propre  expérience. 
Non-feulement  on  ne  trouve  pas  tou- 
jours la  même  quantité  de  ces  ani- 
maux , mais  ils  changent  fouvent  de 
Païs  *,  ôc  pendant  tout  un  Hiver , il  ne 
s’en  trouve  pas  un  dans  les  mêmes  lieux 
où  l’année  précédente  on  en  a vu  des 
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milliers.  Lorfqu’ils  veulent  pafler  d’une  Voïagb  m 
Contrée  dans  une  autre , Sc  qu’ils  ont 
quelque  Lac  ou  quelque  Riviere  à tra-  >»Reonab». 
verfer , ils  prennent  une  écorce  de  Bou-  i . 

leau  ou  de  Pin  j qu’ils  tirent  jufqu’à  la 
rive , & fur  laquelle  ils  fe  mettent  » 
pour  s’abandonner  au  cours  de  l’eau  Sc 
du  vent , leurs  queues  élevées  en  for- 
me de  voiles.  Si  le  vent,  devient  aflez 
fort  pour  enfler  un  peu  les  vagues , il 
renverfe  quelquefois  le  Navire  & le 
Pilote.  Ce  naufrage , qui  eft  fouvent  de 
trois  ou  quatre  mille  voiles  , enrichit 
toujours  quelques  Lapons  , qui  trou- 
vent ces  débris  fur  le  bord  des  eaux  ^ 
du  moins lorfqu’ils  n’ont  pas  été  trop 
longtems  fur  le  fable. 

Après  une  longue  marche , nous  ar-  ' inToeatios 
rivâmes  à la  Cabane  du  Sorcier , qui 
étoit  environnée  d’un  grand  nombre 
d’autres  -,  & je  remarquai  d’abord  , 
que  fl  nous  ne  faifions  pas  beaucoup  de 
progrès  dans  la  fcience  infernale»  nous 
aurions  du  moins  l’occaflon  d’acquérir 
plus  de  lumières  que  jamais  , fur  la 
Laponie  & fes  Habitans.  Mais  notre 
Sorcier  voulut  tenir  fa  promefTe  ; Sc 
nous  ne  fûmes  point  tout-a-fait  fans  ef- 
pérance  lorfque  nous  le  vîmes  paroître 
avec  fon  tambour , fon  marteau,  Sc  je 
ne  fais  quel  étui , qu’il  tira  gravement 


Digitized  by  Google 


3 $4  Histoire  GENEJR.ALB 

VOÏACE  EN  de  fon  fein.  Il  fe  mit  en  état  d evoquet 
lAPONiB.  Diable  par  fes  conjurations.  Jamais 

Regnard.  oft  n’a  pris  tant  de  poftures  & de  for- 
1681.  mes  différentes.  Il  fè  frappoic  la  poi- 
trine avec  fi  peu  de  ménagement , que 
cent  meurtriffures  noires  , dont  elle  fe 
trouva  bientôt  couverte  , nous  firent 
trop  voir  qu’il  étoit  de  bonne  foi.  Il  ne 
fe  nrappa  pas  moins  rudemeijt  au  vifa- 
ge,  éc  fon  fang  ruillèloit  de  toutes 
parts.  Ses  cheveux  fe  hérifferent  ; fés 
yeux  rouloient  futieufement  ; fon  teint 
devint  bleu  j ou  noir.  Il  fe  làifïa  tom- 
ber plufieurs  fois  dans  le  feu.  Cepen- 
dant il  ne  put  faire  la  moindre  réponfe 
à nos  queftions.  A la  vérité  , fans  être 
réellement  Sorcier  , il  ne  pouvoir  nous 
donner  les  preuves  que 'nous  deman- 
dions de  fon  fa  voir.  Je  voulois  des  ex- 
plications fur  divers  évenemens  de 
France  , dont  il  n’avoit  jamais  entendu 
parler.  Ce  fut  l’écueil  de  tous  les  Sor- 
ciers que  nous  confultâmes.  Celui-ci , 
qui  ne  manquoit  pas  d’ad relie , nous 
âffura  qu’anciennement  il  avoir  eu  plus 
de  pouvoir  qu’il  ne  lui  en  reftoit  j que 
fon  Démon  , néanmoins  j ne  lui  avoir 
jamais  rien  fait  connoître  au-delà  de 
Stockolm  , & qu’il  y en  avoir  peu  qui 
fiiffent  capables  d’aller  plus  loin  î mais 
que  depuis  qu’il  avançoit  en  âge  & 
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qu’il  perdoit  les  dents , le  Dia,ble  com-  VOÏASE  E M 
mençoic  à labandonner.  Cette  parricu- * 
larité  m’étonna.  Je  pris  quelques  infor-  Richamî. 
mations  , Sc  tous  les  Lapons  voifins 
m’alTuretent  qu’à  mefure  que  les  dent$ 
tomboient  aux  plus  fameux  Sorciers  du 
Pais , leur  pouvoir  diminuoit.  D’autres 
efforts  du  nôtre  n’aïant  pas  mieux  réulG, 
nous  revînmes  de  nos  efpérauçcs  j ôç 
pour  nous  faire  du  moins  un  ^mufe- 
ment  de  cette  folle  av^uture  ,,nous  prî.* 
mes  plaifijr  à l’enivrer.  Z’étac  où  nous  vanité  de  J» 
le  mîmes  nous  donna  la  facilité  de  lui 
enlever  tous  fes  inftrumens  de  Magie  > 
c’eft  à-dire  fon  tambour , fon  marteau 
ôc  fon  étui , qui  cpntenoit  quantité  de 
Bagues , avec  des  figures  &ç  des  caracr 
teres  , & plufieurs  morceaux  de  cuivre  , 
liés  enfemble  d’une  chaîne  de  même 
métal.  En  fortant  de  fon  ivrefiè  ,.il  pa- 
rut fort  inquiet  de  fa  perte  ? il  chercha 
fes  infirumens , il  nous  les  demanda , U 
s’informa  de  toutes  parts  fi  perfonne  ne 
les  avoir  vus  ; nous  lui  répondîmes 
qu'avec  la  feience  dout  il  s’éroit  vanté  , 
il  devoir  connoître  l'Auteur  du  vol  & 
le  Receleur,  Ainfi  la  magie  des  Lapons 
ne  paroît  qu’une  impofture  groffiere  , 
fondéje  fur  l’ignorance  & la  fuperlfi- 
;tion  de  ceux  qui  l’emploient,  & peuÇfl^ 

, aufli  de  ceux  qui  l’exerceuc, 
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"voïACE  EM  Nous  tirâmes  plus  de  fruit  de  notre 
Laponie,  cutiofité  , ‘dans  pluficurs  autres  Caba- 
regnart».  nés  , où  nous  cherchâmes  à nous  inf- 
1681.  truire  des  ufages  du  Païs.  La  premie- 
Autresirfa-r'e  nous offrit  trois  ou  quatre  Femmes, 
gci  «lu  Païs.  ^ ^ donnoit  le 

fein  à fon  Enfant.  Le  Berceau  étoit  fuf- 
pendu  à peu  de  diftance  de  terre  , & 
compofé  d’an  tronc  d’arbre  , plein  de 
, moufTe  fine  , qui  fervoit  de  linge  , de 

matelas  & de  couverture.  Deux  petits 
cercles  d’ofier  couvtoient  le_  deflus  , 
avec  une  mauvaife  piece  d’étoffe.  La 
Mere  lava  fon  Enfant , devant  nous  « 
dans  ufi  chaudron  plein  d’eau  chaude , 
& le  mit  dans  fon  Berceau.  Alors  un 
chien  , fe  drelïant  fur  fes  pattes  de  der- 
- riere  , mit  celles  de  devant  fur  le  Ber- 
ceau , & lui  donna  un  mouvement  fort 
réglé.  Les  Lapons  forment  leurs  chiens 
à cet  exercice , qu’ils  continuent  juf- 
qu’à  ce  que  l’Enfant  foit  endormi  > & 
qu’ils  reprennent  lorfqu’ils  l’entendent 
•crier. 

L’habit  des  Femmes  Laponnes  eft  peu 
différent  de  celui  des  Hommes.  Il  eft 
aufli  de  waldmar  t mais  la  ceinture  eft 
plus  large  , & garnie  de  lames  d’étain 
qui  tiennent  toute  fa  largeur  j au  lieu 
que. celle  des  Hommes  n’eft  marquée 
que  de  petites  plaques  de  même  métal , 
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qui  s’enttefuivent.  Toutes  les  Femmes  voïage  b« 
ont  à leur  ceinture  une  gaîne  ornée  de 
fil  d’étain , qui  contient  un  couteau  j Régna».». 
une  bourfe  avec  le  meme  ornement»  .|| 

où  elles  portent  un  fùfil  à faire  du  feu 
& leurs  plus  précieux  bijoux  *,  enfin  un 
morceau  de  cuir , auquel  leurs  aiguilles 
d os  de  Rene  font  attachées , & cou- 
vert d’une  plaque  de  cuivre  qui  fe  pouf- 
fe pai>de(rus.  Ces  ajuftemens  fdht“bor- 
dés  d’anneaux  de  cuivre  de  différentes 
grandeurs , dont  le  fon  leur  plaît  beau- 
coup. Le  bonnet  des  Hommes  eft  or- 
dinairement une  peau  de  Loom  , ou  de 
quelque  autre  Oifeau.  La  coeffure  des 
Femmes  eft  une  petite  piece  de  draj>  •, 

& les  plus  riches  fe  cqiivrent  la  teta 
d’une  peau  de  Martre , ou  de  Renard. 

Au  lieu  de  bas  , elles. portent , en  Hi- 
ver , dés  bottines  de  cuir  de  Renes  > 8c. 
des  fouliers  femblables  à ceux  des  Hom- 
mes , c’eft-à-dire  > d’un  fimple  cuir , qui 
entoure  le  pié  & qui  s’élève  en  pointe 
■furie  devant.  Or^  y laiffe  un  trou  , pour 
faire  pafter  le  pié;  & le  haut  eft  fonte- 
nu  , autour  de  la  cheville , par  une  lon- 
gue corde  de  laine  , qui , taifant  cinq 
ou  (îx  tours  , vient  fe  nouer  par  devant  : 
mais  pour  marcher  plus  commodément 
avec  une  chaufTure  fi  lâche , on  l’em- 
plit de  foin  bouilli.  Les  gants  font  aulft 
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I de  peau  de  Rene , diRinguée  en  coov- 
partimens  d’un  autre  cuicj  très  propre- 
ment appliqué  : ce  font  des  mitaines  , 
fans  diltinéfcion  de  doigts  > & les  plus 
belles  font  garnies , par  le  bas , d’une 
peau  de  Loocp.  Les  Femmes  ont  un  or- 
nement particulier , qu’elles  appellenfi 
Krakoi  ; il  confifte  dans  une  piece  de 
drap  rouge , oq  d’autre  couleur , qu’el- 
les portent  au  cou  en  forme  de  ce^^ceau  % 
ôc  qui  vient  defcendre  en  pointe  fur 
l’eftomac.  Il  eft  orné  de  ce  qu’elles  onc 
de  plus  riche , c’eR  â-dire , de  petites 
plaques  d’étain  , de  cuivre , & meme 
d’argent.  On  demandera  , fans  doute  ^ 
s’il  fe  trouve  de  jolies  Lapones  î Je  ré- 

ftons  que  la  pâture , qui  produit  dans 
es  Pais  ‘Septentrionaux  , des  mines 
d’argent  & d’autre  métal , s’y  plaît  quel-» 
quefois  auflî  à former  des  vifages  fu- 
portables.  Mais , en  généra! , les  Lapons  - 
font  d’une  extrême  laideur.  On  ne  peut 
les  comparer  mieux  qu’aux  Singes  : ils 
ont  le  vifage  quarré  j les  joues  fort  hau- 
tes , le  refte  de  la  face  très  étroit , & la 
bouche  fendue  d’une  oreille  à Pautre, 
Nous  apprîmes  d’eux  qu’il  régné 
quelquefois , dans  léur  Pafs , des  vents 
d’une  furieufe  violence  > auxquels  les 
plus  fortes  maifons  ne  peuvent  réfif. 
tçr , dç  qui  enlevant  mêiue  Içs  Be(liaux 
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fi  loin , que  fouvcnt  on  ne  fait  C®  qu’ili  * VoÏAGE  EK 
deviennent.  En  Eté , ces  ouragans  ap- 
portent  de  la  Norvège  une  telle  quan-  Reswa».». 
rite  de  fable,  que  dans  le  trouble  de 
l’air  on  ne  diftingue  rien  à deux  pas. 

£n  Hiver  , ils'font  voler  une  abondan- 
ce de  nége,  qui  enfévelit  les  Cabanes 
Sc  les  plus  nombreux  troupeaux.  Un 
Lapon  , qui  fe  trouve  furpris  de  ces 
tempères  en  chemin , n’a  pour  rellource 
xjue  de  renverfer  fur  lui  fey  traîneau , 
éc  de  fe  tenir  dans  cette  pofture  juf- 
jqù’à  la  fin  de  l’orage.  Les  autres  fe  re- 
tirent dans  les  cavernes  , où  le  désor- 
dre de  l’air  les  retient  quelquefois  plus 
deiquinze  jours.  - . ? ' ’ 

- Dans  leurs  ChalTes  , la  gloire  fupre- 
tne  eft  de  tuer  un  Ours.  Le  Vainqueur 
£Ti  porte  les  marques , qui  font  de  pe- 
•ritls  bouquets  de  poil,  à fon  bonnet  ; 
de  forte  qu’on  reconnoît  aifement  com- 
bien un  Lapon  a tué  d’Ours.  Celui', 
qui  découvre  un  de  ces  animaux  , ea 
avertit  auffitôt  fes  Voifins.  Le  plus  ha- 
bile Sorcier  joue  du  tambour , & cher- 
che dans  fes  lumières  de  quel  côté  il 
faut  attaquer  la  bête.  Après  cette  cé- 
rémonie, on  fe  met  en  marche.  Celui, 
de  qui  l’on  a reçu  l’infonnation  , a 
l’honneur  de’ tenir  le  premier  rang.  En 
arrivant  à la  retraite  de  l’Ours  , ils  s’ac- 
Tome  LVlîl.  S 
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‘VoïAGH  BH  UX>upem  ^ avec  des  arcs  , des  fléchés  > 
lAPOHiï.  des  iaaces-,  des  bâtons , des  fuflis  *,  .& 
Amnailo.  l’attaque  fs  fair  au  brait  d’une  chan- 
> ^ 8 1 • fon , par  laquelle  ils  prient  l’Animal  de 
f ne  leur  faire  aucun  mai , & de  ne  pas 
rompre  les  armes  qu’ils  emploient  cotu- 
ire  lui*.  Dans  le  grand  nombre  des 
Combattani  ^ la  viâxsire  efl;  ordinaire» 
ment  fans  péril.  Après  avoir  tué  l’Ours , 
ils  le  mettent  dans  un  Pulkaj  & le 
Rene  » qu’ils  emploient  à le  traîner , efl; 
exempt  du  travail  ord^jue  pendant 
coûte  l’année.  Ils  dreflènt , pour  faire 
cuiite  leur  proie , une  Cabane  qui  ne 
iert  qu’à  cet  ufage.  Tous  les  Chaiïeurs 
doivent  s’y  trouver  avec  leurs  Femmes  » 
)&  les  chants  de  joie  rccommencenr. 
On  n’y  fait  point  entrer  l’Ours  pat  la 
porte;  il  cft  coupé  en  pièces , qu’on  jette 
par  le  trou  qui  fett  de  paflage  à la  fa- 
mée , afin  qu’il  paroifTe  envoie  & tom- 
" hi  du  Ciel.  La  chair  cuite  e£b  diûribiôée 

entre  les  Hommes  & les  Femmes-,  raaia 
foutes  Jes  parties  de  derrière  font  inter- 
dites aux  Femmes  : lé  relie  du  jour  fe 
pafle  en  chants  & en  danfes.  Rien  ne 
vaut,  pour  un  Lapon  , l’honneur  d’a- 
voir a^llé  à la  mort  d’un  Ours  y il  en. 
fait  gloire  toute  fa  vie. 

avoir  pafiTé  quelques  jours  d 
f^poDie.  s’inftruire  , les  frpis  Voïageurs  repri- 
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t«iît  le  chemin  de  Chuskadés , d’où  ils  vof^aB  eti 
fe  rendirent  à Coktuanda , dernier  Can-  Laponiï. 
ton  de  la  Laponie  au  Sud.  Regnard  Rhckaro. 
pbferve  que  cette  Province  n’étoit  pas  16^  i. 
connue  des  anciens  Gréographes.  Tacite 
& Pcolomée  n’en  connoilîbient  pas  de 
plus  éloignée  que  la  S cri  finie , nommée 
aujourd’hui  Bothnie  ou  Biarmie  , qui 
s’étend  à l’extrémité  du  Golfe  Bothni- 
que.  Ce  qu’on  fait  à-préfent  de,  plus 
qu’eux  , ceft  que  la  Laponie  peut  fe 
divifer  en  trois  parties  , l’Orientale  , 
l’Occidentale , & celle  du  milieu , qui , 
portera  particulièrement , fi  l’on  veut , 
le  nom  de  Septentrionale.  Celle,  qvi 
regarde  l’Occident,  du  côté  de  l’illaitv: 
de , obéit  au  Roi  de  Dannemarck.  Celle 
de  l’Orient , qui  touche  à la  Mer  Blan- 
che, appartient  à la  Ruflie.  La  troifie* 
me , qui  occupe  le  milieu , & qui  a plus 
d’érendae  que  les  deux  autres  enfemble,  ‘ 
cfl:  fous  la  domination  de  la  Suede.  Elle 
fe  diyife  en  cinq  Provinces , qui  font 
(joutes  cotnprifes  fous  le  nom  de  Lap-r 
marck , ou  Laponie  Sucdoife  , mais 
diftinguée  par  l’addition  d’un  autre 
mot  : Urna  Làpmarch , Pitha  Lap marché 
ImUo.  Lapmarch  j,  Torno  Lapmarch  j ÔC-, 

Kimi  Lapmarch,  Ces  norasparticulieis 
font  ceux  des  Fleuves  qui  les  arrofent , 

&c  qui  les  donnent  aufli  aux  Villes  par 
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voïAGE  EN lefquelies  ils  paflenr.  La  Province  dâ 
aponie.  'j’Qfno  Lapniarch  , fituée  au  fond  du 
rignard.  Golfe  Bothnique , eft  la  derniere  vers  le 
i<S8 1.  Pôle  Ar£lique , & s’étend  jufqu’au  Cap 
Nord.  Charles  IX  , de  Suede  , voulant 
,connoître  la  fituation  & récendue  de 
fes  Terres,  y envoïa,,  dans  le  cours 
de  l’année  i^oo  , deux  fa  vans  Mathé-» 
mariciens  (31),  avec  tous  les  inftru- 
mens  nécelTaires  à leur  commiflîoa.  Ils 
rapportèrent , à leur  retour , qu’au-delà 
du  tbixante  & treizième  degré  de  lati- 
tude, ils  n’a  voient  trouvé  , au  Nord, 
qu’une  Mer  Glaciale  d’immenfe  éten- 
due, Sc  que  le  dernier  Promontoire 
qui  s’y  avançoit , aflez  proche  du  Châ- 
teau de  Vardhus  ^ qui  apparrenoit  aux 
Danois,  étoit  Nuckusj  ou  Norkap,  C’eft 
dans  cette  Laponie , que  Regnard  & fes 
deux  Amis  voïagerent. 

De  Cokiuanda  , ils  fe  rendirent  I 
«ng.  Jacomus  Majîung  , qui  n’en  eft  éloigné 
que  de  deux  lieues  ; mais  la  curiofité 
leur  en  fit  faire  trois  ou  quatre  , qu’ils 
ne  regrettèrent  point.  Ce  Canton  offre 
une  très  bonne  Mine  de  Fer , prefqu’a- 
bandonnée  pout  fon  éloignement.  Les 
trois  Voïageurs  y allèrent , dans  l’efpé- 
tance  d’y  voir  travailler  aux  Forges  ; il$ 

(;i)  AflroB  Fctf^  , Si)c4ois  ; te 
AH'-nur.d. 
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les  trouvèrent  defertes  j majs  ce  qu’ils  voïage 
y virent  , les  fatisfit  beaucoup  plus'. 

»>  Nous  defcendîmes  dans  la  Mine  R£gnas.u. 
*>  dit  Regnard  ,•  pour  én- faire  tirer 
*»  d’excellentes  pierres  d’Aimàn  , & îtïit  admî- 
♦J  nous  vîmes  » avec  admiration , les  ® 
w effets  furprenans  de  cette  pierre  dans  - 
fon  lieu  natal.  Il  fallut  une  violence 
« extrême , pour  en  tirer  d’auflî  grôf- 
fes  que  nous  les  délirions  ; le  mar- 
« teau , qai  étoit  de  la  grofleur  de  la 
w cuifTe  , demeuroit  fi  fixe  en  tombant 
»•  fur  le  cifeau  qu’on  avoir  enfoncé 
w dans  la  pierre,  que  l’Ouvrier,  qui 
a frappoit , ne  pouvoir  le  retirer  fans 
M fecours.  Je  ne  me  fiai  pas  à l’expé- 
*i  rience  d’autrui  : une  greffe  pince  de 
»>  fer,  que  je  pris  moi-même  , & que 
j’avois  peine  à foutenir  , fut  attirée 
»>  violemment  lorfque  je  l’eus  appro- 
»*  chée  du  cifeau,  & fe  trouva  foure- 
nue  avec  une  force  merveilleufe.  J’a- 
9*  vois  apporté  une  Bouffole  , qüe  )e 
$»  mis  au  milieu  du  trou  de  la  Mine , 

*i  & l’aiguille  tourna  d’une  vîtefTe  in- 
croïable* 

Les  trois  Voïageufs  prirent  les  meil- 
leures pierres  qu’on  avoir  pCi  détacher  , 

& s’éloignèrent  de  ce  lieu  - avec  une 
forte  dé  fraïeur.  Ils  vinrent  coucher  à 
Tuna  Hianda  . chez  un  Batelier , qof 

S***  * 
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voïACE  E N Cour  ayoit  exempté  de  taille , poo* 
lAPONii.  avoir  trouvé  cette, Mine , & qui  fe  notn* 
Recnaro.  tnoit  Lors  LarJ^on^  c’eft-à-dire  Lau- 
' ij  I , rçnt , fils  de  Laurent.  Le  jour  fuivant  « 

ils  eurent  une  forte  journée  jufqua 
Konges,  où  ils  achetèrent  des  traîneaux» 
avec  de  nouveaux  harnois.  Les  Barques  » 
qui  fe  firent  attendre  longtems  » les 
aïant  retardés  jufqu’au  lendemain  > ils 
n’arriverenc  que  le  foir  du  même  jour  ài 
Pello , lieu  fort  célébré  aujourd’hui  » 
pat  les  favantes  opérations  des  Acadé-p 
miciens  de  France  j & deux  jours  après 
ils  rentrèrent  dans  Torno.  Ils  avoienc 
palTé  plus  de  quarante  cataraéîies.  Ces 
chutes  d’eau , qui  font  fort  impécueu»* 
fes  j & qui  font  un  bruit  épouvanta** 
ble } durent  Tefpace  de  deux  ou  trois 
lieues.  <On  vante  beaucoup  le  plaifir  de 
les  voir  defcendre , aux  Lapons , avec 
une  vîtefiè  qui  trouble  la  vue , Sc  de 
leur  voir  faire  en  moins  d'une  heure 
trois  ou  quatre  milles  de  Suede  > qui 
valent  douze  lieues  de  France. 

Funenîlie*  Le  fpedacle , que  Regnard  eut  à 
Torno  , demande  d’être  repréfenté  dans 
«ü.  fes  termes.  Nous  arrivâmes  , dit  - il , 
alTez  heureufement  pour  afitfier  aux 
obfeques  de  Jean  Pomaus  j ce  même 
Miniftre , que  nous  avions  vù  dans  fou 
cercueil , ôc  qui  écoic  mçtt  depuis  deux 


Digitized  by  GoogI 


Üfis  VôÏAGES.'  X/F.  J(95 
ttois.  Ceft  l’ufage , en  Suede  * de  gar- 
der fort  longitems  les  corps  nx>trs<  Ce 
tems  fe  melare  far  k qualité  des  per- 
fonnesj  On  le  prend-^  pour  les  prépara- 
tifs d’une  cérémonie  £ folemnelle>  & & 
les  Turcs  ruinent  leur  fortune  en  No- 
ces ^ les  Juifs  en  Circoncifîons , & les 
Chrétiens  en  Procès  5 on  pent  ajouter 
que  les  Suédois  s’épuifent  en  Funérail- 
les. J’admirai , dit  Regnàrd , l’exceflîve 
dépenfe  qui  fe  fit  pour  un  Homme  dti 
commun , dans  un  Païs  fi  barbare  ôc  fi 
0 éloigné  du  refte  du  Monde. 

On  n eut  pas  plutôt  appris  notre  ar- 
fivée , que  le  Gendre  du  Miniftre  com- 
pok  une  harangue  Latine  » pour  nous 
Inviter  à la  Fête.  11  y emploïa  route  la 
nuirj.mais  le  matin  > lorfquil  pariu 
devant  nous , il  ne  put  fe  rappellèr  un 
mot  de  fa  compofition.  Ses-  révérences 
& fa  confnfion  lui  tinrent  lieu  d’élo- 
quence. ‘ Nous  devinâmes  fes  inten- 
tions. Un  moment  après , le  Bourgue- 
mccre  , avec  un  Officier  Militaire,  vint 
nous  prendre  dans  une  Chaloupe , & 
nous  fit  traverfer  la  Riviere  , pour  nous 
conduire  jufqu’à  la  Maifon  du  Mort. 
Nous  la  trouvâmes  remplie  de  Prêtres, 
vêtus  de  manteaux  fort  longs , avec  des 
chapeaux  d’une  hauteur  extraordinaire.. 

Siiij  • 
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Wace  en  Le  corps  éroit  au  milieu  de  cette  Aflenfi 
Lavonie.  ijj^g  ^ cercueil  couvert  de  drapi 

re«nakd.  Ils  l’arrofoient  de  leurs  larmes,  qui  , 
,16^1.  naturellement,  ou  par  artifice,  diftil- 
loienc  à l’extrêmiré  de  leurs  barbes. 
Tous  ces  Prêtres  avoient  quitte  leurs 
Paroilfes,  & s’étoient  rendus  à Torno 
de  fort  loin.  Quelques-uns  éroient  venus 
de  cent  lieues  j & le  Bourguemêtre  nous 
aflTura  que  fi  la  cérémonie  s’étoit  faite 
en  Hiver , tems  où  les  chemins  du  Pais 
font  plus  faciles , il  n’y  avoit  point  de 
Prêtres , à deux  ou  trois  cens  lieues , « 
^ui  ne  fe  fufient  empreffés  d’y  .venir. 

L’Ancien  de  l’Aflemblée  fit  une  Orat- 
fon  funebre.  Elle  devoir  être  bien  trif- 
te , puifqu’il  s’en  fallut  peu  que  fon  air 
& le  fon  pitoïablè  de  fa  voix  ne  nous 
€rrachafiènt  des  larmes  à,  nous-mêmes  , 
qui  n’entendions  rien  à fon  difeours. 
Les  Femmes  étoienc  dans  une  Cham- 
bre féparée  de  celle  des  Hommes  , mais 
ouverte , & poulToient  des  gémiflemens 
épouvantables , furtout  la  Veuve , qui 
interrompoit  fouvent  l’Orateur  par  fes 
fanglots.  Pendant  qu’on  faifoit  l’éloge 
du  Mort  dans  cette  Salle  , on  en  faifoit 
autant  à l’Eglife  } ôc  lorfque  ces  torrens 
d’éloquence  furent  épuifés  , on  fe  mit 
jin  chemin  pour  le  Convoi.  Sept  ou 
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huit  des  principaux  Habitans  de  la  Ville  voïAcr.  tri 
chargèrent  leurs  épaules  du  cercueil.  ’ 

Tout  le  monde  s’emprelïbit  d y mettre  Rsgnar.». 
la  main.  Nous  fuivîmes,  & l’on  nous 
lit  l’honneur  de  nous  accorder  le  pre- 
mier rang  dans  la  marche.  Les  Chefs 
du  deuil  venoient  après  nous  , bc  la 
Veuve  marchoit  au  milieu  d’eux  , fou- 
tenue  fous  les  bras  par  deux  de  fes  Fil- 
les. On  plaça  le  corps  dans  la  plus  ho- 
ïior^Ie  partie  de  l’Eglife  j & toutes  fes 
Femmes , en  pafTant  près  du  Mort , fe 
jetteront  fur  le  cercueil , & l’embrafTe- 
rent  pour  la  deriiiere  fois.  Alors  com- 
mença la  grande  Oraifon  funebre , pro- 
noncée par  Johannes  Platinus  ^ Prêtre 
d’ürn^  , qui  eut  pour  fa  peine  une  can- 
ne à pomme  d’argenc.Tl  cria  beaucoup  j 
& pour  rendre  les  objets  plus  trilles  > il 
s’étoit  rendu  lui-même  hideux,  en  laif- 
fant  fes  cheveux  fans  ordre,  & pleins 
de  petits  bouts  de  paille.  Cet  Homme 
raconta  toute  la  vie  du  défunt , depuis 
le  moment  de  fa  nailTance.  C’eft  la 
mode , en  ce  Pais , de  faire  une  Orai-^* 
fon  funebre  aux  Valets  mêmes  & aux 
Servantes  , pourvu  qu’ils  lailïenc  un 
écu  pour  paier  l’Orateur. 

Les  trois  Voïageurs  palîerent  huk' 
jours  à Torno  j d’où  , prenant  par  les 

S V 
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voùieE  EK  Mines  de  Capetbeyt , qu’ils  eurent  fa 
Iaeonie.  curionté  de  vifiter  , mais  qu’ils  décri>- 
RscNACi».  vent . avec  moins  d’intelligence  que 
1681.  M.  l’Abbé  Omhier  , ils  arrivèrent  le 
27  de  Septembre , i Scockolm. 

V O ï A G E 
DE  M.  DE  MAUPERTlklS, 

£ T 0 E 

M,  U ABBE*  OU  T HIER, 

. N O u s n’avons  pas  déguifé  que  le» 

Voïages  de  Laponie  appartenant  à l’Eu- 
rope, c’eft  en  faveur  d’une  des  plu» 
nobles  & des  plus  célébrés  Expédition» 
du  Monde  y que  nous  nous  écartons  ua 
peu  de  notre  Plan , pour  terminer  l’ar- 
ticle des  Volages  au  Nord,  par  une 
Relation  E glorieulè  à la  France.' Il  eft 
rrai  auffi  qu’après  avoir  donné , au  cin- 
quante-deuxieme Tome  de  ce  Recueil , 
celle  d’une  autre  Expédition  ,.entrepri{e 
dans  la  même  vue,noas  fommes  redeva- 
bles àu  Public  du  dénoùment  de  l’une 
& de  l’autre  : il  eft  meme  annoncé  dan» 
la  première , avec  des  explications  qui 
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flous  difpenfent'de  remonter  encore  Yoïa'oes  Atf  ' 
une  fois  à l’origine.  Cependant  nous 
ne  déroberons  point  au  Leébur  , l’In-  m.diMao- 
troduéHon  courte  & lutiiineufe  » que  wrtuis* 

M.  de  Maupercuis  a crue  néceffaire  pour  ^75-^ 
faire  entendre  fes  favantes  opérations. 

M.  Richer  aïanc  découvert  , â 
Cayenne,  en  l6J^  , que  la  pefanteuc 
étoit  moindre  dans  cette  Ile  voiline  de 
l’Equateur  qu’elle  n’eft  en  France  , les-  * 
Savai^lH^urnerent  leurs  vues  vers  tou> 
tes  les  conféquences  qu’on  pouvoir  tirer 
de  cette  fameufe  découverte.  Un  des 
plus  illuftres  Membres  de  l’Académie 
des  Sciences  trouva  qu’elle  prouvoit 
egalement , & le  mouvement  de  U 
Terre  autour  de  fon  axe,  qui  n’a  voit 
plus  gueres  befoin  de  preuve  , & l'ap- 
platilTement  de  la  Terre  vers  les  Pôles  » 
qui  étoit  alors  un  Paradoxe.^  M.  Huy- 
gens appliquant  y aux  jparties  qui  for- 
ment la  Terre , la  théorie  des  forces 
centrifuges , dont  il  étoit  l’Inventeur  , 
fit  voir  qu’en  confidérant  fes  parties 
comme  pefant  toutes  uniformément 
> vers  un  centre , & comme  faifant  leur 
révolution  autour  d’un  axe , il  falloir  » 
pour  la  confervation  de  leur  équilibre» 
quelles  formalTent  un  fpbérotde  applati 
vers  les  Pôles.  Il  détermina  meme  la 
quantité  de  cet  applactlTement , S&  tout 
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cela  par  les  principes  ordinaires  fur  la. 
pefanteur. 

M.  DS  maü-  M.  Newton , parti  d’une  a'utre  Théo- 
rie  > de  l’attradion  des  parties  de  la  ma- 
tiere  les  unes  vers  les  autres , etoit  ar- 
rivé  à la  même  conclufion , c’eft- à-dire-, 
à l’applatilfemenc  de  la  Terre,  quoi- 
qu’il déterminât  autrement  la  quantité 
de  cet  applatilTèmenr.  En  effet , obferve 
* M.  de  Maupermis  , on  peut  dire  que 
lorfqu’on  voudra  examiner  la  de 

la  Terre  par  les  Loix  de_la  Statique  ^ 
routes  les  Théories  conduifenc  à l’ap- 
platidèment  ; & l’on  ne  fautoit  trouver 
un  fphéroïde  allongé  j que  par  des  hy- 
pothefes  affez  contraintes  fur  la  pefan- 
teur. 

Dès  l’établiflcment  de  l’Académie 
des  Sciences  , un  de  fes  premiers  foins 
avoir  été  la  mefure  du  degré  du  Méri- 
dien de  la  Terre.  M.  Picard  avoir  dé- 
terminé ce  degré  vers  Paris  , avec  une 
fl  grande  exaébitude,  qu’il  ne  fembloit 

Î>as  qu’on  pût  fouhaiter  rien  au-de- 
à (il)  : mais  cette  mefure  n’étoit  uni- 


(5i>  On  « vu  , au  To- 
me ciDc^uante  - deuxieme 
nue  dans  tous  les  tems  , 
tie  grands  Princes  avoiem 
entrepris  d:  déterminer 
la  grandeur  du  degré , 
■êc  que  les  HDcAues  des  An- 


ciens s’accordbiem  peu  i 
fans  compter  le  peu  de 
certitude  que  nous  avons 
aujourd’hui  fur  la  lon- 
gueur exaâe  de  leu^  Aa- 
des  & de  leurs  milles. 
On  avait  enueptis  Japs 
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verfelle  qu’en  cas  que  la  Terre  eût  été 
fphérique  j & fi  la  Terre  étoit  applatie  , 
elle  devoir  être  trop  longue  pour  les 
degrés  de  l’Equateur , & trop  courte 

f)our  les  degrés  vers  les  Pôles.  Lorfqu© 
a mefure  du  Méridien , qui  traverfe  la 
France,  fut  achevée,  on  fut  bien  furpris 
de  voir  qu’on  avoir  trouvé  les  degrés  * 
vers  le  Nord , plus  petits  que  vers  le 
Midi  : cela  étoit  ablolument  oppofe  à 
ce  qui  devoit  fuivre  de  l’applatilTemienE 
de  la  Terre.  Selon  ces  mefiires  , elle 
devoit  être  allongée  vers  les  Pôles  j 
d’autres  opérations,  faites  fur  le  Pa- 
rallèle qui  traverfe  la  France  y conftr- 


ks  dernien  tems , des  me- 
fu:es  qui  ne  pouvoient 
^eres  être  plus  utiles. 
Fernel , SneÙius  , de  Ri- 
cerol  unt  donné  des  Ion* 
ueurs  du  degré  du  Méri* 
ien  , entre  Icfquelles , ré- 
duites d nos  mefures  , il 
fe  trouve  encore  des  dif- 
férences de  près  de  8000 
loifcs  , ou  d'environ  la 
feptiemc  partie  du  degré  : 
te  (i  celle  de  Fernel  s'eil 
trouvée  plus  julle  que  les 
autres , la  preuve  de  cette 
^uflclfe  manquant  alors  , 
fie  les  moïens  dont  il  s*é- 
toit  fetvi  ne  pouvant  la 
faire  préfumer,  on  n'a- 
voit  aucune  raifon  de  pré- 
férer cette  mefure  aux  au- 
ÇcUe  qui  fut  acltê* 


vée , erl  Angleterre , Pan-; 
née  I â } t > parott  avoir  été 
prife  avec  foin  , fie  aveo 
un  fort  grand  inlhument., 
Norwood  obferva  , cit 
deux  années  différentes  ,< 
la  hauteur  du  Soleil  au 
Solliice  d’Eté , à Londres- 
& â York  , avec  un  Sex-- 
twe  de  plus  de  cinq,  pici 
de  ra'ion , 8c  trouva  la-  dif-, 
ferenec  de  latitude  , entre 
CCS  deux  Villes,  de  deux, 
degrés  vingt  huit  minutes. 
Il  mefura  enfuite  la  dif- 
tance  entre  ces  deux  Vil- 
les oblervant  ics  aigles 
de  détour  , las  hauteurs 
des  Coiline-.  & les  defeen- 
tes  -,  8c  réduifant  le  tout  X 
l’arc  du  Méridien  , il  trou- 
va  chaînes  pouc  lÜ 
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moient  cet  allongement  ; & ces  meftr* 
res  ét oient  d’un  grand  poids,  L’Acadé- 
mie fe  voïoit  ainfi  partagée  \ fes  p^o^- 
pres  lumières  l’avoient  rendue  incer- 
taine ; lorfque  lé  Roi  voulut  faire  dé^ 
cider  Cette  queftion  , qui  n’éfoir  pas  de 
ces  fpéculations  vaines , dont  l’oifive- 
té , ou  l’inutile  fubtilité  des  Philofophe» 
s’occupe  fouvent , mais  qui  doit  avoir 
des  influences  réelles  fur  l’Artronomic 
& fut  la  Navigation.  Four  bien  déter- 
miner la  figure  de  la  Terre,  il  falloir 
comparer  enlemble  deux  degrés  du  Mé- 
ridien , les  plus  différens  en  latitude 
qu’il  fût  poffible  *,  parceque  fî  ces  de- 
grés vont  en  croiflTant  ou  décroiffanr 
vers  le  Pôle,  la  différence,  trop  petite 


longueur  Je  cet  Are , qui , 
comparée  â la  ditfSrence 
CS  latitude , lui  Jonnoh 
le  degré  de  trois  mHIe 
fcm  cens  neuf  chaînes  cinq 
pin  , ou  de  (rois  cens  Toi' 
xante-rept  mille  cent  qua- 
tre-vingt- feiae  piés  An- 
glois , qui  font  cinquante- 
fept  mille  trois  cens  de  nos 
toires.  Le  degré  deM;  Pi- 
card étoit  de  cinquante- 
fept  mille  fotx.mte  toifes , 
te  celui  de  Mt  CalSni , en 
S7iS , fc  trouva  le  meme. 
Infin , M.  Mufchenbroelc, 
HoUaodois  , aïani  voulu 
corriger  les  erreurs  de 
SSellius , trouva  le  degré 
Adcaaaer  8c  Bergop- 


TOom , de  dent  cens  qu»«  * 
rre  vingt  quinze  mille  fept 
cens  quatorze  perches 
deux  piés , trois  pouces  , 
mefure  du  Rhin  , qu'it 
évalue  à cinquante-  fepr 
mille  treme-toires  8'  p®,. 
de  Paris.  Les  difFérences  , 
entre'  ces  dernières  mefii* 
res , font  (i  peu  confidé^ 
rables  , qu’on  peut  diro 
que  la  mefure  du  degré' 
dans  ces  climats  avoit  été 
fort  exaâe  , 8f  qu'on  ii’ao» 
roit  pas  connu  moins  exac- 
tement la  figure  de  la  Ter- 
re,!! tous  fes  degrés  étoieac 
égaux , e>ft-à  dire , fi  elle 
étoit  patfàitci»cnt  fphte»* 
que. 
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■entre  des  degrés  voifins  , pourroic  fe  VbïAon  kv 
confondre  avec  ks  erreurs  des  obfer- 
varions  : au  lieu  que  Ci  les  deux  degrés , m.  db  mav^ 
qu’on  compare  » font  à de  grandes  dif- 
tances  l’un  de  Vautre  , cette  différence,  ^75®» 
fe  trouvant  répétée  autant  dé  fois  qu’il 
y a de  degrés  intermédiaires  y fera  une 
ibrame  trop  conftdérable  pour  échap- 
per aux  yeux  des  Obfervatears. 

M.  le  Comte  de  Maurepas  , qui 
aimoit  les  Sciences,  & qui  vouloit  les  . 
faire  fervîr  au  bien  de  l’Etat  y trouva 
réunis , dans  cette  entreprife  y l’avanta- 
ge de  la  Navigation  & celai  de  l’Aca^ 
démie  ; & cette  vue  de  l’utilité  publi- 
que mérita  l’attention  du>  Cardinal  de 
Fleury.  Au'  milieu  de  la  Guerre  , les 
Sciences  trou  voient  en  lui  une  protec- 
tion & des  fecours,  qu’à  peine  auroienc* 
elles  ofé  efpérer  dans  la  Paix  la  plus 
profonde.  M.  le  Comte  de  Maurepas 
envoïa  bientôt , à l’Académie  y des  or- 
dres du  Roi  , pour  terminer  la  quef- 
tion  de  la  figure  de  la  Terre.  L’Acadé- 
mie les  reçut  avec  joie  j & fe  hâta  de  ^ 

les  exécuter  par  plufieurs  de  fes  Mem- 
bres ; les  uns  dévoient  aller  fous  l’E- 
quateur , mefurer  le  premier  degté  dut 
Méridien,  & partirent  en  1735  ; les 
autres  dévoient  aller  au  Nord  , mefu- 
xer  le  de^  le  plus  Septentrional  qi^il 
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viBiAGEs  AU  fût  poffible.  On  vie  partir , avec  la  mév 
Noxi>.  jjjg  ardeur , ceux  qui  s’alloient  expofer 
m.dbmav-^^  Soleil  de  la  Zone  brûlante*  & ceux 
fERTuis.  qui  dévoient  fentir  les  horreurs  de  l’Hi- 
175^*  ver  dans  la  Zone  glacée.  Le  même  ef- 
pric  les  animoit  tous  y c’eû-à-dire  « l'en- 
vie  de  fe  rendre  utiles  à leurs  Patrie. 

Les  Académiciens  deftinés  pour  le 
Nord  étoient  au  nombre  de  quatre  j 
MM.  de  Maupertuis , Camus  & le  Mon- 
nier.  Ils  demandèrent  pour  AlTocié  t 
M.  l’Abbé  Outhier  /Mathématicien 
d’une  capacité  connue , M.  de  Somine- 
reux  pour  Secrétaire,  & M.  d’Herbelor 
pour  Deflinateur.  Si  le  grand  nombre 
étoit  nécelTaire  pour  l’exécution  d’un 
Ouvrage  difficile  , dans  des  Païs  oû 
l’on  ne  pouvoir  s’attendre  qu’à  de  grands 
obftacles , il  devoir  fervir  encore  à ren- 
dre l’ouvrage  plus  authentique  ; & dans 
cette  double  vue,  le  Roi  confentit  que 
M.  CeKîus  , ProfefTeur  d’Aftronomie  à 
Upfal , qui  fe  trouvoit  alors  à Paris , fc 
joignît  aux  Académiciens.  Ainfi , ces 
illuftres  Voïageurs  partirent  de  France 
avec  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflàire 
pour  le  fuccès  de  leur  entreprife  j &c  la 
Cour  de  Saede , à la  demande  de  M.  le 
Comte  de  Cafteja  , AmbafTadenr  de 
France  à Stockolm , donna  des  ordres 
qui  leur  ôtent  trouver  toutes  forces  de 
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fecours  dans  les  Provinces  les  plus  te-  voïagesaü 

culées,  ■ Nord. 

Nous  avons  deux  Relations  de  leur 
Voïagej  celle  de  M.  de  Maupertuis  , 
ou  plutôt  le  difcours  pat  lequel  il  ren-  ' 
dit  compte  de  leurs  operations , a I A- tiens  de  « 
cadémie  des  Sciences  , immédiatement  voïage. 
après  leur  retour , & celle  de  M.  l’Abbé 
C5uthier,qui  n’a  été  publiée  qu’en  1 744. 

La  première  eft  un  Ouvrage  d’ufi  ca- 
'raétere  diftingué,  où  l’élégance  du  ftyle 
& tous  les  agtémens  de  l’efprit  vont 
de  pair  avec  le  favoir  & l’exadtitude. 

La  fécondé  eft  écrite  avec  plus  de  né- 
gligence i mais  elle  n’eft  pas  moins 
exaéle  pour  le  fond.  D’ailleurs  , ce  qui 
lui  manque  , à l’égard  du  ftyle , eft 
çompenfé  par  un  plus  grand  nombre 
d’obfervations  fur  les  circonftances  du 
Voiage  & fur  les  propriétés  du  Païs,r 
Cette  différence  entre  les  deux  Ouvra- 
ges devient  fort  avanrageufe  ici  , pour 
faite  éviter  les  répétitions , furtout  dans 
l’ordre  auquel  on  va  s’attacher. 

Le  Vaiffeau  (<2)  qui  portoit  les  Aca- 


r - - ■ ■ I.»  I 

{a)  Il  fe  nommoit  le  Prudent , comman-  M. 
dë  par  le  Capicaine  François  Bernard  , & Outhier, 
conduit  par  le  Pilote  Adam  Gueuftelick-  Le 
départ  s’etoic  fait  te  Mercredi  1 de  Mai  173^  * 
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démiciçns  étoit  à peine  à Scockolnf  j 
qu’ils  fe  hâcerent  d’en  partir  pour  fà 
rendre  au  fond  du  Golfe  de  Bothnie  y 
d’où  ils  comptoient  de  pouvoir  mieux; 
juger  que  fur  la  foi  des  Carres  y laquei- 
ie  des  deux  Côtes  de  ce  Golfe  étoit  la 
plus  convenable  à leurs  opératioUSi^  Les 
périls  dont  on  les  raenaçoic  (a)  ne  re- 
tardèrent point  leur  courfe  ; ni  les  bon- 
tés d*un  Roi  , qui  y malgré  les  ordres 
qu^il  avoir  donnés  en  leur  faveur , leur 


à Dunkerque  , où  M.  Ùe  la  Haie  d'Anglo» 
mont , CommilTaire  de  la  Marine , avoit 
tenu  prêt  par  l’ordre  de  là  Cour  , ce  Bâti- 
ment , qui  étoit  petit , mais  fort  lûr , & muni 
fort  abondamment  de  toutes  fortes  de  ptoxi^ 
fions.  M.  Cclfius  étoit  arrivé  à Dunkerque' ÿ 
le  JO  Avril , de  Londres  , d’où  il  apportoit 
quelques  inftrumens  qu’il  s’étoit  chargé  d’f 
faire  conftruire.  La  route  fut  alTcz  heureufc 
jufqu’à  Stockolm , où  l’on  arriva  le  Lundi  , 
xi  de  Mai. 

(a)  M.  le  Comte  de  Cafteja  , AmbalTadcur 
de  France  à Stockolm  , aïant  préfeoté  leç 
Académiciens  au  Roi  de  Suède,  ce  Prince  leur 
dit  qu’ils  alloient  faire  un  terrible  Voïage , 
& que  quoiqu’il  eût  été  dans  de  fanglantes 
Batailles , il  aimeroit  mieux  aller  à la  plus 
cruelle  , que  de  faite  le  voïage  qu’ils  entrepre- 
noient  ^ qu’au  reflc  c’étoit  un  Pais  de  ChalTe  : 
fur  quoi  il  fit  préfenc  à M.  de  Maupertuis 
d’un  Fufil  dont  il  s’étoit  très  longtcms  fervS 
Jui-même. 
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répéta  plufieurs  fois  qu’il  ne  les  voïoif  Voïa«hsaÛ 
partir  qu’avec  peine  pour  une  fi  dange-  Nord. 
reufe  entreprife.  Us  arrivèrent  à Tor-  m.bbmaü- 
ne®,  allez- ipt  pour  y voir  luire  le  So-  '*^^“**^ 
leil , fans  interruption  , pendant  plu-  ^ ^ 

fieurs  jours,  comme  il  fait  dans  ces  cli- 
mars  au  Solfliice  d’Eté  i fpeélacle  mer« 
veilleux  pour  les  Habitans  des  Zones 
tempérées  , quoiqu’ils  s’attendent  à le 
trouver  au  Cercle  Polaire. 

^On  nous  donne  quelque  idée  des  opé- 
rations que  les  Académiciens  avoient 
à faire  pour  mefurer  un  degré  du  Mé- 
ridien. Lorfqu’on  s’avance  vers  le  Nord, 
perfonne  n’ignore  qu’on  voit  s’abbaif- 
fer  les  Etoiles  placées  vers  l’Equateur  , 
ôc  qu’au  contraire  celles  qui  font  fi- 
tuées  vers  les  Pôles  s’élèvent  : c’eft  ce 
phénomène  qui  vraifemblablemcnt  a 
été  la  première  preuve  de  la  rondeur 
iie  la  Terre.  On  appelle  cette  différence 
qu’on  obferve  dans  la  hauteur  méri- 
dienne d’une  Etoile  , lorfqu’on  par- 
court un  arc  du  Méridien  de  la  Terre  , 

V Amplitude  de  cet  arc  : c’efl:  elle  qui  en 
mefure  la  courbure  ; ou , dans  le  lan- 
gage ordinaire  J c’eft  le  nombre  de  mi- 
nutes & de  fécondés  qu’il  contient.  Si 
la  Terre  étoit  parfaitement  fphérique  , 
cette  amplitude ou  cette  différence  de 
hauteur  d’une  Etoile  , feroic  soujo4u« 
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proportionnée  à la  longueur  de  l’arc  du 
Méridien  qu’on  auroit  parcouru.  Au 
contraire , la  furface  de  la  Terre  étoic 
abfolutnent  plâtre  ; quelque  longue  dif- 
tancc  qu’on  parcourût , vers  le  Nord , 
l’Etoile  n’en  paroîtroit  , ni  plus  ni 
moins  élevée.  Mais  fi  la  furface  de  la 
Terre  eft  inégalement  courbe  en  dif* 
férentes  Régions  , il  faudra  , pour  y 
trouver  la  meme  différence  de  hauteur 
dans  une  Etoile  , parcourir  des  Arcs 
inégaux  du  Méridien  de  la  Terre  5 & 
ces  arcs  , dont  l’amplitude  fera  toujours 
d’un  degré  , feront  plus  longs  à propor- 
tion que  la  Terre  fera  plus  applatie. 
Si  la  Terre  eft  applatie  vers  les  Pôles, 
un  degré  du  Méridien  terreftte  fera 
plus  long  vers  les  Pôles  que  vers  l’E* 
quateur;  & l’on  pourra  juger  ainfi  de 
la  figure  de  la  Terre  , en  comparant  fes 
différens  degrés  les  uns  avec  les  autres. 
Ainfi , pour  avoir  la  mefure  d’un  de'* 
gré  du  Méridien  de  la  Terre  , il  faut 
avoir  une  diftance  mefurée  fur  ce  Mé- 
ridien , & connoître  le  changement 
d’élévation  d’une  Etoile  aux  deux  ex- 
trémités de  la  diftance  mefurée , afin 
de  pouvoir  comparér  la  longueur  de 
l’arc  avec  fon  amplitude.  La  première 
partie  de  l’ouvrage  des  Académiciens 
confiftoit  donc  â mefurer  quelque  dii*-* 
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tance  confidérable  fur  Le  Méridien  j & VoïAcEsÂtr 
pour  cette  opération , il  falloir  former 
une  fuite’ de  triangles  j qui  communi-  m.  deMa»« 
qualïènt  avec  quelque  bafp  , donc  on 
put  mefurer  la  longueur  à la  perche.  ^ * 

L’efpérance  des  Académiciens  avoit 
toujours  été  d’exécuter  çe  projet  fur  les 
Côtes  du  Golfe  de  Bothnie.  La  facilité 
de  fe  rendre  par  Mer  aux  différentes 
ftations  , d’y  tranfporter  les  inftrumens 
dans  des  Chaloupes  , l’avantage  des  ' 
points  de  vue  que  leur  prometroient  les 
Iles  du  Golfe  , marquées  en  grand  nom- 
bre fur  toutes  les  Côtes , toutes  ces  rai- 
fons  avoient  fixé  leurs  idées  fur  ces 


t 


Côces  & fur  ces  Iles.  Ils  allèrent  auflî- 
tôt  les  reconnoître , mais  toutes  leurs 


recherches  leur  apprirent  qu’il  falloir 
renoncer  à leur  premier  deffein.  Les. 
Iles,  qui  bordent  les  Côtes  du  Golfe , 
& les  Côtes  mêmes , qu’ils  s’étoient 
repréfentées  comme  des  Promontoires , 
qu’on  pourroit  appercevoir  de  très  loin, 
&:  d’où  l’on  en  pourroit  appercevoir 
d’antres , aulîi  éloignées  , étoient  à fleuç 
d’eau,  & par  conféquent  bientôt  car 
chées  par  la  rondeur  de  la  Terre.  Les 
Iles  fe  cachoient  même  l’une  l’autre. 


vers  les  bords  du  Golfe , où  elles  étoient 
trop  voifines  •,  & fe  trouvant  toutes 
rangées  vers  les  Côces , elles  ne  s’a» 
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vançoienc  point  a(Tez  on  Mer  pour 
donnor  la  direâion  donc  on  avoic 
befoin. 

M.  de  Maupertuis  avoit  commencé 
le  Voïage , de  Stockolm  à Torne®  en 
Caroflè  (33)  > comme  le  refte  de  fes 
AlTociés  ; mais  le  hazard  leur  aïanc 
fait  rencontrer , vers  le  milieu  de  cette 
longue  route,  le  VailTeau  qui  portoic 
leurs  IpArumens  & leurs  Domeitiques , 
il  étoit  monté  fur  ce  VailTèau,  qui  l’a- 
voit  rendu  plutôt  que  les  autres  à Ter- 
ne®, En  y débarquant , il  avoit  trouvé 
le  Gouverneur  de  la  Province  (a)  qui 
partoit  pour  aller  vifîter  la  Laponiç 
Septentrionale  de  fon  Gouvernement  i 
il  s’étcût  joint  à lui , pour  prendre  quel-  H 
que  idée  du  Pais  , en  attendant  l’arri- 
vée de  fes  Gsmpagnons  ÿ & fans  pren- 
dre un  moment  de  repos  , il  avoit  pé- 
nétré 1 quinze  lieues  vers  le  Nord.  Il 
étoit  monté , la  nuit  du  Solftice , fur  la 
Montagne  d’Avaxafa  , une  des  plus 

Cette  partie  appar-  au  deilêin  de  cet  article, 
tient  au  Recueil  des  Voïa-  II  fuffît  que  M.  de  Man- 
ges par  terre,  fur  lequel  pertuis  air  fait  la  plus 
on  ne  veut  point  anticiper  grande  partie  de  la  toute 
Ici , fie  ne  contient  rien  par  Met. 
d’^Uturs  qui  ait  rapport 

.,1..  — — . — - — . .,1..  Il, 

t 

C«)  M»  GuUingrip, 
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!)aaccs  de  cecce  Région  : eniuice  il  écoit 
feveau  à T<M:ne*,poar^’y  tronverà  leur 
arrivée.  Mars  , dans  jce  Votagc  , qui 
fï’avoit  doré  <|ae  frois . ^ours  , il  avoir 
remarqué  que  le  Fleuve  de  Torn^  fui- 
voit  alTez  la  direâion  du  Méridien  ^ 
^ifqu’où  il  l’avoic  remonté  \ & de  tous 
cotés  il  avoir  découvert  de  laauces  Mon> 
tagnes,  qui  pouvoieiu  donner  des  points 
de  vue  tore  éloignés. 

Les  Académiciens  , séunls  i Tor^ 
ne®  (a)  , penfecent  do«ic  à Faire  leurs 


' (a)  Les  amres  y amvcFcnc  le  Teadi  11  d« 
^ain  , deux,  joars  après  le  débai<|aemcDt  dç 
M.  de  Maupercuis.  Ils  avoieat  été  recomman- 
dés à M.  Pippiug  , Boargue;nctre  de  Tor- 
jjeo  (*),  par  M d’Hcgrcman  , fon Gendre, 
Marchand  à Scockolm.  Il  ne  fe  trouvoit  dans 
Torneo , que  dcux^  perlôones  qui  parladenc 
la  Langue  Françoife  5 M.  du  'Rie^  , Lieutc- 
aant-Coloacl  du.  Régim£ut.tk..W cHrobocbuic, 
& un  jeune  Homme  que  le  Gouverneur  indi- 
qua aux  Académiciens  pour  leur^fervir  d’Ia- 
■tcrprcce  : mais  outre  M.  Celfius  , deux  Sué- 
dois , qui  favoient  le  François , & qui  les 
avcûent  joints  au-delà  d’Upfal , étoient  venus 
avec  eux  par  curiofité  , jufqu’à  Torneo.  L’uo 
étoit  le  jeune  Comte  de  Cedeûcon  > fils  do. 
Secrétaire  d’Etat  de  Suède  j l’autre  ,,  M-  Mel- 
decreuez  , qui,étaic  dans  Iç  goût  de  la  Géoj- 

* (♦>  M.  Oitthicr  écrit  le  nom  <ic  cette  Ville  cçmme  M.  ^ 
Maupettuiti  mais  nous  ne  pouvons  l'iimust  avec  un  S pcûs 
wractere.  ^ 


VoïA&nav 

N0B.S. 

M.oeMaSI- 

FEKTUIS. 


M.  i'AsbH 
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voïAoEs  AU  opérations  au  Nord  de  cate  Ville , fut 
Nob-d.  fommets  des  Montagnes } mais  cette 

-m.oe  Mau- entreprife  avoir  d’affreufes  difficultés. 

Il  falloic  faire  , dans  les  défer ts  d’un 
* Païs  prefqu’inhabitable , dans  cette  im- 
menle  Forêt  qui  s’étend  depuis  Tor- 
ne°  jufqu’au  Cap  Nord , des  opérations 
qui  n’auroient  pas  été  faciles,  dans  des 
lieux  commodes.  Il  n'y  avoit  que  deux 
maniérés  de  pénétrer  dans  ces  déferts , 
êc  qu’il  falloic  toutes  deux  éprouver  •, 
l’une  en  navigeant  fur  un  Fleuve  rem- 
pli de  cataraàes  , l’autre  en  traverfant 
à” ^és"dés  Forêts~épaiires  ou* dé  pro- 
f ' ' fonds  Marais.  Si  on  pouvoir  pénétrée 
' dans  le  Païs  , il  falloir , après  des  mar- 
ches fort  rudes  , efcalader  des  Monta- 
gnes efearpées  , dépouiller  leur  fom- 
met,  des  arbres  qui  ôtoient  la  liberté 
de  la  vue  » vivre  dans  ces  déferts  avec 


M t’ABBÉ  'hietric.  En  arrivant  , ils  cherchèrent  tous  , 
comme  M.  de  Maupertuis,  à voir  pafler  le 
Soleil  au  Méridien  , à minuit  ; mais  les  va- 
peurs dont  l’Horifon  ëtoit  chargé  leur  ôtè- 
rent cette  fatisfaftion.  Charles  XI , Roi  de 
Suede  , 'avoir  fait  exprès  îe  voïage  de  Stoc- 
kolm  à Torneo , pour  fc  procurer  le  même 
fpeélacle';  & plus  heureux,  il  avoit  vû,  du 
Clocher  de  l’Eglife,  le  quart  du  diamètre  du 
à raiauit, 

IJI 
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la  plus  mauvaife  nourriture  » expofés 
aux  Mouches  , qui  y font  fi  cruelles  , 
comme  on  Ta  déjà  vu  dans  la  Relation 
de  Regnard , quelles  foscent  les  La-  1736» 
pons  d’abandonner  le  Païs  dans  cette 
faifon  avec  leurs  Renes , pour  aller 
chercher  vers  l’Océan  des  lieux  moins 
inhabitables  ; enfin , il  falloir  entre- 
prendce  cet  Ouvrage  fans  favoir  réelle- 
ment s’il’  étoit  poflible  , & fans  efpé- 
rance  de  pouvoir  s’en  informer  ; fàns  ‘ 
être  fûts'qu’aprcs  tant  de  peines  le  dé- 
faut d*^uhe  Montagne  n’arrcteroit  pas 
abfolument'la  fuite  des  triangles^  fans 
aucune  certitude’  de  pouvoir " trouver 
furie  Fleuve  une  bafe,  qui' pût  être 
liée  avec  lés  triangles.  En  fe  flattant 
du  fuccès  fur  cous  ces  points , il  faHoit 
enfuice  bâtir  des  Obfervatoires  fur  la 
plus  feptentrionale  des  Montagnes  , y 
porter  un  attirail  d’inflrumens  plus 
complet  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  plu- 
fiLputs' Obfervatoires  de  l’Europe  , 6c 
fattire'  lac  plus  - fubtileS  opérations  de 
l’Aftronomie.  . 

‘D’un  autre  côté,  l’Auteur  avoue  que 
cet  Ouvrage  avoir  bien  des  attraits 
pour  les  Académiciens  : outre  la  gloire 
de  furmonVer  tant  d’obftacles  , c’ctoit 
mefurer  le  degré  le  plus  Septentrional , 
dont  vraifemblablement  la  mefure  foit 
Tomf  LVîIf,  T 
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voïAGïi  AU  au  pouvoir  des  Hommes  , ou  le  degré 
qui  coupoit  le  cercle  Polaire  , & donc 
M.  DE  Mau- une  partie  devoir  fe  trouver  dans  la 
Zone  glacee.  Ajoutons  qu apres  avoir 
défefpéré  de  pouvoir  faire  iifage  des 
Iles  du  Golfe  (<3) , c croit  la  feule  ref» 


M.  l’Abbe’  (<*)  On  ne  parla  plus  des  Côtes  de  la  Wcf- 
OùiHiER.  tr-obochnie  patccque  M.  de  Maupertuis 
avoir  obfervé,  en  venant  par  Mer  , qu’on 
ne  pouvoit  s’en  fervir  ; mais  avant  que  de 
fe  déterminer  pour  les  Montagnes , on  prit 
' le  parti  de  vifiter  la  Côte  de  l’Oftrobothnie  , 
& les  Iles  qui  la  bordent.^  MM.  Camus  , 
Quthier  , >&  de  Sommereu:^ , furent  chargés 
d'examiner  la  dlreélion  de  cette  Côte,  & les 
Iles  , depuis  Torneo  jufques'vers  BraheG 
tad  ('i).  Il  n’y  a rien  à retrancher  ici  aux  ter- 
mes du  Journal  : Nous  prîmes  fept  Rameurs 
pour  noùs  conduire  dans  un  fîmple  Bateau  > 
dans  lequel  nous  nous  embarquâmes  avec  deux 
Domeftiques  & des  provifions.  Lç  jour  du 
départ  fut  le  Lundi  Juin  , à (îx  heures 
& demie  après-midi  j j’ai  toujours  obfervé, 
avec  ma  Boudble  , la  route , & la  poHcioa. 
des  Iles  & des  lieux  les  plus  appatens  de  la 
Côte. 

Le  x6  , à quatre  heures  du  matin  ^ nças 


(i)  Le  Roi  de  Suede  «voit 
eu  la  bonté  de  faire  donner , 
aux  Académiciens , de  belles 
Cartes  des  Côtes  du  Golfe  de 
Bothnie.  La  Géographie  cft 
fort  en  honneur  à Stockolm  : 
il  y a un  Bureau  des  Car'es 
Ccogvaphiques , où  plulieigrs 


9 

Savans  travaillent  toute  l’an., 
née.  Pendant  l’Hjvet  , ils 
vont  prendre  des  mefurcs 
fur  les  glaces;  & les  reduir 
fant  pendant  l'Eté  , ilsdref- 
fent  leurs  Cartes  avec  beaur 
coup  d’ordre  ÿc  d’çxactf.» 
tudj, 
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fource  qui  leur  reftoit  j car  pouvoient-  voiapej  ait 
ils  fe  réfoudre  à defcendre  dans  d’au-* 

M.  DE  MAU- 

- --  PERTim. 

avions  déjà  fait  fept  milles  & demi  (i),  *75 

depuis  Torneo.  Le  vent  étoit  devenu  Nord , M.  l’Abbb*. 
& l’on  avoir  mis  à la  voile.  Le  froid  nous  OuxHiEa. 
obligea  de  defcendre  dans  l’Ile  de  Kuavra- 
niemi,  où  nous  fîmes  faire  un  bon  feu.  En- ■ 
fuite,  le  vent  ne  cefTanc  point  d'être  Nord  , 
avec  un  fort  beau  tems  , nous  arrivâmes  à’ 

Ullea , vers  cinq  heures  & demie  du  foir.  C’eft 
une  alftz  grande  Ville  de  l'Oftrobothnie.  Les 
rues  en  font  longues  & tirées  au  cordeau.  Elle 
n’a  qu’une  Eglife , avec  une  Maifon  de  Ville  , 
une  Horloge  publique , & un  Chantier  pour 
la  conffruéfion  des  Bâtimens  de  Mer.  Les 
VailTeaux  arrivent  près  de  la  Ville  rnême.  Soa- 
Château,  nommé  Ullaobory , & lîtué  dans 
une  petite  Ile , au  Nord  , cft  de  bois  , comme  ' 
l’Eglife,  & tous  les  autres  Edifices  de  la  ViUc^  ' 

A rOueft  du  Château , on  voit  la  Douane  » 
dans  une  autre  petite  Ile  , peu  éloignée  de  ' 
la  Ville  au  Nord-Oueft.  Ullea  eft  à quinze 
milles  de  Torneo  : il  nous  en  reftoit  huit  juf-  • 
qu’à  Braheftad  ; & nous  aurions  pu  nous  dif^ 
penfer  de  les  faire , car  nous  n’avions , ni  la 
CAte , ni  les  Iles  convenables  à nos  Vents. 

Cependant,  pour  ne  rien'négligcr,  nous  réfo-  ’ 
lûmes  de  continuer  notre  route.»  M.  Camus 
fut  d’avis  de  prendre , à Ullea , on  fécond 
Bateau  à deux  Rameurs  , & nôus  partîmes 
Je  Mercredi,  à cinq  heures  du  matin.  Notre 
xoute  fut  au  Sud-Oueft , jufqu'à  midi.  Avec  le  ' 

# 

(1)  I.e  mille  de  Suède  con-  France  : de  forte  que  deux 
tient  dix -huit  cens  aunes  milles  de  Suède  font  envi- 
Suedoifes  . de  l’anrre  con-  ton  quatre  lieues  Francoii 
Aiïi>t  Tin^t-deux  pouces  de  fcf. 

,T  ij 
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voïaoesTÛ  très  Provinces  plus  méridionales  de  la 
Nord.  Suede  ? 

M DK  MAU- 
PERTVIS.  , ■ 

173^; 

M.  l'Abbe’  cercle  Anglois,  que  nous  avions 

OuTHiBR,.  porté  , nous  avions  obfervé , le  Mardi  , la 
nautcur  du,  bord  inférieur  du  Soleil , de  qua- 
rante-huit degrés. fix  minutes  5 & le  Mercredi 
nous  le  trouvâmes  de  quarante  - huit  degrés 
vingt-cinq  minutes. 

Un  petit  vent, contraire;  ne  nous  permit  pas 
de  faire,  plus  de  trois  milles  avant  «nidl  s 
mais  il  augmenta  bien-tôt , iufqu’à  rendre  la 
Mer  fort  agitée , & nous  obliger  d’aller  à 
terre.,  Nous  y dtellames  notre  Tente , & nous 
y?  prîmes  un  peu  de  repos  )ufqu’à  huit  heures 
. du/  foir.  Aiors  île  vent,  commençant  à dimi- 

nuer'^ nous  renvoïâmes  notre  fécond  Bateau, 

3ui!nous,étoit  inutile,  & nous  continuâmes 
lavancerk  Vers  minuit,  nous  étions  à cinq 
miileS’ d’UUea.  Il  nous  .parut  inutile  d'aller 
pks  loin. , En  retoutiant  vers  Torneo,  M* 
<Smus  veuhit  viftter  les  Iles  de  ' Carlooha  8ç 
Àt>Sandh0n\  il  fallut-faice  roate<vers  IcNotd* 
tîord-Oueft  j malgré^  nos  Matelots , qui  nous 
repréfentoient , avec . furprife  , qu’on  n’alloit 
pas , ii'  loin  des  Terres.;,'  dans,  ;in  Bateau  tel 
que,  lier  nôtre  ; car  ces. Iles  font  éloignées  en 
Mecrd’cnviro»  cinq  lieues  de-Fraoccr  Notre 
delTein  éteit  d’aller  d’abptd’à.  Sandhon^  quoi- 
cjueecette  lié  foit^abfolunietu:  défeite.r$  mais 
l’eau*  s’y  trouvai  fi  peu  profonde; , , que  nous  ne 
pîuttes  en  approcher.!  Nous  rctomaiaaies  vers 
'•V  -^artoohn  , où  nous  n’abotdâmcs  point  fans 
peine,  à cinq  heures  du  matin..  Nous  y trou- 
vâmes un  Hâmean-,  &<nous  fûmes  reçus  dans 
ia  meilleure  Maifon,  nommée  Heittrs,  La 
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Ils  partirent  donc  de  Tome”  , le  ^ Voïagesaw 
de  Juillet , avec  une  troupe  de  Soldats 

’ Mi  BB  Mau- 


«RTUlS.  ' 


chambre  qu’on  nous  y accorda  croit  à deux 
lits  avec  des  bancs  alentour.  Pentfant  plus  de 
deux  jours  q^ue  le  vent  nous  obligea  d’y  paf- 
fcr  , nous  vécûmes  de  lait  & de  Poiflbn  , que 
nous  achetions  des  Habitans.  Nous  vîmes  un 
Prêtre,  qui  demeuroit  à trois  quarts  de  lieue 
du  Hameau  , & qui  étbit  Vicaire  du  Curé  4e 
Plaminia,  dont  il  devoit  époufer  la  Fille.  Il 
s’étonna  beaucoup  qu^étant'Prêtfe  comme  lui, 
il  ne  me  fut  pas  permis  de  me  marier.  L’Ile  de 
Carloohn  e(i  très  fertile  en  Segles  & en  Orges. 
Chaque  Païfan  a,  comme  dans  la  Wcftroboth- 
aic , plufieurs  petits  Corps-de-Logis  , avec  un 
Moulin  à vent , & fabrique  lui-même  fa  toile. 
Cette  Ile  efli  à quatre  milles  d’Ullea , 8c  à deux 
des  Terres  j elle  cft  prefque  contigiie  aux  peti- 
tes Iles  de  Aanïs  8c  de  Leppakari  j c’cft  la  feu- 
le, de  toutes  les  lies  que  les  Académiciens 
virent  dans  leur  route  , qui  ait  des  Habita- 
tions. ' 

Ils  rentrèrent  dans  leur  Bateau  , le  Same- 
di à neuf  heures  du  foir  : & retournant  vers 
Torneo  , ils  pafferent , pendant  la  nuit , près 
de  quatre  petites  Iles  , dans  la  première  def- 
queiles  ils  entendirent  les  cris  confus  de  di- 
vetfes  fortes  d’Oifeaux  de  Mer , qui  y fai- 
(bient  leurs  nids.  Un  bon  vent  deSud-Oueft 
les  fit  arriver , à deux  heures  apres  - midi  , 
dans  une  Anfe  où  ils  defeendirent.  Ce  lieu 
qui  fc  nomme  Maxalackti  , eft  habité  par 
quelques  Pêcheurs  & fitué  un  peu  au  Nord- 
Oueu  de  Simoka.  M.  de  Maupertuis  y étoit 
venu  le  Vendredi.  Nous  en  partîmes  a ciaq 

T iij 


M.  l’Abbb* 
OUIHIBR,. 
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Vo7ages  au  Finnois , & quantité  de  Bateaux  , char- 
Nord.  gés  d’Inftnimens  & des  chofes  les  plus 
m.demaü- indifpenfables  pour  la  vie:  pour  re- 
monter  le  grand  Fleuve  qui  vient  du 


M.  i’Aibe’ heures  , & nous  arrivâmes’ à dix  heures,  à 
OuTHiER.  2»j|g  jg  Mounalota , d’où  l’on  a la  vue  de  Tor- 
neo.  Mais  au  lieu  de  remonter  le  Fleuve  du 
côté  par  lequel  nous  l’avions  defcendu  à notre 
.départ,  c’eft-à-dire  à l’Fdl  de  l’Eglife  Finnoife 
de  l’Ile  de  Biotkohn>par  la  petite  Ile  de 
' Rugen , nous  remontâmes  pat  l’autre  bras  du 
Fleuve  , a l’Ouett  de  Biotekohn., 

Pendant  notre  abfcnce  , M.  de  Maupertuis 
avoir  fait  lui-même  , avec  MM.  Clairaut , le 
Monnier  & Celfius , un  Voïage  le  long  de  la 
•ôte  orientale  du  Golfe  , & s’etoit  convaincu 
qu’il  n’étoit  gueres  poflîblc  d’y  former  une  fuite 
de  Triangles.  M.  Celfius  propofoit  de  remet- 
tre l’Ouvrage  à l’Hiver,  & de  le  faire  pat  une 
mefure  acluelle  fur  la  glace  du  Golfe  j mais 
qu’aurions  - nous  fait  pendant  plus  de  trois 
mois  , dans  l’efpace  dcfquels  nous  n’aurions 
pû  voir  aucune  F.toile,  le  Soleil  étant  toujours 
'Xiir  l’Horizon , ou  defeendant  fi  peu  au-def- 
■fous  , qu’il  relie  un  très  grand  çrepufculc  pen- 
dant le  peu  de  tems  qu’il  eft  couché?  D’ailleurs, 
'sous  n’avions  pas  encore  le  Seéleur  , avec  le-" 
quel  nous  devions  obferver  la  diftance  de 
quelques  Etoiles  au  Zenith  ; & les  Habitans 
de  Torneo  ne  nous  difoient  rien  de  certain 
fur  l’état  du  Golfe  pendant  l’Hiver.  Ils  croient 
que  ce  Golfe  fc  gclc  dans  toute  fa  largeur  j 
, mais  perfonne  ne  favoit  jufqu’ou  l’on  y pou- 
voir marcher  avec  (ureté  fur  la  glace.  Un  vent 
d«  Sud  pouvoir  cntr’oovrir  les  glaces,  quelque- 
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•fond  de  la  Laponie  fe  jeteer  dans  la  voïages  aü 
Mer  de  Bothnie  , après  s’êcre  partagé  en 
deux  bras  , qui  forment  la  petite  Ile 
dQ  S^t^enîlar  , où  eft  bâtie  la  Ville  , à 1735, 


fois  les  entafler,  & rompre  en  un  moment 
toutes  nos  mefurcs.  ...  ^ Outh.ek. 

On  ptopofa  aulfi  de  faire  couper , dans  les 
Bois  , une  route  en  droite  ligne  , du  Nord  au 
- Sud  , & de  la  mefurer  aduellement  ; parci  pré- 
férable fans  douce  à celui  des  glaces  : mais  il  ^ 
etoit  encore  fujet , à de  grands  inconvéniens. 

Quoique  le  Pais  ne  (bit  pas  extrêmement  iné- 
gal , nous  ne  pouvions  nous  attendre  à trou- 
ver  trente  lieues  fans  quelques  inégalités  con- 
dérables , & fans  rencontrer  des  Marais , des 
Lacs  8c  des  Rivières  à travetfer  j cè  qui  au- 
toit  rendu  les  mefures  actuelles  d’une  pra.tique 
fort  difficile.  Enfin  l’on  s’arrêta  au  projet  d’en- 
treprendre les  opérations  fur  les  Montagnes. 

M.  Viguelïus , Reéleur  des  Ecoles  de  Torneo  , 
qui  avoit  été  long-tems  Pafteur  en  Laponie, 
augmenta  notre  courage , en  nous  afTuranc 
que  le  Fleuve  étoit  plus  dirigé  du  Nord  au 
Midi  que  les  Cartes  ne  le  marquoient.  Nous 
prîmes  des  mefures  avec  M.  du  Riez  , pour 
• faire  tenir  prêts  un  nombre  de  Soldats  , qui 
dévoient  nous  conduire  dans  leurs  Bateaux  : 
ce  font  des  PaiTans  , établis  dans  leurs  Mai- 
fons , qui  fe  rendent  aux  ordres  des  Offiriers  , 
pour  les  revues  8c  le  fervice  ; gens  ferrnes  , 8c 
qui  ne  craignent  point  la  fatigue.  Torneo 
n’a  point  un  Habitant,  qui  n’ait  un  ou  pld-« 
rieurs  Bateaux.  Eq  Etc  , 8c  pendant  que  le  Fleu- 
ve eft  fans  glace  , ori  nejvoïageguercs  autte- 
aient>8c  c’eft  une  terrible  fatigue  de  marcher 
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^oïAeBsAD  foixante  - cinq  degrés  -cinquante  - une 
minutes  de  latitude.  Depuis  ce  jour, 
ils  ne  vécurent  plus  qne  dans  les  dc- 
17^6,  ^ fcmimet  des  Montagnes 

qu’iîs  vouloient  lier  les  unes  aux  au- 


,M.  i’Abbé  à pié  , comme  nous  y fûmes  enfuirc  obligés  , 
OoTHiSB..  dans  un  Païs  qui  n’eft  qu’un  mélange  de  Ma- 
rais & de  Forêts  , remplies  d’une  moude  fi 
haute  qu’on  n’y  pafle  point  Taus  peine.  Deux 
jours  (c  pafierent  en  préparatifs  : du  Bifeuit, 
quelques  bouteilles  de  Vin , des  peaux  de  Rê- 
nes, pour  nous  fervir  de  lits  fur  la  terre  , qua- 
tre Tentes , dont  chacune  ne  pouvoir  contenir, 
que  deux  perfonnes  , deux  quarts- de- cercle  , 
une  Planchette  , une  Pendule , des  Thermo- 
mètres , & tous  les  inftrumcns  qui  pouvoient 
nous  être  utiles  ou  néceflaites  pour  le  fiiccès 
de  nos  opérations  ; tel  fiit , avec  quelques 
hardes  , le  bagage  qui  fut  ^embarqué  dans  lepe 
Bateaux  , chacun  conduit  par  trois  Hommes. 
Nous  étions  huit  aifociés  3 & de  fept  Domef- 
dques  que  nous  avions  amenés  , deux  refte- 
fcnt  à Torneo.  M.  Piping , notre  Hôte , & 
le  jeune  Homme  nommé  Hélant , qui  nous 
fetvoit  d’Ipterprçte  , eurent  le  cou  rage  de  nous 
tccompagner.  Ils  parloient  tous  deux  la  Lan- 

fue  Finlandoife , ou  Finnoife , fort  différente 
e celle  de  Snede , & la  feule  en  ufage  dans 
tout  le  Pars  qui  eft  au-delà  de  Torneo.  Ils 
parloient  auflî  Latin.  Apres  avoir  fait  quel- 
ques milles  fur  le  Fleuve , nous  prîmes  terre , 
pour  marcher  le  long  du  rivage , pendant  que 
nos  Matelots  firent  monter  leurs  Bateaux  , avec 
beaucoup  de  peine , aux  cacaraâes  de  VVq/u- 
kaU  6c  de  Kuçkula. 
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très  par  des  triangles.  Après  avoir  re-  v<  :-‘otjAcr 
monté  le  Fleuve  , depuis  neuf  heures  ' 
du  matin  jufqua  neuf  heures  du  foir,  M.  bhMau- 
ils  arrivèrent  à Korpikyla  {a) , Hameau  17^5,  ^ 


(a)  Les  Montagnes  qae  nous  avions  vfies  de  m.  l Assé 
Tornco  , étoient  Nivt^a  & Kakama.  La  prcraie-  Outhii».. 
rc  n’eft  pas  éloignée  du  Fleuve  : èlle  cil  pro- 
che de  quelques  Habitations  qu’on  nomme 
Korpikyla  j & c’étoit  fur  cette  Montagne  qué 
M.  de  Maupertuis  vouloir  faire  le  premier 
EtablilTement  & commencer  les  obfervations  : 
mais  il  falloir  avoir  des  points  de  vue.  Kaka- 
ma y étoît  très  propre.  A fix  heures  du  foir  » 
notre  petite  Flotte  étant  devant  le  Village  de 
-Karungi , je  me  détachai  avec  MM.  Somme- 
reux  & Hélant  , deux  Domeftiques  & deux 
Bateaux.  Des  fut  Hommes  qui  les  conduifoientÿ 
il  en  demeura  un  pour  les  garder  , 8c  nous  en- 
treprîmes avec  les  cinq  autres  d’aller  à la  Mon- 
tagne de  Kakama.  Nous  trouvâmes  des  che- 
mins affreux.  Comme  il  n’y  avoir  pas  long- 
tems  que  les  néges  étoient  fondues  , les  Mar- 
rais , qui  font  une  grande  partie  du  chemin  ^ 
étoient  imptatiquables.  Les  Habitans  , pour 
traverfer  ces  Marais , ont  couché;  bout  à bout 
des  Sapins  , fur  lefquels  on  pourrait  marcher 
en  gardant  l’équilibre  , fi  les  nœuds  de  ces  ar- 
bres , qui  font  comme  autant  de  pointes  i per-" 
mettoient  d’y  placer  les  piés.  Cependant  nous 
avancions  5 éc  rien  n’étoit  impoflîble  avec  nos 
Soldats  i ils  portoient  nos  vivres  & les  leurs  , 
leurs  Haches , la  Planchette,  avec  une  partie 
de  nos  habits  •,  & lorfqu'on  ne  pouvoir  plus 
tenir  fut  les  arbres  couchés , on  marchoit  aans 
le  Marais.  J’y  enfonçai  une  fois  jufqo'aux  gc- 
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VOÏAGES  AU  fur  le  bord  du  Fleuve , habité  par  des 
No«.d.  Finnois  ; ils  y defcendirenr  'j  Ôc  mar- 
M.  DE  Mau- chant  à pié  quelque  tems  , au  travers 
^*17^3*^  Forêt,  ils  fe  rendirent,  au  pié  de 

Ni-wa  , Montagne  efcarpée  , dont  le 
fommetn’eft  qu’un  Rocher , où  ils  raon- 
• •'  t'erent  , & fur  lequel  ils  s’établirent.  Ils 
‘ “ avoient  été  fort  incommodés  fur  le 
Fleuve,  degrofles  Mouches  à tête  ver-* 
îe  , qui  tirent  le  fang  de  toutes  les  par- 
ties qu’elles  picquent.  Mais,  fur  Niwa, 
ils  en  trouvèrent  des  efpeces  encore 


M.  l’Abbé  noux  , & feus  peine  à m’en  tirer.  Nous  paflâ- 
OuTHiBB..  mes  deux  Lacs  : un  Bateau  , qui  étoit  fur  le 
premier  , ne  s’étant  pas  trouvé  à notre  rive , 
nos  Soldats  alTemblerent  quelques  pièces  de 
Bois  , fur  Iclquelles  deux  d’entreux  s'embar- 
^üerent , pour  l’aller  chercher , & nous  pafle- 
rent  heureufement  fur  le  {ècond  Lac  , où  il  n’y 
avoir  point  de  Bateau.  Ils  alTemblerent  de  mê- 
me fix  pièces  de  bois  , fur  lefquelles  nous  nous 
embarquâmes  tous  : mais  comme  elles  enfon- 
çoienc  , deux  Soldats  defcendirenr  à terre  avec 
nos  deux  Domeftiques , aflemblerent  cinq  au- 
tres pièces,  fur  lefqHelIes  ils  paflerent,  pendant 
que  nous  paiïames  fur  les  fix  premières.  Nous 
ne  trouvâmes  dans  tout  le  chemin  qu’un  Mou- 
lin abandonné  , fur  la  Riviere  Mufia , & deux 
Cabanes  à mettre  du  foin,  près  des  Lacs.  Nous 
eûmes  beaucoup  à foufFrir , de  la  fatigue  du 
chemin , des  picquûres  des  Coufins  & dé  la 
chaleur.  Quoiqu’il  n’y  ait  gueres  plus  de  trois 
lieues  de  France,  de  Karungi  à Kakama,  nottî 
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plus  cruelles.  Deux  jeunes  Lapones-,  v7,.Ac..sAy 
qui  gardoienc  un  périr  Troupeau  de 
Rennes  au  fommet  de  cerre  Monragne, 
leur  apprirent  à fe  garantir  de  ces  In  • 
fedes  : elles  étoient  tellement  cachées 
dans  la  fumée  d’un  grand-feu , qu’à  pei- 
ne pouvoit-on  les  y voir  ; ôc  les  Aca- 
démiciens fe  trouvèrent  bientôt  dans 
une  fumée  de  la  même  épailfeur. 

Pendant  qu’ils  étoient  campés  fur  le 
Niwa,  M.  de  Maupertuis  en  partit  le  8, 
une  heure  après*  minuit , avec  M.  Ca- 
mus , pour  aller  reconnoître  les  Monta- 


y employâmes  huit  heures , & nous  n'arrivâ-  t-’Assâ 
mes  que  le  Samedi , à deux  heures  du  matin. 

Nos  Soldats  allèrent  auflî-tôt  couper  quel- 
ques Sapins  , (ur  le  penchant  de  la  Montagne  , 
éc.  les  portèrent  au  lommet , qui  cft  nû , & 
tout  hérilTé  de  Rochers,  dont  la  plupart , étant 
par  feuilles  très  larges  & très  minces  , pofées 
fur  le  champ  , les  unes  contre  les  autres  , ren- 
dent la  marche  fort  difficile. .Nous  plantâmes  , 
daivi  l’endroit  le  plus  élevé  de  ces  Rochers  , 
un  de  nos  Sapins , que  nous  arboutâmes  par 
le  pié  contre  d'autres  arbres.  J’obfervai , avec 
la  Planchette  , les  angles  entre  les  plus  bel- 
les Montagnes.  Heureulement  nous  trouvâ- 
mes de  fort  bonne  eau  , pour  notre  dîner  , 
dans  des  Citernes  naturelles , formées  par  quel- 
ques Rochers.  Enfuitc  nous  defccndîmcs  de  la 
Montagne  à raidi , par  des  chemins  diiférens  , 
mais  également  difficiles , pour  nous  rendre 
à la  Montagne  de  Niwa,  Après  avoir  paflé  ma 
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voïASKïAu  gncs  vers  le  Nord.  Ils  remontèrent  d*3- 
Dord  le  Fleuve  jufqu’au  pié  à'Ayafaxa^ 
haute  Montagne,  dont  ils  dépouille- 
reut  Je  fommet , de  fes  arbres , & fur 
laquelle  ils  conftruilirent  un  lignai» 
Leurs  Hanaux  étoient  {a)  des  cônes 
creux , bâtis  de  pluheurs  grands  arbres, 
qui  dépouillés  de  leur  écorce  rendoienc 
ces  lignaux  11  blancs , qu  on  pouvoir  les  ' 


M.  BE  Mau 

fEATUlS. 
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M.  L’AsBi  Lac  , dans  un  petit  Bacoau  qui  s’cnfbnçoit 
OVTHiEA.  jofqu’au  bord,  M.  Soimnereux,  un  Domefti- 

3ue  &;  quatre  Soldats , allèrent  prendre  les 
cbx  Bateaux  que  nous  avions  lailTés  à Katun> 
gi } & le  cinquienre  Soldat  nous  conduifît , 
M.  Hélant  & moi,  droit  à la  Montagne  de. 
Niwa , par  des  chemins  alTez  bons. 

{a)  M.  l’Abbé  Outhier  attribue  à M.  de 
Maupertuis  l’honneur  de  l’invention.  Au  lieu , 
dit-il , de  planter  on  feul  arbre  pour  (êrvir  de 
lignai , comme  jarois  fait  à Kakama , M.  de 
• Maupertuis  fit  faire  une  Pyramide  d’arbres  y 
dépouillés  de  leurs  branches,  &c  drelfés  les 
uns  contre  les  autres.  Ces  arbres , arrêtés  par 
le  haut  avec  des  barres , & écartés  par  le  pié  , 
faifoient  en  méme-tems  un  lignai  dont  on' 
pouvoir  obferver  ta  pointe  avec  précifion  , & 
une  efpece  d’Obfervatoire  ,au  centre  duquel 
on  plaçoit  l'inftrument , pour  faire  l’obfcrva- 
tion  des  angles  fans  aucune  réduélioo  au  cen- 
tre. On  fuivit  cette  idée  pour  tous  les  fignauz 
que  nous  fîmes  dans  la  fuite , même  pour 
celui  de  Kakama , qu’on  fit  coulliuice  d{  nou- 
veau. 
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obferver  facilêmenc  de  dix  i douze 
lieues  ; i^ur  centre  érdlt  toujours  facile 
a retrouver',  en  cas  d’accideiît^  par  des  màv- 
marques  qu'on  gravoit  fur  les  rochers , 

& par  des  picquets  quon  enfonçoic  ‘ 
profondément  en  terre , & qu’on  re- 
; couvroitde  quelque  grolTe  pierre.  En- 
fin, ces  fignaux  eto^'ènt  aufli  commo- 
des pour  obferver , & prefqit’auffî  foli- 
demenc  bâtis , que  la  pkipart  des  Edi- 
fices du  Païs. 

Aufli  tôt  que  leur  fîgnal  fut  bâti , ils 
defcendirent  d’Avafaxa  ; & s’embar- 
quant fur  la  petite  Riviere  de  Tenglio , 
qui  vient  fe  jetter  dans  le  grand  Fleu- 
-ve,aupié  de  cette  Montagne,  ils  la 
remontèrent  jufqu’à  l’endroit  qui  leur  ^ 

parut  le  plus  proche  d’une  Montagne 
qu  ils  crurent  propre  â leur  opération. 

Là  J ils  mirent  pié  à terre  \ & trois  heu- 
res de  marche  au  travers  d’un  marais 
les  firent  arriver  au  pié  è'Horrilakero, 

Quoique  fatigués  , ils  y montèrent , & 
paflèrent  la  nuit  à faire  couper  la  Forêt. 

Une  grande  partie  de  cette  Montagne 
eft  d’une  pierre  rouge , pa'rfemée  d’une  » 

efpece  de  cryftaux  blancs , longs  & aflez 
parallèles  les  uns  aux  autres.  La  fumée' 
ne  put  défendre  les  deux  Académiciens, 
des  Mouches.  Ils  fe  virent  obligés,  mal- 
gré la  chaleur  qui  étoit  très  grande , de 
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s’envelopper  la  tcce  dans  leurs  Lapmii- 
deSj  ôc  de  fe  faire  couvrir  d’un  épais 
rempart  de  branches  de  Sapiris , & de 
Sapins  mêmes  entiers , qui  les  acca- 
bloienC , & qüi  ne  les  rnettoient  pas  eu 
fureté  pour  long-  tems. 

Après  avoir  coupé  tous  les  arbres  qui 
fe  trouvoient  au  fommet  d’Horrilake- 
ro,  & bâti  leur  fignal , ils  en  partirent 
& revinrent  par  le  même  chemin , vers 
leurs  Bateaux  , qil’ils  avoient  retirés 
dans  le  Bois  : c’eft  ainfi  que  les  Habi- 
tans  du  Pais  fuppléenc  aux  cordes  $ 
dont  ils  font  mal  pourvus.  A la  vérité , 
il  n’eft  pas  difficile  de  tramer  , ni  mê- 
me de  porter , les  Bateaux  dont  on  fe 
fert  fur  les  Fleuves  de  Laponie.  Quel- 
ques planches  de  Sapin  fort  minces 
compofent  une  nacelle  fi  legere  6c  fi 
flexible  j qu’elle  peut  heurter  à tous  mo- 
mens  les  pierres  dont  les  ffeuyes  font 
remplis  , avec  toute  la  force  que  lui 
donnent  les  torrens , fans  en  être  en- 
dommagée. C’eft  un  fpeétacle  terrible 
pour  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés, 
ôc  toujours  étonnant  pour  les  autres  , 
que  de  voir  , au  milieu  d’une  cararaéte 
dont  le  bruit  eft  affreux , cette  frêle 
machine  entraînée  par  un  torrent  de 
vagues , d’écume  & de  pierres , tantôt 
élevée  dans  l’air , 6c  tantôt  comme  per- 
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due  dans  les  flots.  Un  Finnois  intrépi-  voïÀcrsaw 
de  la  gouverne  avec  un  large  aviron  , 
pendant  que  deux  autres  forcent  de  ra-  m.  oeMau- 
mes  , pour  la  dérober  aux  flots  ^ui  la 
pourfuivenr , & qui  femblent  toujours 
prêts  à l’inonder.  La  quille  eft  fouvenc 
toute  en  l’air  , & n’eft  appuïée  que  par 
une  de  fes  extrémités  fur  une  vague  qui 
lui  manque  à tous  momens. 

Les  deux  Académiciens  fe*tembar- 
querent  fur  le  Tenglio , d’où  ils  ren-  ' 

trerent  dans  le  Fleuve  de  Tome® , pour 
le  defcendre  jufqu’^àKorpikyla.  A qua- 
tre lieues  d’Avafaxa  , ils  quittèrent 
leurs  Bateaux  •,  & marchant  l’efpace 
d’une  heure  dans  la  Forêt , ils  fe  trou- 
vèrent au  pié  de  Cuitaperi , Montagne 
fort  efcarpée  , donc  le  fommec  n’eft 
qu’un  Rocher  couvert  de  moufle  , d’où 
la  vCie  s’étend  fort  loin  de  tous  côtés , 

& d’où  l’on  découvre  au  Sud  la  Mer  de 
Bothnie.  Ils  y éleverent  un  fignal , d’où 
l’on  pouvoir  découvrir  Horrilakero  y 
Avafaxa,  Tome®,  Niwa  & Kakama. 

Enfuite  ils  continuèrent  de  defcendre 
le  Fleuve  J qui  eft  coupé  entre  Cuita- 
péri  & Korpikyla , par  des  catarades 
épouvantables , & qu’on  me  pafle  point 
en  Bateau.  Les  Finnois  ne  manquent 
point  d’y  faire  mettre  pié  à terre  aux 
Voïageurs  j mais  les  Académiciens  , 
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dans  l*e3tcès  dè  leur  fatigue,  àimetreni 
mieux  les  palTer  en  Bateau , que  de  fai^ 
re  cent  pas  à pié  (a).  Enfin  ils  arrive- 
fent  le  1 1 au  foir  fur  le  Niwa , d’où 
leurs  Âfïuciés  avoient  vCi  leurs  fignaux  t 
mais  fans  avoir  pu  faire  aucune  obfer* 
vation  j tant  le  Ciel  étoic  chargé  de  va- 
peurs. Il  paroïC  incertain  à M.  de  Mau- 
pertuis  fi  c’eft  la  préfeiice  continuelle 
du  Soleil  fur  THorifon  , qui  fait  éle- 
ver des  vapeurs  qu’aucune  nuit  ne  fait 
defcendre  ) mais  pendant  deux  mois , 
qu’il  palTà  fur  les  Montagnes , le  Ciel 
fut  toujours  chargé  -,  jufqu’à  ce  que  le 
vent  du  Nord  vint  difliper  les  brouil- 
lards. Cette  difpofition  de  l’air  retint 
quelquefois  les  Académiciens  huit  ou 
dix  jours  fur  une  Montagne , pour  at- 
tendre le  moment  auquel  ils  pufiène 
voir  afièz  diftindement  les  objets  qu’ils 
vouloient  obferver;  Ce  ne  fut  que  le 
Jeudi,  Il  de  Juillet , qu’on  pritquel- 

(a)  Le  danger  , dit  M.  l’Abbé  Outhier  , 
n’effraïa  point  MM.  de  Maupertuis  & Ca- 
mus. M.  de  Maupertuis  , au  lieu  de  craindre  , 
s’amufoit  dans  le  Bateau  à regarder  les  diffé- 
rens  effets  de  l’eau  , qui  fe  précipite  avec  rapi- 
dité. M.  Piping,  qui  les  aVoit  accompagnés 
St  qui  avoic  grand  peur  , fe  contenta  4^  dire 
qu’il  n’y  avoir  point  à rire , & prétexta  dès 
le  lendemain  quelques  affaires  , pour  retour- 
ner àToroeo. 
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ques  Angles  \ & le  lendemain , un  vent 
de  Nord  très  froid  obligea  de  finir  les 
obfervacions.  Le  1 4 on  quitta  la  Mon- 
tagne de  Niwa  jMM.  Camus ,*le  Mon- 
nier  &.Celfius>  pour  aller  à Kakama  , 
& MM.  de  Maupercuis , Clairaut  & 
Outliier  ^ pouf  Cuitapcri  , d’où  M. 
l’Abbé  Ouchier  partit  le  i<j  , chargé 
d’aller  planter  un  fignal  furPullingi  (a). 


(a)  Je  defcepdis  de  Cuitaperi . avec  M.  Hé- 
lant , pour  aller  chercher , vers  le  Nord  , des 
Montagnes  propres  à la  continuation  des 
triangles  : le  Lundi  , à 1 1 heures  du  foir  ^ 
nous  laifl^es  nos  Bateaux  près  des  Maifons 
de  Mariofari , pour  nous  rendre  aux  Monta- 

fnes  de  même  nom  ) £c  nous  y fumes  dévorée 
es  Mouches  , qui  nous  lailferent  à peine  la 
liberté  d’obferver  les  environs.  De  là  , étant 
retournés  à nos  Bateaux  , nous  remontâmes  le 
Fleuve  jufqu’aux  Montagnes  de  KaniUas  & 
nous  y vifitâmes  trois  fommets  , d’où'  nous 
apperçûmes,  vers  le  Nord,  une  autre  Monta- 
gne , qui  nous  parut  propre  aux  ObCervations , 
mais  entièrement  couverte  d’arbres.  Nos  Ma- 
telots nous  apprirent  que  c’étoit  Pullingi , Sc 
nous  réfolûmes  audi-tôt  de  la  vilîter.  Pendant 
qu’ils  firent  monter,  avec  une  peine  extrême, 
leurs  Bateaux  à la  cataraéle  de  Kattilla , nous 
fuivîmes  la  rive  à pié  ; & c’eft  là  que  je  paflai , 
pour  la  première  fois  , >le  cercle  Polaire.  Il 
étoit  environ  fept  heures  du  matin  lorfoue 
nous  rentrâmes  dans  nos  Bateaux,  au-dellua 
4e  la  cataraéle.  Nous  y trouvâmes  le  fleuve 
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' .'VoïAGEs  AB  Les  obfervations  de  Cuitaperi , quoi- 
Mord.  qu’interrompues  par  le  tonnerre  & la 
pluie,  furent  achevées  le  1 8 -,  & le  zo 
M.  de  Maupertuis  quitta  cette  Mon- 
tagne avec  M.  Clairaut , pour  fe  ren- 
dre à celle  d’Avaxafa , où  ils  arrivèrent 
à minuit.  Elle  eft  à quinze  lieues  de 
Torne°,  fur  le  bord  du  Fleuve.  L’accès 
n’en  eft  pas  facile.  On  y monte  par  la 


' d’une  belle  largeur,  quelques  bonnes  terres 

CuTHiER.  fur  les  bords , des  Seigles,  des  Orges  & des 
Houblons  , près  des  Hameaux  de  Kommés , 
à' Hiou^linf;  & de  Rattas.  Il  fallut  defeendre 
encore  de  notre  Bateau  , pourvifiter  les  Mon- 
tagnes de  Rattas  ; & nous  ‘jugeâmes  qu’elles 
r ne  pouvoient  nous  être  d’aucuti  ûfage.  Lam- 
bïfen-Niwa  y où  nous  arrivâmes  enfuite  à deux 
heures  après-midi,  nous  offrit  une  Maifoix 
allez  propre,  6c  nous  y laiflames  nos  hardes , 
pour  nous  rendre  plus  librement  au  travers  des 
Bois  8c  des  Marais,  à la  Montagne  de  Pullin- 
gi , éloignée  encore  d’environ  deux  lieues. 
Notre  fatigue,  fut  exceffivc  en  montant  au 
foihmct , où  nous  ne  pûmes  arriver  qu'à  fept 
heures.  Un  tourment  beaucoup  plus  vif  nous 
y ôta  le  repos  : outré  les  grofTcS  mouches , donc 
nous  fûmes  plus  perfécutés  que  jamais , l'air  y 
étoit  rempli  de  Moucherons  qui  nous  pic- 
quoient  jufqu’au  fang.  Pour  manger  un  peu  de 
pain , feule  nourriture  que  nous  avions  appor- 
tée, il  falloir  pafTcr  promptement  la  main 
fous  les  voiles  qui  nous  couvroicm  le  vifage  j 
fans  quoi , nous  aurions  avallé  autant  dç  Mqù- 
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Forée  , qui  conduit  prefqu’à  moitié  de  la 
hauteur,  &qui  eftenfuice interrompue 
par  un  grancl  amas  de  pierres  efearpées 
& gliflantes, après  lequel  on  la  retrouve 
jufqu’au  fommer.  Mais  les  deux  Aca- 
démiciens firent  abbattre  tous  les  ar- 
bres de  cette  partie.  Le  côté  du  Nord- 
Eft  offre  en  précipice  d’affreux  rochers. 


eherons  que  de  pain.  Nous  nous  enveloppâ- 
mes j M.  Hélant  & moi , dans  la  toile  d une 
Tente  , & nous  nous  plaçâmes  près  d‘un  grand 
feu  , pour  y prendre  un  peu  de  repos. 

L’extrémité  orientale  de  Pullingi  cft  l’en- 
droit le  plus  élevé  de  la  Montagne , mais 
couvert  d’uii'Boisde  Sapins,  plus  gros  que 
nous  n’en  eufGons  encore  vu.  Du  haut  d’un 
arbre , je  découvris  Avafaxa  8c  Horrilakero  , 
, & je  me  déterminai  audl  tôt  à faire  drefler  un 
lignai.  Une  partie  du  Bois  fut  abbatue  par  nos 
fix  Hommes , 8c  le  fignal  aïant  été  drclTé  , 
“ nous  retournâmes  par  les  memeS'  chemins  à 
Lambifcn-Nive'a , d’où  nous  eûmes  à repaller 
les  catarades  de  Katilla  8c  de  Sompa , pour 
arriver  le  Jeudi  y à Cuitaperi  (i). 


(i)  M.  Mcldecreure  , qui 
Ctoit  parti  deStocliolm  dans 
Je  delTcin  d’afltfter  aux  opé- 
la lions,  aima  mieux  viuter 
le  Pais  avec  M.  de  Cedef- 
«on.  De  Torneo , ils  Croient 
allés  jufqu’aux  fources  du 
Pleuve  & au  Lac  de  Torno  , 
le  même  que  Regnard  nom- 
me Tornotrefek.  Ils  virent 
même  la  Mer  Septentriona- 
le i-  & les  Académiciens  , 
qu’ils  avoient  follicités  de 
faire  la  Vo'iage  avec  eux  , 


facrifiexent  leur  curiofité  i 
des  devoirs  plût  ptcirans.  M. 
Meldecteutz  , qui  les  rejoi- 
gnit fur  Cuitaperi  , y rci,ut 
d’eux  , toutes  fortes  de  poli- 
telTes  : mais  comme  il  n’a- 
voir pas  commence  l'ouvra- 

fc  avec  eux,  ils  ne  répon- 
irent  pas  â l’cnvic  qu’il  té- 
moigna de  les  fuivre  , pour 
afïïllcr  i la  conünuation  ; 
ce  qui  lui  ft  prendre  Ic'pacii 
de  Icf  quiccer. 
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VoïAfcEsAu  dans  lefquels  quelques  Faucons  avoienC 

Nor.0.  pj^  gg  pj.g_ 

M.  DE  Mau-  cipice  que  coule  le  Tensilio  , qui  cour- 
j autour  dAvaiaxa  avanc  que  de  fe 

jetter  dans  le  Fleuve  de  cette  Montagne. 
La  vue  n’eft  arrêtée  par  aucun  objet 
vers  le  Midi  ,&  l’on  découvre  une  vafte 
étendue  du  ipleuve.  A l’Eft,  elle  fuit  le 
Tenglio  dans  plufieurs  Lacs  qu’il  travcr- 
' fe.  Au  Nord  , elle  s’étend  à douze  ou 
quinze  lieues , où  elle  eft  arrêtée  par  une 
* multitude  de  Montagnes  , entaflees  les 
unes  fur  les  autres  comme  on  repréfen- 
le  cahos , ôt  parmi  lefquelles  il  n’étoic 
pas  facile  d’aller  trouver  celle  qu’on 
avoir  vue  d’Avafaxa.  Les  deux  Acadé- 
miciens , pendant  dix  jours  qu’ils  paf- 
fercnt  ici , eurent  fouvent  la  vifite  des 
Habitans  de  la  campagne  voifine  , qui 
leur  apportoient  du  Poiflbn  , des  Mou- 
tons, & les  miférables  Fruits  qui  naif> 
fent  dans  ces  Forêts.  Entre  cette  Mon- 
tagne & Cuitaperi , le  Fleuve  eft  d’une 
très  grande  largeur , & forme  une  efpecc 
de  Lac , dont-  l’étendue  & la  fituation 
parurent  fort  commodes  pour  la  bafe. 
MM,  Clairaut  & Camus  le  chargèrent 
. d’en  terminer  la  direction , & fixèrent, 
dans  cette  vue  , leur  féjour  à Ofwer 
Torne“. 

Pendant  leur  travail , d’autres  fignaux 
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furent  élevés  pour  la  continuation  des 
triangles.  On  en  vitparoîrrelur  Niemi, 
fur  Katima , fur  Kukas , fur  Alpus  & 
fur  Kittis.  Dans  le  voifinage  de  Pello , 
Village  habité  par  quelques  Finnois , 
en  montant  fur  Kitris , on  trouve  une 
groffe  fource  d’eau  fort  pure , qui  fort 
d un  fable  très  ifin , & qui  pendant  les 
plus  grands  froids  de  l’Hiver , lorfque 
tous  les  Fleuves  ont  là  dureté  du  mar- 
bre , ne  celle  point  de  couler  comme 
en  Eté.  • 

On  n’achevera  point  de  fuivre  les 
Académiciens  dans  toutes  leurs  direc- 
tions, Il  fuffit  d’avoir  fait  prendre  quel- 
que idee  de  leur  travail.  Une  fatigue  fi 
continuelle  altéroit  déjà  leur  famé , 
furtout  celle  de  M.  le  Monnier,  qui', 
manquant  tout-à  fait , l’obligea  de  s’ar- 
rêter avec  MM,  Clairaut  & Camus  i 
Ofwer  Tone®,  Entre  plufîeurs  autres 
courfes,  pour  lefquelles  MM.deMau- 
pertuis , Outhier  & Celfius  ne  conful- 
terent*  que  leur  zele  , on  ne  s’arrêtera 
plus  qu’à  celle  de  Niemi , où  , le  lignai 
aïanr  été  drefle  par  un  Suédois  qu’ils 
yAvoient  emploie,  ilsavoientà  faire 
diverles  ôblervations  ; ce  voiage  fut 
terrible.  En  partant  d’un  Hameau  , 
nommé  Turtula  , ils  allèrent , d’abord 
àpiç,  juft^u’au  bord  d’une  petite  Ki* 
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viere , où  ils  s’embarquèrent  fur  trois- 
Bateaux  ; mais  la  navigation  fe  trouva 
11  difficile  entre  les  pierres  » qu  a cha- 
que moment  il  falloir  defcendre , & fau- 
ter d’une  pierre  à l’autre.  Ce.  RuilTeau 
les  conduifità  un  Lac,  rempli  de  pe- 
tits grains  jaunâtres , de  la  groflTeur  du 
Mil,  qu’ils  prirent  pour  les  Chryfali- 
des  de  quelque  Inlede  , pour  celles 
peut-être  des  Mouches  qui  les  perfé- 
cutoient , parcequ’ils  ne  voïoient  que 
CCS  Animaux  , qui  pulTeiit  répondre 
par  leur  quantité  ( j 4}  à ce  qu’il  falloir 
de  grains  de  Mil  pour  remplir  un  alTez 
grand  Lac.  Delà  , s’étant  avancés  à pié 
jufqu’au  bord  d’un  autre  Lac  , ils  y 
trouvèrent  un  Bateau,  dans  lequel  ils 
mirent  leurs  inftrumens  i ils  fuivirent 
la  rive , par  une  Forêt  fi  épaÜTe , qu’em- 
barrafies  à chaque  pas  pat  la  hauteur 
de  la  moülTe  &c  par  les  Sapins  abbat- 
cus  qu’ils  rencontroient  , ils  étoient 
obligés  de  le  faire  jour  avec  la  hache. 
Les  Forêts  du  Païs  offrent  prefqu’uu 
auffi  grand  nombre  de  ces  arbres  , que 
de  ceux  qui  font  fur  pié  j parceque  la 
terre  qui  les  produit  if étant  pas,  capa- 
ble de  les  nourrir  affez  pour  les  affer». 
mir , la  plupart  périffent  ou  tombent 

<)4)  On  a vu  u^e  autre  explication , dans  le  JTouir* 
Aal  de  Repard. 
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au-  moindre  vent.  On  y voir , de  tou-  voïAoBiAir 
tes  parts  , des  Sapins  & des  Bouleaux 
déracinés*,  les  derniers  , réduits  en  m.ueMaü- 
poulîîere  par  le  tems  , fans  que  lecor-  ijz6, 
ce  ait  reçu  la  moindre  altération  j 8c  ' 

Ton  eft  furpris  d’en  trouver  d’aflez 
gros  , qui  fe  brifent , ou  qu’on  éçrafe 
lorfqu’on  y touche.  C’eft  peut-être  ce 
qui  a fait  naître  , en  Suede , l’ufage 
d’emploïer  l’écorce  de  Bouleau  pour 
y couvrir  les  Mailbns.  Dans  quelques  . 
Provinces  cette  écorce  eft  couverte 
de  terre , qui  forme  fur  les  toits  des 
efpeces  de  Jardins.  Telles  font  les 
Maifons  d’Upfal.  En  ''Jf’eftrobothnie , 
l’éçorce  eft  arrêtée  par  des  cylindres  de 
Sapin  , attachés  fur  le  faîte  , qui  pen- 
dent des  deux  côtés  du  toît,  La  Forêt , 
que  les  Académiciens  avoient  à traver-f 
fer  > fuivis  de  douze  Soldats  qui  por.f 
toient  lent  bagage , ne  paroiflbit  donc 
qu’un  affreux  amas  de  ruines  ou  de  * 

débris.  Ils  arrivèrent  enfin  fur  le  bord 
cfun  troifieme  Lac,  grand  , & d’une 
eau  très  pure.  Deux  Bateaux,  qu’ils  y 
trouvèrent , fervirent  d’abord  à trans- 
porter leurs  inftrumens  & leur  bagage  \ 
mais  il  fallut  attendre  leur  retour  , ôc 
leur  voïage  fut  long.  Cependant  ils  re- 
vinrent *,  & les  Académiciens,  s’y  étanç 
embarqués  , arrivèrent  au  pié  dç.  h ■ ' 
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voïages  a¥  Montagne  à trois  heures  après  midi. 

D**  Mao  Montagne  de  Niemi  , que  les 

jçEiLTuis.  " Lacs  qui  l’environnent  & les  diflScul- 
17 tés  de;  fon  actes,  faifoient  reflembler 
aux  lieux  enchantés  des  Fables , leur 
parut  charmante.  D’un  côté,  on  trou- 
ve un  Bois  clair  j dont  le  terrein  eft 
aufll  uni  que  les  allées  d’un  Jardin. 
Les  arbres  n’empêchent  point  de  s’y 
, promener , & ne  dérobent  point  la  vue 
d’un  beau  Lac , qui  baigne  le  pié  de 
la  Montagne.  D’un  autre  côté , on  trou- 
ve des  Salles  & des  Cabinets , qui  pa- 
roiflent  taillés  dans  le  roc , auxquels  il 
ne  manque  que  le  toît  : ces  rochers 
font  fi  perpendiculaires  à l’Horifon , fi 
élevés  & fi  unis , qu’ils  femblent  moins 
l’ouvrage  de  la  Nature , que  des  murs 
commencés  pour  des  Palais.  Là  j les 
Académiciens  virent  plufieurs  fois  s’é- 
lever du  Lac , ces  vapeurs  que  les  Ha- 
bkans  du  Pais  nomment  Haltios  j ôc 
qu’ils  prennent  pour  les  Efprits  aux- 
quels la  garde  des  Montagnes  eft  com- 
mife. 

Après  ce  Voïage , tous  les  Afibciés 
fe  rejoignirent  le  11  d’Aoûr  à Ofwer 
Torne°,  chez  M.  Brunius  (a)  Pafteur 


M-i'Abeé  (<*)  M.  Brunius  ne  dcflervoît  alors  qu'une 
•üiHiE»..  Sviccurlàlc , nommée  Ifiefa  Nimi  i mais  il 

de 
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de  cette  Habitation.  MM.  Clairaut  & 
Camus  avoient .enfin  déterminé  la  di- 
reétlon  de  la  b|fe  , & fixé  fa  longueur , 
par  des  fignaux  qu’ils  avoient  fait  éle- 


efperoit  fucccder , dans  le  Bénéfice  d'Ofv/er 
Torneo , à fon  Pere  qui  étoit  aveugle.  Sa 
Maifon  étoit  notre  xpeiilcare  retraite  : elle 
étoit  placée,  à-peu-près  , au  milieu  de  refpacc 
compris  par  nos  Triangles  ; & fort  près  de 
i’extrêmité  Septentrionale  de  notre  bafe.  Nous 
, y trouvions  toujours  trois  chambres , fans 
déranger  fa  Famille  , qui  croit  fort  nombreu- 
fe.  On  nous  y fourniflbit  abondamm.Æt  tout 
ce  qui  eft  nécdlaire  à la  vie.  Le  P^e  & la 
Mere  , fort  âgés , leur  Fils  8t  leur  Belle- Jille  , 
avec  leur  Famille  & plufieurs  Domeftiques  , 
. étoient  une  image  naturelle  de  la  A%ifon  des 
anciens  Patriarches.  D’ailleurs  l’hofptaUté  eft 
■ aflez  gén^ralcment;jExercée  dans  tout  le  Pais  : 
^ le  befoin  de  repos , ou  la  crainte  du  mau- 
vais 'tems , nous  obligeoit  d’entrer  dans  quel- 
que Maifon  , le  Maître , quelquefois  fans  In- 
. terprete  pour  nous  cxpliqùer,  s’cmprelToit  de 
'nous  ouvrir  une  Chambre  , qui  paroît  n’étre 
deftinée  qu’aux  Etrangers , & demeuroit  de- 
bout à nous  regarder  : fa  Famille  s’aflembloit 
autour  de  lui,  & chacun  marquoit  de  l’ar- 
deur à nous  fervir.  On  allumoit  promptement 
du  feu  ; & fouvent , fans  que  nous  l’euflîons 
demandé , on  nous  apportoit  ce  qu’il  y avôit  à 
manger.  Comme  ITnterprete  ne  pouvoir  être 
partout , nous  avions  appris  à faluer  en  Fin- 
nois, à dcm.indcr  du  lait^  du  beurre  , du 
pain , & de  l’eau. 

TomeLFIIL  V 
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vüVagbs  au  ver  aux  deux  extrémités.  Les  dernicres 
n’or.d.  obfervations , qui  dévoient  la  lier  aux  • 
M Df  ^^^AD- triangles , Turent  achetées  le  i6.  On 
pERTui^  apprit , en  inême-tems  , que  le  Sec- 
* ceur  , qu’on  attendoit  d’Angleterre  , 
croit  arrivé  à Tome®  ; il  fallut  s’y  ren- 
dre , pour  mettre  cet  inftrument  en 
état , & pour  s’en  fervir  aux  dernieres 
opérations  , qu’on  vouloir  faire  avant 
l’Hiver  fur  Kittis  , parceque  les  ri- 
gueurs du  froid  y étoient  plus  à crain- 
dre qu’à  Tome®.  Il  étoir  queftion  des 
obfervations  pour  l’amplitude  de  l’arc , 

, à cette  extrémité  de  la  Méridienne.  En 
.arrivant  à Tarne® , on  commença  par 
la  vifite  des  inftrumens.  Enfuite,  pen- 
dant qu'on  difpofoit' tout’ pour  le  re- 
tour à Pello , les  Académiciens  mon- 
tèrent dans  la  flèche  de  l’Eglife  de  So- 
■penazar  , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  TEglife  Finoife  de  Biorkohn,poùc 
.pbferver  les  angles  qu’elle  Taifoit  avéç 
les  Montagnes  des  fignaûx. 

On  fe  trouva  prêt , au  départ , le  3 
'de  Septembre  , dans  quinze  Bateaux  , 
qui  faifoient  , fur  le  Fleuve  , la  plüs 
f.grande  Flotte  qu’on'y'eut  jamais  vue, 
La  route  fut  heuréufe , excepté  fur 
'Kàkama  , où  l’on  fut  obligé  de  remon- 
' ter  èh  chemin  , pour  y jiréhdre,  ènrfé 
Horrilakero  & Niemi  j Ùn  angle 
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devoir  fermer  l’Heptagone.  M.  de  Mau-  ' voyages  av 
partais  , marchant  dans  un  lieu  fort  Ncyio. 
difficile,  mit  la  jambe  entre  deux  ro-  m.  deMau- 
chers,  & fit  une  diCite,  qui  ne  lui  per- 
mit  point  de  retourner  fans  fecours  à *75  • 
fa  tente.  On  lui  croïoit  la  cuiflè  cafiee  5 
mais  il  fe  trouva  mieux  le  fendemain  , 
après  avoir  palTé  la  nuit  fur  quelques 
branches  de  Bouleau  qui  lui  fervirent 
de  matelas.  Tout  le  convoi  fut  rendu 
le  9 à Pello  {a). 


(a)  Dans  ce  VoYage,  une  Lapone,  très  in-  M.  l’Abb6 
firme,  vint,  traînée  par  un  de  fes  Renés  , Oothier. 
apportera  M.  de  Maupertuis  un  Panier  quelle 
avoit  fait , & qu’il  acheta  d'elle.  A Kaïnunkyla, 
où  les  Académiciens  attendirent  que  leurs  Ba- 
teaux eufient  monté  toutes  les  cataraéles,  ils 
virent  battre  de  l’Orge  , à la  maniéré  du  Pais. 

On  le  met  fechét  dans  une  Chambre , à la 
chaleur  d'une  efpecc  de  Fourneau  : c’eft  un 
gros  tas  de  cailloux , difpofcs  en  quarré  long  , 
au  milieu  duquel  on  a ménagé  une  cavité  dans 
toute  la  longueur.  On  fait  du  feu  dans  cette 
cavité  , comme  nous  en  faifons  dans  nos 
Fours , & la  chaleur  fe  conferve  longtems  dans 
le  malTif  de  cailldux.  L’Orge,  qui  a déjà  été 
expofé  , après  la  moilîon  , aux  rai'ons  du  So-' 
leil , fur  "de  grandes  échelles,  drefiees  dans 
cçttji  vue  près  de  chaque  Maifon  , achevé  ainfi 
de  fecher.  On  le  bat , avec  des  fléaux  aflex 
femblables  aux  nôtres  -,  enfuite  on  le  nettoie 
dans  une  efpecc  de  Vans , qui  font  des  pal 
fiiers  alTçz.  profonds.  Les  Orges  fe  coupent 
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VotAGEs  AU  Soixante-trois  jours  de  courfes , dans 
Njai-.  les  déferts  , avoient  donné  aux  Acadé- 
M.  DS  Mau-  Riicieiis  la  plus  belle  fuite  de  triangles 
ïEMuis.  qu’ils  eutfent  pCi  defirer.  »>  Un  Ouvrage 
*73^»  . i>  commencé  , fans  favoir  s’il  feroit 
»j  polîible  » & pour  ainfi  dire  au  ha- 
M fard  , etoit  devenu  un  ouvrage  heu- 
ù reux , dans  lequel  il  fembloit  qu’ils 
».  eulTcnt  été  maîtres  de  placer  les 
» Montagnes  à leur  gré.  Toutes  leurs 
» Montagnes  , avec  l’Eglife  de  Tor- 
.»  ne°  J formoient  une  figure  fermée  , 
» dans  laquelle  fe  trouvoit  Horrila- 
» kero , qui  en  etoit  comme  le  Foïer. 


Mt’AsBg  av;c  une  Faucille  ; mais  pour  leurs  Foins,  les 
Outhur..  Finnois  oiu  des  faulx  , dont  la  lame,  pref- 
qu’auflî  longue  que  les  nôtres  , eft  beaucoup 
plus  étroite  : cllç  eft  arretée  au  bout  d’un  man- 
che , qui  n’a  que  deux  piés  quatre  pouces  de 
Ion»  ; ils  lancent  cette  faulx  dans  l’herbe  , 
alternativement  a droite  5c  a gauche  , avec 
un  mouvement  li  vif,  & le  baillent  h bas  , 

?u'on  eft  étonné  qu'ils  en  pui/Tcnt  foutenir  la 
aligne. 

On  commençoit  alors  à voir  quelques 
Chçvaux  , qui  revenoient  de  leurs  quartiers 
d’Eté.  La  manienç  de  vivre  de  ces  Animaux 
eft  une  des  chofes  les  plus  fingulieres  du 
Pais.  On  n’en  fait  gucres  ufage  qu’en  Hi- 
ver , qu’on  les  attelé  à des  Traîueatix  (i)  , 

(i)  Différens  des  Pulkas,  Traîneaux  Lapons,  font 
conduits  par  des  Renes , mais  dont  elc  plus  au  Nord. 


I 
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C’étoit  un  long  Heptagone  , qui  fe  voïagej-ao 
« trouvoit  placé  dans  la  direétîon  du  - 

»y  Méridien , 6c  qui  étoit  fufceptible 
»j  d’une  vérification  , ïînguliere  dans 
» ces  fortes  d’opérations.  M.  de  Mau-  ^ 
pertuis  l’explique  : mais  ce  détail  n’ap- 
partient point  à notre  delTein  , non  plus 
que  les  nouvelles  opérations  qui  fe  fi- 
rent fur  Kittis  , pour  déterminer  l’am- 
plitude de  l’arc  du  Méridien  compris 
entre  cette  Montagne  8c  Tome®.  C’eft 
alTez  de  faire  obferver  que  les  Acadé- 
miciens s’applaudirent  du  fuccès  de 
leurs  travaux. 


foit  pour  les  Voïages  , foit  pour  le  tranfport  m.  r’Asiâ 
des  fouragcs  & du  bois  > car  dans  la  belle  fai<  OuiHiEk. 
Ton  > on  y emploie  les  Bateaux.  Au  mois  de 
Mai  , plutôt  ou  plus  tard  , fuivant  la  durée 
de  l’Hiver , les  Chevaux  |>artent  de  la  Maifoa 
de  leurs  Maîtres  aulTi-tot  que  les  glaces  font 
fondues , & fe  rendent  d’eux- mêmes  dans  cer- 
tains cantons  des  Forêts  , où  il  femble  qu’ils 
fe  foient  donné  rendez-vous.  Ils  forment  diffé- 


rentes Trouppes  , qui  ne  fe  mêlent  & ne  fe  fé- 
parent  jamais.  Chacune  prend  le  territoire  qui 
lui  eft  anciennement  aflîgné  , s’y  tient  , 8c 
n’entreprend  point  fur  celui  des  autres.  Quand 
la  pâture  leur  manque  , ils  décampent , 8c  vont 
s’établir  dans  d’autres  Cantons  avec  le  même 
ordre.  Cette  Police  eft  fi  bien  réglée  , & l'u- 
niformité  de  leur  marche  eft  fi  confiante  , que 
Jes  Maîtres (kvcm  toujours  or. les  trouver. 
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Mais , dès  le  1 9 de  Seprembee  , ilS; 
avoient  déjà  de  la  glace  & de.  la  nége  : 
le  i.1  , ils  avoienc  remarqué- qme.  plu- 
fieurs  endroits  du  Fleuve,  écoienc  gla- 
cés J & ces  premières  glaces.^  qui  font 
imparfaites  , le  rendent  également  im- 
praciquable  aux  Barques  aux  Traî- 
neaux. Attendre  à Pello , c’étoic.rifquet 
de  ne  pouvoir  arriver  à Torni^S  i.qu’a-' 
près  lui  trop  long  intervalle  ent-re  le» 
obfervacions  qu’ils  venoient  de  finir  8c 
celles  qu’ils  avoienc  à faire  dan»  cette 
Ville,  Ce  rems  dévoie  être  fort  cojjcc, 
pour  retrouver  une  Etoile  qui  pouyoit 


foit  pour  leur  .propre  ufage , fok  lotfqu’étant 
avéteis  par  le  GifVergole  » qui  eft  te  Maîcre 
des  Poliesty  ils  font  obligés,  de  les.  aller  pren- 
dre dans,  les  B.OÎS&  de  les  amener  pour  le  fer- 
vice  ^rès  lequel  ils  rccourncne  auffi  d'eux- 
Qiéme»versi  leurs  Compagnons.  Lafàifon  de- 
viest-ellc.facheufe , comme  elle  commen^oic  à 
L'éire  au  mois  de  Septembre  ? ils  quittegt  leurs 
pâturages,  reviennent  par  tiouppes , & fe  ren- 
dent cnacun  dans  leur  Ecurie.  Ils  font,  de 
petite  taille,  mais  bons , vifs  fans  être  vicieux  , 
ic.fi  dociles , que  pour  les  arrêter  il  fuffic'quel- 
quefoisde  les  faifir  par  la  queue.  Ils  fonc  fort 
Imns  â?  fort  gras  lorfqu’ils  reviennent  de  leurs 
p^urages  ; mais  le  travail  & la  mauvaife  nour- 
riture de,  l’Hiver  leur  font  bientôt  perdre  cet 
embonpoint.  Lorfqu  ils  font  attelés  aux  Traî- 
neaux, Us  prennent  fouvenç  des  bouchées  d» 
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leur  échapper , & que  le  Soleil , qui  voïActs  a» 
s’en  approchoic , pouvoir  Faire  difpa-  no«.d. 
roître.  Il  nuroit  fallu  en  obferver  aiïie'*^-®^^^^* 
autre  fur  Kiccis  ,au  fore  de  l’Hiver  *,  de 
comment  y paflfer  les  rigoureufes  nuits 
de  cette  failon  î D’un  autre  côté , on 
couroit  rifque , en  partant , d’être  pris 
fur  le  Fleuve  par  les  glaces , & retenu 
avec  tous  les  inftrumens  j avec  le  dan- 
ser de  rendre  inutiles  toutes  les  ob- 
vier yations  de  Kitris  , ôç  le  doute  dl® 
trouyer  la  même  facilité  à les  reepm- 
mencer.  Après  avoir  délibéré  fur  un 
point  fi  délicat , les  Académiciens  ré- 


nége  i 8c  lorfqu’on  les  dételé , ils  fe  roulent  M.  t'Attf 
dans  la  nége , corijme  les  nôtres  fc  roulent  fur  OurHiia. 
l’herbe.  Dans  le  plus  grand  froid  , ils  palTent 
indiâeremment  les  nuits  à l'air  ou  dans  l’Ecu-  ' 
rie.  Si  l’Hiver  eft  affez  long  pour  faire  man- 
quer trop  tôt  les  Fourages  fccs , ils  vont  cher- 
cher à vivre  dans  les  lieux  oii  la  nége  com- 
mence à fe  fondre.  Il  n’en  eft.  pas  de  même  des 
Vaches.  Dans  les  Villages  , qui  font  fitués  le 
long  des  Rivières , elles  ne  s’éloignent  pas 
beaucoup  des  Maifons  -,  8c  tous  les  jours  on  les 
y amène  pour  les  traire.  A Torneo  , pen4anc 
l’Eté  , il  y a peu  de  Vaches  qui  reviennent  à 
la  Ville  : elles  ne  le  pbui  raient  qu’à  la  page  , 
dans  les  années  pluvieufes,  lorfque  l’Ifthme  dd 
Natta  eft  couverte  par  les  eaux  du  Fleuve.  La 
plCipart  des  Bourgeois  ont  des  étables  fur -Ig 
bord  occidental  du  fleqvç  , au  midi  de  Mat- 

V iiij 
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vo:  ACES  AO  folurent  de  hafarder  le  voïage.  Ils  paN 
Nurd.  tirent  à la  fin  d’Odobre , Ôc  furent 
M.  deMau- heureux  pour  arriver  en  deux 
17  i6.  à Tome®  , dans  une  j&ifon  » où 

^ * tout  le  monde  les  aflura  que  le  Fleuve 
n’avoit  prefque  jamais  été  navigable. 
En  effet , le  premier  de  Novembre  , 
c’efi~à-dire  , deux  jours  après  > il  gela 
fi  fort  que  le  lendemain  il  étoit  pris. 
La  glace  ne  fondit  plus  -,  la  nége  vint 
bientôt  la  couvrir  j & ce  vafte  Fleuve  , ' 
qui , peu  de  jours  auparavant  , étoit 
couvert  de  Cygnes  & d’autres  Oifeaux 
ne  fut  plus  qu’une  Plaine  immenfe  de 
glace  & de  nége. 

On  n’eut  pas  de  peine  à faire , à 
Tome®,  les  obfervations  correfpondan- 
res  à celles  de  Kittis  (35).  Tout  l’ou- 

f);!  Toutes  précautions  tions,  on  trouva  l’ampli* 
Kardées  , toutes  déduc-  tude  de  l’Arc  de  cinquan* 
dons  faites,  pour  le  tems  te  fept  degrés  vingt  - fept 
icoulé  entre  les  Obferra'  minutes. 


M.  1,’Abbé  tila,  oà  les  Servantes  palTent  de  la  Ville  en  Ba^ 
OuTHiER.  teaii , pour  y traire  les  Vaches.  Elles  font  petL. 

tes , prefque  toutes  blanches , ôeplufieurs  fans 
cornes. 

Déjz  les  Habitans  duT’aïs  commençoient  à ' 
fe  baigner  fouvent.  Leur  bain  cft  fi  chaud  , 
que  le  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  mon- 
' toit  à quarante-quatre  degrés  au  defius  de  la 
congélation.  Ils  ont , dans  leurs  B>ains  » on« 
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Yrage  fe  trouvoic  heiireufement  termi-  voïages  hxt 
né  : il'écoic  arrècé , dit  M.  de  Mauper- 
tuis , mais  faisane  nous  puilÏÏons  fa- 
voir  encore  s il  nous  reroit  trouver  la  1735* 
terre,  allongée  ou  applatie  , parceque 
nous  ne  favions  pas  quelle  éroit  U 
longueur  de  notre  bafe.  Ce  qui  reftoit 
à faire  n’étoit  pas  une  opération  diffi- 
cile çn  elle  même  , cetoit  de  mefurer, 
à la  perche  , la  diftance  entre  les  deux 
fignaux  qu’on  avoir  plantés  : mais  cette 
mefure  devoir  fe  faire  fur  la  glace  d’un 
Fleuve  de  Laponie , "dans  un  Païs  où 
chaque  jour  rendoit  le  froid  plus  in- 

”■  " ' ' " ■ I - - ■ ■ 3,- . - 

efpece  de  Fourneau,  fcmblable  à celui  qifjls 
emploient  pour^fccher'les  bl<5s  , & placé  de  oothu»- 
même  dans  un  an;j;Ie  de  la  Chambre.  Lorfquc 
le  mafTif  de  cailloux  qui  le  forme  efl:  bien 
échauffé,  ils  jettent  de  l’eiu  deffus , & la  va- 
peur de  cette  eau  leur  fort  pour  le  Bain.  Ils 
y vont  ordinairement  deux  à deux  , chacun 
avec  une  poignée  de  verges  , dont  ils'  Ce  frap- 
pent pour  exciter  la  tranfpiration.  M l’Abbé  * 
Outhier^vit,  à Pello,  un  Vieillard  fort  âgé 
fottir  du  bain  , nû  , tout  en  fueur  , & traver- 
fer  fa  Cour  par  un  grand  froid  , fans  en  être 
incommodé.!  Chex  les  Païfans  un  peu  aifés  , 
outre  la  chambre  de'finée  au  Bain  , on  en 
trouve  une  plus  grande  , avec  un  Fourneau  , 

& deux  ou  trois  petits  trous  quarres  , d’environ 
fix  pouces  de  large  , qui  tiennent  lieu  de  fenê- 
tres. Ceft  dans  cet  appartement  commun 
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voïAcisA»  fupportable  \ &c  la  diftance  à mefuret 
Nor».  étoic  de  plus  de  crois  lieues.  On  nous 
M DîMAw-confeilloic  de  remettre  la  mefure  de 
»iATui^  cette  bafe  au  Printems,;  parcequ  alors  , 
outre  la  longueur  des  jours  i les  pre- 
mières fontes  qui  arrivent- à la  fuper- 
ficie  de  la  nége  > «font,  bientôt  fuivies 
d’une  nouvellet  gelée , y forment  une 
efpecc  de  croûte  , capable  de  porter  les 
Hommes  : au  lieu  que  pendant  tout  le 
fort  de  l’Hiver , la  négc  de  ce  Païs 
n’eft  qu’une  efpece  de  pouffiere  fine  & 
feche , haute  communément  de  quatre 
ou  cinq  piés , dans  laquelle  il  eft  im- 
pofiible  de  marcher-quand  elle  eft  â 
cette  hauteur.'  •' 

Mais  tous  les  avantages , qu’on  pou- 
voir efpérer  au  Printems , cedeienc  à la 
crainte  de  manquer  la  mefure.  Tous 
les  Académiciens  retournèrent  à Of- 


M.  i’Abbé  que  toute  la  Famille  couche  en  Hiver.  Pendant 
Oüi/uER.  ]g  jQQf  ^ jçg  Hommes  y travaillent  à faire  des 
filets  pout  la  pêche  , les  Femmes  à filer,  ou  à 
faire  de  la  Toile  au  Métier.  Cette  Chambre 
fc  nomme  Parti , ou  Pirti.  Des  pièces  de  Sa- 
pin , fort  minces  Sc  longues  de  deux  ou  trois 
piés , leur  fervent  de  Lampe  ou  de  Chandelle  ; 
mais  quoiqu’elles  brûlent  aficz  bien  , elles  du- 
, rent  peu  j & l’on  a des  Paniers  pleins  de  nége  , 
pour  recevoir  les  charbons  qui  en  tombent  à 
chaque  moment. 
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Ver-Tornca  vers  le  milieiî  de  Déceiç-  Tviages 
bre , quoiqu’ils  ne  fullenc  ppinc  encore 
Cl  la  hauteur  des  n^ges  leur  permettoit  m-deMa»! 
de  marcher  fur  le  Fleuve  , proche  del^  psniuisi 
bafe.  Ils  les  trouvetent  déjà  fort  hautes.  *75^- 
Huit  perches , de  trente  piés  chacune , 
furent  ajuftées^  à la  toife  de  fer  qp’il^ 
avoient  apportée  de  France  , & qu’oq, 
eut  foin  , peridant  cçtte  opération,  d^ 
tenir  dans  un  lieu  où  le  Thermome-- 
tre  de  M.  de  Reaumur  étoit  à quinze 
degrés  au-de(T'us  de  zéro , & celui  de 
M.  Pfins  à foixante  deux  degrés;  tenir 
pérature  des  mois  d’ Avril  & de  Mai , 
â Paris.  Les  perches  une  fois  ajudées  , , 

on  n’avoit  point  à craindre  le  changer 
ment  que  le  froid  pouvoir  apporter  a 
leur  longueur  , parcçque  les  Académi- 
ciens avoient  pbfervé  qu’ij  s’en  fallois  , 
beaucoup  que  le  froid  Ôc  le  chaud  eau- 
faflent , fur  la  longueur  des  mefure$ 
de  fapin  , des  effets  aplîî,  fenfibles  que 
fur  la  longueur  des  mefures  de  fer, 

Toutes  leurs  expériences  leur  avoient 
donné  des  variations  de  longueur  pref? 
qu’infenfîbles  ; &.  quelques  unes  por-r 
toient  à croire  que  les  mefures  de  bois  ^ ^ 
au  lieu  de  fe  raccourcir  au  froid  ^ com^r 
me  les  mefures  de  métal , s’y  allongent, 

Peut-être  un  refte  ,de  féye  , qui  éroic  , 
encore  dans  ces  mefures  » fe  g}açoit>ii 
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voïAcEsAu  i(3rfqi;’elles  écoienc  expofces  au  froicfv 

]NuA.D*  ol  **  VI’  *// 

& les  raiioir-il  participera  la  propriété 
m.deMaü*  des  liqueurs,  dont  volume  augmente 
»er.tu«5.  lorfqu’el'es  fe  gelent.  Ce  fut  le  Vendre- 
*75^'  di , zi  Décembre  , jour  du  Solftice 
d’Hiver  , & remarquable  pour  une  opé- 
ration de  cette  nature , que  la  mefure 
de  la  bafe  fut  commencée  vers  Avafa- 
xa , oii  elle  répondoit.  A peine  le  So- 
leil fe  levoit-ii  alors  vers  le  Midi  -,  mais 
les  longs  crépufcules  , la  blancheur  dés 
réges , & les  feux  dont  le’ Ciel  eft  tou- 
jours éclairé  dans  cette  Région  , don- 
noienr  alTèz  de  lumieie  pour  commen- 
cer le  travail  à quatre  ou  cinq  heuresv 
- Les  Académiciens  partirent  à onze  heu- 
res du  matin  , d’Ofwer-Tornea  , & fe 
rendirent  fur  le  Fleuve,  avec  un  tel 
nombre  de  Traîneaux  , & un  fi  grand 
équipage , que  la  nouveauté  du  fpec- 
tacle  fit  defeendre  les  Lapons  de  leurs 
Montagnes.  »>  M.  de  Maupertuis  fait 
» une  peinture  touchante  des  fatigues 
M êc  des  dangers  de  l’opération.  Qu’on 
» s’imagine  , dit  il , ce  que  c’eft  que 
» de  marcher  dans  une  nége  haute  de 
»»  deux  pies  , chargés  de  perches  pefan- 
tes  , ‘ qu’il  falloir  continuellement 
» pofer  fur  ha  nége  & relever , pendant 
M un  froid  fi  vif,  q'ie  la  langue  & les 
*>  levres  fe  geloient  fuc-le-cbamp  coi>- 
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»»  tre  latafïè,  lorfqa’on  vouloic  boire  Voïacesait 
»>  de  l’bau-de  vie  , feule  liqueur  qu’on 
» pût  tenir  allez  lio^^e  pour  la  boire>  m.deMaç. 
M & qu’elles  ne  &’îBParrachoient  que  ' 

» fanglantes  , pendant  un  froid  qui 
**  gela  les  doigts  de  quelques-uns  de 
» nous.  Nous  étions  glacés  aux  extrê- 
»»  mirés  du  corps  > & le  travail  nous 
« mettoit  en  fueur.  L’eau-de-vie  ne 
. » pût  fuHîre  à nous  défalterer.  Il  fal- 
**  lut  creufer  dans  la  glace , des  Puits 
*»  profonds  , qui  étoient  prefqu’auflî- 
*»  tôt  refermés  j & d’où  l’eau  pouvoir  à 
» peine  parvenir  liquide  à la  bouche  ; 

»>  enfin , s’expofer  au  dangereux  con- 
»>  trafte  que  cette  eau  glacée  pouyo.iE 
»>  produire  dans  des  corps  échauffçs 
» jufqu’à  fuer. 

Six  jours  de  travail  conduifirent  l’Ou- 
vrage au  point  qu’il  ne  reftoit  plus  à. 
mefurer  qu’environ  cinq  cens  toifcs  » 
qu’on  n’avoit  encore  pû  remplir  de  pic- 
quets.  Tandis  qu’une  partie  des  Aéteurs 
s’ocçupoit  à les  planter  , M*  de  Mau- 
pertuis  & M.  l’Abbé  Outhier  fe  char- 
gèrent d’un  autre  foin,  qui  demandoir 
un  rate  courage.  On  avoir  oublié  l’Eté 
précédent  » fur  Avafaxa , une  opération 
fort  légère , mais  importante  pour  de» 
Mathématiciens  qui  poulToient  l’exac- 
citude  jufqu’au  fcrupule  : ils  entrepri- 
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reiK  d y monter  avec  uii  quart  de  cét*» 
de.  Si  ion  conçoit , dit  M*  de  Maupcr-- 
tuis , ce  que  c’eiy|tt  une  Montagne  fore 
éleyée  , remplie  eiProchers  j & couver- 
te d’une  ptodigieufe  quantité  de  néges 
qui  en  recouvre  les  cavités , on  jugera 
cette  entreprife  impoflible  ; cependant 
il  y a deux  maniérés  de  la  tenter  j l’une  « 
en  marchant  J ou  plutôt , gliflTant-rur 
deux  planches  étroites,  longues  de  huit 
piés , dont  fe  fervent  les  Finnois  & les 
Lapons  pour  ne  pas  enfoncer  dans  la 
nége  , méthode  qui  demande  beaucoup 
d’exetcice  j l’autre  , en  fe  confiant  aux 
Renes , que  la  nature  a rendus  propre» 
à.  ces  volages  (a).  On  a vu  dans  la  Rc- 


(a)  On  fe  fert  de  Renes  , pour  voïag;er  dans 
les  endroits  od  les  Chevaux  ne  pourraient  al-t 
1er , & dans  les  Cantons  où  l’on  n’anroit  pas 
dequoi  nourrir  les  Chevaux  ; comme  dans  tout 
le  Pais  au  Nord  de  Ronges , c’eff^'a-dire  toute 
la  partie  Septentrionale  de  ce  Continent.  Un 
Rene  pourroit  faire  trente  lieues  dans  un  jour  , 
fî  le  chemin  étoit  bien  battu  ; mais  autrement , 
comme  les  Traîneaux  labourent  la  nége , il 
avance  avec  beaucoup  de  peine  , & par  confé- 
quent  plus  de  lentéur.  Le  Votageurmet  (es 
provifions  à la  pointe',  ou  l’avant  du  Trat-* 
tteau  i & ce  qui  paroîtra. étrange,  c’eft  .que  dans 
les  Voïages  dé  Wardhus  , il  eft  oblige  de  por- 
ter une  provîfion  de  bois  , pareequ’on  pafle  de 
grandes  étendues  de  Pais , eniiciemeni  nues  SC 
fans  arbres . 
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lation  de  Regnard  , & M.  de  Mauper-  ’voïacis  aV 
tu is  confirme  j que  les  Renes  ne  peu-^'^"’®' 
vent  tirer  qu’un  petit  traîneau , nommé  m.iseMaw- 
Pulka  J dans  lequel  peut  à peine  entrer  **  j 
la  moitié  du  corps  d’un  Homme  *,  que  ^ 
cette  machine , deftinée  à naviger  dans 
la  nége , a la  forme  des  Bateaux  dont 
on  fe  fert  fut  Mer,  c’eft à-dire,  une 
proue  pointue  , pour  fendre  les  néges 
& une  quill#  étroite , qui  la  lailfe  rou- 
ler , & verfer  continuellement  , fi  le 
Voïageur  n’eft  bien  attentif  à garder  • 
l’équilibre  {a)  ; qu’elle  eft  attachée  pat- 
une  longe  , au  poitrail  du  Rene  , &< 
que  dans  un  chemin  ferme  & battu , 
cet  Animal  court  avec  fureur  ; que  fi. 
l’on  veut  arrêter,  c’eft  en  vain  qu’on' 
tire  une  efpece  de  bride  attachée  à fes 
cornes , & qu’étant  fort  indocile , il  ne 
fait  le  plus  fouvent  -que  changer' de 
route  que  quelquefois  même  ii  fe  re- 
tourne, pour  fe  vanger  de  fon  Guide  à* 
coups  de  piés  , & qu’alors  la  feule  ref- 
fource  des  Lapons  eft  de  renverfer  fur 
eux  le  Traîneau , qui  leur  fert  de  bou* 
clier  contre  fes  fureurs.  Les  deux  Fran- 


(<)  Ces  Traîneaux  n’ont  gueres.plus  d’aflîete.  i’AbiS 
que  les  Patios  dont  on  fe  fert  en;  France  pour  ouTNiix,. 
glilTcr. 
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çois  , à qui  rexpirience  pianqaoitpour' 
cette  manœuvre , n eurent  poiiTt <i’autre 
défenfe  qu'un  petit  bâcqn  , qu  on  leur 
mit  à la  main  , comme  lè  gouvernail 
avec  lequel  ils  dévoient  diriger  leur 
Pulka,  & fe  garantir  de  la  rencontre, 
des  troncs  d’arbres. 

C’eft  ainli  qu’ils  s’abandonnèrent  aux 
Renes , accompagnés  de  deux  Lapons  & 
une  Laponne  , 8c  de  M.  Buinius>  Cur© 
d’Ofwer-Tornea.  La  première  partie 
du  Voiige  fe  fit  avec  une  virelTe  qu’ils 
comparent  au  vol  d’un  Oifeaa , par  un 
chemin  dur  8c  battu  , qüi  conduifoit 
de  la  Maifon  du.  Curé  îufqu’au  pié  de.- 
la  Montagne.  Enfuite  les  Renes , quoi*, 
que  retardés  par  la  difficulté  de  mon- 
ter , parvinrent-heureufement  au  foin-* 
met , 8c  les  deux  •Mathématiciens  firent 
auflitôt  l’obfervation.  Dansl’inrervalle , 
ces  Animaux  avoicnt  creufé  des  trous- 
dans  la  nége , où  ils  paifldient  la  mouf- 
le dont  les  rochers  de  éetté  Montagne- 
font  couverts , 8c  lesrLapons  avoienc 
allumé  un  grand  feu*  Le  froid  étoitfi 
piquant , que  la  chaleur  ne  pouvoit 
s’étendre  à la  moindre  diftance , 8c  que 
la  nége , fondue  aux  endroits  quetou- 
choit  le  feu  , fe  regeloit  à l’entour  , Sc 
formoit  réellement  un  foïer  de  glace. 
Si  les  deux  François  avoîent  eu  beau- 
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coup  de  peine  à monter  au  fbmmet  voïAOESAe^ 
d’Avafaxa  , ils  craignirent , à leur  re- 
cour  , de  defcendre  trop  rapidement 
une  Montagne  efcarpée , dans  des  voi- 
cures  qui  glilïènt  toujours , quoique 
fubmergées  dans  la  nége , & traînées 

Î>ar  des  Animaux  indomptables  » qui  fe 
entant  enfoncés  jufqu’au  ventre  > cher- 
choienc  à fe  dégager  par  leur  vîteffè. 

Les  Traîneaux  furent  bientôt  au  pié 
d’Avafaxa  , & prefqu’auffitôt  à la  Mai- 
fon  du  Curé. 

Dès  le  jour  fuivant , la  mefure  de  la 
bafe  fut  achevée.  Les  Académiciens 
s’étant  divifés  en  deux  troupes  , pour 
faire  fcparément  la  même  opération  , 
on  reconnut  avec  joie  que  la  différence 
qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  mefures 
n’étoit  que  de  quatre  pouces , fur  une 
diftancc  de  fepc  mille  quatre  cens  fix 
toifes  cinq  piés  ; exaditude  furprenan- 
te , & qu*on  n ofoit  prefqu’atrendre. 

Avec  la  connoilTànce  de  l’amplitude  de 
l’Arc  , qu’on  avoir  déjà  , on  reconnut , 
en  y rapportant  cette  échelle  , que  la 
- longueur  de  l’Arc  du  Méridien  inter- 
cepté entre  les  deux  Parallèles  qui  paC- 
foient  par  l’Obfèrvatoire  de  Torne®  & 
celui  de  Kittis , é^it  de  cinquante-cinq 
mille  cent  vingt-trois  toifes  & demie  ; • 
que  cette  longueur  aïant  pour  ampli-. 
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tude  cînquapie-fept  minutés  vingt  fept- 
fecfiides  , le  degré  du  Méridien  fous 
le  cercle  Polaire  étoit  plus  grand  de. 
mille  coifes  qu’il  ne  devoir  être  félon 
les  mefures  du  Livre  de  la  grandeur  & 
figure  de  la  Terre } 6c  pour  conclufion  , 
que  le  de^ré  du  Méridien  qui  coupe  le 
cercle  Polaire  furpalTant  le  degre  du 
Méridien  en  France  , la  Terre  eft  un 
fphéroïde  applati  vers  les  Pôles. 

Après  cette  opération  , leiÿ  Académi- 
ciens fe  hâtèrent  (a)  de  retourner  à Tor-. 


(a)  Ra/Tcmblons  quelques  remarques  difper- 
fdes  de  M-  l’Abbé  Ouchier.  Les  Finnois  , dit- 
il  , ne  cultivent  la  terre  qu’avec  des  Pelles  8c 
des  Bêches.  Dès  le  9 de  Septembre  il  y avoit' 
à Pello , des  Seigles  fortis  de  terre  , très  verds 
& très  beaux.  Le  t d’Oâobre,  la  terre  étant 
bien  gelée  , on  mit  paître  les  Chevaux  dans  ces 
Seigles.  L’ufage  eft  de  Teraer  au  plutôt  les  Or- 
ges fur  la  fin  du  mois  de  Mai , 8c  communé- 
ment dans  le  cours  de  Juin  : ils  font  mûrs  au 
commencement  d’Août  , en  même-tems  que 
Içs  Seigles  ; on  les  coupe  alors.  Tous  Içs  Or- 
ges ont  répi  rond  , 8c  font  un  pain  de  boa 
goût.  Les  Habitans  ont , proche  de  leurs  Mai- 
ibns , ’de  grandes  perches  , placées  horizon- 
talement dans  les  mortoifes  de  deux  ou  trois 
hautes  poutres, qui  font  plantées  verticalemenc 
dans  la  Terre;  ce  qui  forme  une  échelle  fort 
large  , dans  laquelle  ils  ^ofent  leurs.  Orges, 
aux 'ratons  du  Soleil  , pendant  le  refte  du 
ffloisd’Août , qu'il  parole  encore  longtems  fut 
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ne® , pour  fe  garantir  des  dernieres  ri-  voïagis  aü 
gueurs  de  l’Hiver.  Ils  y arrivèrent  le  Nord. 

50  de  Décembre,  & lui  trouvèrent  m. oemaxt- 
l’aif  affreux.  Ses  Maifons  bafTes  croient 
enfoncées  jufqu’au  toit  dans  la  nége»  * 

qui  auroit  empêché  le  jour  d’y  entrer 
par  les  fenêtres , s’il  y avoir  eu  du  jour  i 
mais  les  néges  , qui  tomboient  fans  ccC- 


rHoriion.  La  manière  de  les  placer  fur  ces  m.  t’ABsé 
grandes  échelles  eft  de  tourner  les  épis  en  bas  > Ouxhiii^.  n 
afin  qu’ils  lie  foient  point  endommagés  des 
Oifeaux  , qui  ne  peuvent  s’y  tenir.  Leurs 
Herfes  font  compofées  de  petites  pièces  de 
bois  , qui  fe  tiennent  toutes  par  un  tilTu  , à* 
peu-près  fcmblable  à celui  des  chaînes  de  Mon» 
tr.ç.  Il  y a plufieurs  rangs  de  ces  pièces  : elles 
Tont  au  nombre  de  douze  à chaque  rang  } Sc 
•le  premier  rang  tient  tout  entier  à deux  tia* 
verfes  . auxquelles  font  attachés  les  traits 
par  lefquels  le  Cheval  tire. 

Dans  tout  le  Pais  que  les  Académiciens 
avoient  parcouru  , ils  n’avoient  gueres  vu 
d’autres  arbres  que  des  Sapins  & des  Bouleaux. 

On  trouve  , furtout  dans  les  Iles  du  Golfe 
de  Bothnie,  un  arbre  fcmblable  à M Acacia., 
dont  les  fleurs  font  blanches,,  en  Ombelles, 

& fe  changent  en  grains  d’un  très  beau  lougc, 
mais  dout  on  ne  fait  aucun  ufagç.  La  Weftro-. 
bothnie , un  peu  au  Sud  de  Torneo  , porte  un 
arbre  de  médiocre  grandeur  , qui  fe  couvre 
de  grappes  de  fleurs  blanches.  On  le  nomme 
Eque  , & l'on  en  diftingue  deux  fortes  ; l’une , 
qui  a les  feuilles  du  Prunier , l’autre  celles  du 
Ccrificr.  A Torneo,  & même  au-delà  d’Uhmo,  * 
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fe  , ou  qui  paroiffoient  toujours  prêtes  à 
tomber  , ne  permertoient  prefque  ja- 
mais au  Soleil  de  fe  faire  voir  pendant 
quelques  momens  Vers  midi.  Le  froid 
fut  fi  grand , que  les  Thermomètres  de 
Mercure  defcendirent  à trente-fept  de- 
grés , & que  ceux  d’Efprit-de-vin  fe 
gelerent.  Lorfqu’on  ouvroit  la  porte 


on  ne  voit  aucun  arbre  fruitier  : il  ne  s*y  trou- 
ve pas  même  d’Epin«  noire  , ou  blanche  , ni 
dç  ronce.  Cependant  les  Framboifes  n'y  man-  ' 
qucnt  pas  , même  au  Nord  : on  y voit  quel- 
ques Grofeilles  Sc  quelques  Rôles  fauvages. 
Le  Nord  de  la  Ville  n’a  point  de  Fraifes  j mais 
il  y croît  un  autre  fruit,  nommé  Occrubere  , 
qui  tient  de  la  Fraifc  & de  la  Framboife , & 
qui  cft  d’une  grofleur  moïenne  entre  les  deux  : 
fa^  feuille  cft  alTez  femblable  à celle  du  Frai- ^ 
fier  ; fa  tige , petite  & ligneufe , porte  une  fleur 
rouge,  qui  produit  un  fruit  de  même  couleur., 
& d’un  goût  très  agréable.  Les  Iles  du  Golfe 
ont  des  Occruberes  a fleurs  blanches , qui  por- 
tent cinq  ou  fix  fleurs  fur  la  même  tige , à-  ' 
peu-près  comme  le  Fraifier  ; au  lieu  que  les 
Occruberes  à fleurs  rouges  n’ont  ordinairement 
qu’une  fleur  fur  chaque  tige. 

Le  Hiouteron  , cfpece  dé  Mûre  du  Pais , a 
la  tige  de  l’Occrubere,  haute  de  cinq  à fir 
pouces  , & fon  fruit  devient  jaune  en  meurif- 
iànt.  On  le  trouve  dans  les  Marais  & dans  les 
Prés.  Le  Lindon , petite  Plante  , qui  a Içs  feuil-. 
les  du  Bouis  , croît  dans  les  lieux  fccs  & dans 
Jes  Sois.  Ses  tiges , après  avoir  rampé  à peu- 
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d’une  Chambre  chaude  , l’air  de  de-  VOÏAOEÏ  Aü 

hors  convertilToit  fur-le-champ  j en 

nége , k vîtpeur  qui  s’y  trouvoit  5 il  en  m.  deMaui 

formoit  de  gros  tourbillons  blancs  : & 

lotfqu’on  fortoit  , il  fembloit  déchirer  ^ 

la  poitrine.  Achevons  cette  peinture , 

ians  en  retrancher  un  mot. 

A voir  , dit  M.  de  Maupertuis,  k 


près  comme  la  Véronique , à la  longueur  de  M.  e’Abbe* 
quatre  ou  cinq  pouces  , s’élèvent , & portent  à Outhie*.* 

- leurs  extrémités  un  bouquet  de  jolies  fleurs  en 
gobelet',  de  couleur  purpurine , qui  prodoi- 
lent , en  Automne  , des  grains  rouges  aigre- 
lets , d’un  goiit  aflex  approchant  de  celui  de 
• l’Epine  vinette  j ce  fruit , malgré  fon  aigreur  , 
cft 'ordinairement  rongé  d’un  petit  Ver.  Le 
Slobcr  , autre  produélion  du  Pais  , eft  un  petit 
grain  noir , de  même  efpece  qui  eft  afTez  com- 
mun en  quelques  endroits  de  Normandie,  & 
dans  les  Montagnes  de  Franche-Comté  ; mais, 
on  en  diftingue  deux  fortes  au  Nord.  La  plan- 
te de  l’un  n’a  que  cinq  ou  fix  pouces  de  haut  ; 
fes  feuilles  font  d’un  verd  clair , & le  fruit 
d'un  très  beau  noir.  L’autte  eft  haute  de  plus  - 
d’un  pié  les  feuilles  , comme  le  fruit,  font 
, un  peu  cendrées.  L’un  & l’ autre  ont  les  feuilles 
femblables  à celles  du  Myrthe. 

Outre  les  Sapins  & les  Bouleaux  , le  Pars 
a quelques  Saules  j & dans  quelques  endroits  , 
des  Trembles  fort  hauts  & fort  droits.  On 
voit,  dans  les  Prés , une  efpece  de  Narcifle  , à 
feuille  graffe  en  forme  de  Trèfle  ; il  fe  nom- 
me Sceptrum  Carolinum  , & nos  Botanlftes  le 
connoifTenc  aufli  fous  ce  nom.  On  y tcouve 
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folitude  qui  legnoit  dans  les  rues , on 
eut  cru  qi^e  tous  les  Habirans  de  la  Ville 
étoient  morts.  On  y voioit  des  gens 
mutilés  par  le  froid  ; & les  Habitans 
naturels,  d’un  climat  fi  dur  y perdent 
quelquefois  le  bras  ou  la  jambe  : le 
froid  , toujours  extrême  dans  ce  Pais  , 
reçoit  fouvent  des  augmentations  fa- 


une efpecç  de  Muguet , beaucoup  plus  petit 
que  le  nôtre , & dont  la  feuille  eft  faite  en 
cœur;  du  Pirola  , de  la  Verge  d’or,  du  Pié- 
dc  chat  , une  efpecc  de  Langue  de  Serpent,  ou 
d’Hcrbe  fans  couture , & une  Plante  à feuil- 
les longues,  dont  la  racine  e(l  cotnpofee  de 
deux  bulbes  : elle  porte , fur  une  haute  tig^  , 
une  grappe  de  fleurs  blanches  à Chaperon , 
qui  fans  être  belles  ont  parfaitement  l’odeur 
du  Chevre-feuille.  Enfin  , la  plupart  des  Ma- 
rais font  remplis  d’une  grande  quantité  de 
petits  Arbrilfeaux  , que' les  Habitans  nomrn^nc 
petit  Bouleau, 

On, a l’avantage,  dans  cette  Contrée  , de 
pouvoir  confetver  long-tems  les  Morts,' avant 
que  de  les  enterrer.  Le  Jeudi,  xx  de  Novem- 
bre , on  fit  à Torneo  l’enterrement  d’une  Fille 
qui  étoit  moije  le  4 , & qu’on  avoir  laifTéc  , 
pendant  plus  de  quinze  jours,  expofée'à  vifage 
/découvert. 

La  Ville  de  Torneo  , compoféc  d’environ 
foixancc-dix  Maifons  de  Bois , a trois  rues  pa- 
rallèles , qui  s’étendent  du  Nord  au  Midi , un 
peu  en  tournant  le  long  du  bord  d’un  desbras 
du  Fleuve , qui  n’eft  qu’un  Gôlfc  pendant  l’E- 
Iqrfquc  Ville  ü ’eft  pas  eptpuiéç  4’ejq 
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*bites , qui  le  rendent  prefqu’infaillible-  voïaoes  a» 
ment  funefte  à ceux  qui  s’y  trouvent  Nob.®, 
expofés.  Quelquefois  il  s’eleve  tour  à m.  deMaü- 
tourdes  tempêtes  de  nége  , qui  expo-  pe«-tuis. 
’fent  encore  à un  plus  grand  péril#  il 
fémble  que  le  vent  fouffle  de  tous  les' 
côtés  à la  fois  ♦,  il  tance  la  nége  avec 
une  impétuofîté  , qui  fait  difparoître 


de  toutes  parts  ; ces  trois  rues  principales  font  M/l’Aïbe’ 
traverfées  de  quatorze  petites  rues.  L’Ejglife  , OuiHim.,  , 
qui  eft  audî  de  bois  , eit  un  peu  éloigné  des 
Maifons , quoique  dans  l’enceinte  de  PalifTa- 
des  qui  entoure  la  Ville  , & qui  contient  en- 
core un  aflez  grand  efpace  de  terrein  qu’oi» 
cultive.  'On  y raie  l’Office  en  Suédois  , parce- 
que  les  Habitans  parlent  cette  Langue,  la 
Ville  , & cette  Eglife  , font  (Ituées  dans  fine 
Ile , qui  fe  nomme  Sw^entzar  j à un  quart  de 
mille  d’une  autre  Eglife  , bâtie  de  pierre  , dans 
rile  de  Biorckohn  (i)  ou  l’Office  fe  fait  en  Ein- 
landois  pour  les  Domeftiques  de  ‘la  Ville  & 
les  Paifans  du  voifinage,  dlont  très  peu  favènt 
‘la  Langue  Suedoife:  Le  Curé , qui  a fa  Maifo'n 
près  de  cette  fécondé  Eglife,  ne  peut  aller  à 
la  Ville  qu'en  Bateau  ou  fur  la  glace  : il  ell 
aidé,  dans  fon  Miniftere  , par  trois  Vicaires, 
ou  Comminifires  , qui  demeurent  tous  trois  au 
Couchant  du  Fleuve , & dont  l’un  , étant  Rec- 
teur des  Ecoles,  fe  trouve  obligé  d’aller  tous 
les  jours  à Torneo. 

La  plûpait  des  Maifons  de  la  Ville,  com- 
me celles  de  la  Campagne  , ont  une  ^grande 

II)  Ce  mot  ffnifiç  J c aux  BoMlsaS'c. 
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VoïAGEs  AU  en  un  moment  tous  les  chemins.  Celui 
Nord.  jg  ^gj  orages  veut  envain 

M.  DE  Mau  retrouver  par  la  connoilïance  des 
des  marques  qui  s y ront  aux 
aiferes  j il  eft  aveuglé  par  l’épailTeur  de 
la  nége  , &c  ne  peut  faire  un  pas  fans 
s’y  abîmer. 

Mais  11  la  terre  eft  horrible  alors , le 


M.  l'Abbe*  Cour , entourée  d’appartemens , d’Ecuries  , & 
0DTHIER.  d’un  Grenier  à foin,  A la  campagne,  ces 
Cours  forment  un  quarté  parfait , mais  celles 
de  la  Ville  font  -oblongues.  Les  Chambres  à 
loger  ont  chacune  leur  cheminée , placée  à 
l’angle  de  la  Chambre  , St  large  de  deux  piés 
& demi  ou  trois  piés  , fur  quatre , ou  quatre 
& demie  de  hauteur.  Le  delTus  du  Chambranle 
eft  divifé  par  une  fente  horizontale  , fort 
étroite,  dans  laquelle  on  fait  couler  une  pla- 
que de  fer  qu’on  nomme  Spiliel , pour  for- 
mer le  tuïau  de  la  cheminée.  L’ufagc  eft  d’y 
mettre  le  bois  debout  > en  aflez  grande  quan- 
tité. Lotfqu’on  y a mis  le  feu , il  fe  réduit 
bientôt  "en  charbon,  qu’on  remue  avec  un 
crochet,  pour  n’y  rien  lai  iTer  qui  puilTe  cau- 
fer  de  la  fumée.  Enfuite  , fermant  le  Spihcl  , 
on  donne  à la  chambre  le  degré  de  chaleur 
qu’on  defîre  : les  Académiciens  y firent  mon- 

■ ter  le  Theirapmetre  dc'M . de  Reaumur  jufqu’à 
, treme-fix  degrés  au-defius  de  la  congélation  , 

dans  un  tems  où  leurs  vitres  étoient  couvertes 
de  glace.  Une  chandelle,  placée  aficz  près  de 

■ la  fenêtre  , devint  fi  molle  qu’elle  fc  courba. 

, A la  Campagne  , les  chambres  à loger  ne 

’ Ciel 
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Ciel  offre  ^e  charmans  fpeâacles.  Dès  VôïTmTâ* 
oue  les  nuits  devienneiu  obfcures , des 
feux  de  mille  couleurs  & de  mille  figu-  m.  üh  mau. 
res  éclairent  le  Ciel.  Ils  nom  pas  de 
licuation  confiante  , comme  dans  les  * 
Païs  méridionaux  : quoiqu’on  voie  fou- 
vent  un  arc  de  lumière  fixe  vers  le 
Nord , plus  ordinairement,  néanmoins 


font  pas  différemes  de  celles  delà  Ville;  mais  M.t’AMf 
fous  la  cheminée  de  la  cuifîne  il  y a fouvent 
un  Four  à cuire  le  Pain  , & quelquefois  un 
Alambic  , pour  faire  l'Eau-de-vie  d’Orge.  De- 
puis Torneo  , en  remontant  le  Fleuve,  les 
Païfans  ont  une  efpccc  de  Pavillon  , qu’ils 
nomment  Cotta  , plus  élevé  que  le  refie  de  la 
-Maifon  , 8c  plus  large  par  le  haut  que  par  le 
bas  , au«defTus  duquel  ils  placent  une  Girouet- 
te , fur  la  pointe  d’une  longue  perche.  Chaque 
Maifon  a fon  Puits , près  de  la  fenêtre  du 
Cotta  , par  laquelle  on  fait  couler  l’eau  dans 
4es  Chaudières  , pour  la  faire  chauffer  ; en 
Hiver  , c’eft  de  la  nége  qu’on  y fait  fondre  , 

’ppur  abreuver  les  Beftiaux.  Il  n’y  a point  de 
M'aifou  qui  n’ait  aulTi  Tes  Magafîns  , qui  font 
plultcuis  chambres  feparées , Tes  ^ins , fes 
chambres  à fccher  l’Orge  , & communément 
deux  çlumbres  affez  propres  pour  les  Etran- 
gers.  ' ^ > 

L’ufage , à la  Ville  comme  à la  Campagne  , 
cfo  de  ne  mettre  qu’tm  drap  de  toile  dans  les 
Lits  , avec  une  couverture  de  peaux  de  Lieviq 
blanc,  pour  fervir  de  fécond  drap.  Il  n’cft  pas 
jàrc  de  trouver , chez  les  Païfans  , des.  cuilîiC'* 

Tow^  LFilI,  X 
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voïAoEsÂo  ils  femblenc  occuper  indifféremmen# 
N'ord.  jg  Quelquefois  ils  commett- 

M.  DE  Mao- cent  pat  former  une  grande  écharpe  , 
d’une  lumière  claire  & mobile , qui  a 
{es  extrémités  dans  l’Horizon  , & qui 
-parcourt  rapidement  les  airs,  par  un 
mouvement  ferablable  à celui  d’un  fi- 
let de  Pécheurs  , confervant , dans  ce 


M l’Abbé  res  , des  Gobelets  & de  grandes  écuelles  d’at- 
OuTHiEB..  gent.  Les  moins  riches  n’ont  que  des  ufieolî- 
^ les  de  bois  : mais  on , ne  remarque  aucune 

différence  de  caraélere  entre  les  Riches  & les 
'Pauvres  j ils  font  tous  officieux  , doux , & 
remplis'de  probité.  Unç  Loi , dont  on  n’ex- 
pliquo  point  le  motif,  leur  défend  d’avoir 
plufieurs  habits  d’une  même  couleur.  On  con- 
çoit plus  aifément  pourquoi  il  leur  eft  auffi 
défendu  de  porter  aucun  habit  de  drap , qui 
ne  foit  marqué  , dans  les  plis , du  Cacher  dû 
Roi.  Il  ' y a des  Commis  prépofés  pour  le 
maintien  de  ces  Ordonnances  , comme  pour 
la  vifite  des  Maifons  , des  Cheminées  & des 
Lanternes.  Une  autre  Loi  défend,  fous  peine 
d'une  greffe  amende  ( i)  »■  d’aflîfter  à la  Meffe 
des  Catholiques  , auxquels  l’exercice  de  leur 
Religion  n’eft  permis  que  dans  leur  chambre  ^ 
& portes  fermées. 

Le  long  du  Fleuve  , on  rencontre  d’cfpacç 
en  efpace  quelques  Maifons  difperfécs  , dont 
un  Certain  nombre  cornpofe  un  Village.  Tou- 
tes celles  qui  font  entre  Torheo  & la  catarafte, 

. . ' J I.  : 1 ■' 

(i)  De  quir.TC  cens  D4!}irs , apparemmertt  d,e  cuivre  , dor>t 
chicnn  fait  un  peu  pIu^'d’<m^e  fous  de  notre  monnoie. 
lui  d'-irgcnt  vaut  çDviioli  trçnte-^uatre  fous. 
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ïnouvement,  la  diredion  perpendiculai- 
re au  Méridien.  Le  plus  fouvcnt , après 
ces  préludes , toutes  ces  lumières  vien- 
nent fe  réunir  vers  le  Zenith,  ou  elles 
forment  le  fommet  d’une  efpece  dç 
ronronne.  Souvent,  des  arçs,  fembla- 
bles  à ceux  qu’on  voit  en  France  vers 
je  Nord , fe  trouvent  fitués  vers  le  Mi- 

de  Wuojenna , dépendent  de  la  Paroifle  de  la 
Ville  5 & tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  cette  ca- 
tarafte  appartient  à la  ParoilTe  d’Ofwer-Tor- 
nea.  Turtula  & Pcllo  font  deux  autres  Villages, 
dont  le  premier  n’a  que  neuf  Maifons , & l’au- 
tre dix-fept.  Hiera-Niemi  n’eft  qu’une  Eglifc 
Succurfale  d’Ofv/er-Tornea  , ou  l’on  va  faire 
quelquefois  l’Office  , pour  la  commodité  de 
plufieurs  Paroiffiens  trop  éloignés  de  l’Eglife 
principale.  Konges  a fa  Chapelle  , & fon  Mi-, 
niftrc  particulier. 

Les  Académiciens  eurent  plufieurs  fois  l’oc- 
cafion  de  voir  des  Familles  Laponnes  au  milieu 
des  Bois,  & d’obfetver  leurs  Cabanes.  Oa 
comparera  la  Defeription  de  M.  l’Abbé  Ou- 
tliier  avec  celle  de  Regnard.  » Ces  miféra- 
» blés  édifices  font  compofés  de  plufieurs 
» perches  , hautes  de  douze  à quinze  piés 

poféei  par  un  bout  fur  le  terrein  , où  clics 
95  forment  enfemble  un  cercle  d’environ  douze 
95  piés  de  largeur  ; & fe  réunilTant  toutes  pac 
99  le  haut , elles  offrent  la  figure  d’un  cône, 

99  Quelques  haillons  étendus  fur  ces  perches, 

9>  & quelques  peaux  de  Renes  , qui  n’en  cou- 
?5  Vient  c^u’upe  partie  , en  font  les  patois.  ^ 
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di  *,  fouvenc  il  s’en  trouve  tout-à-la  fois 
vers  le  Nord  & le  Midi  : leurs  fommecs 
s’approchent,  pendant  que  leurs,  extré- 
mités s’éloignent,  en  defeendant  vers 
l’horifon.  On  en  voit  d’oppofés , qui 
touchent  prefqu’au  Zenith  par  leurs 
fommets  j les  uns  & les  autres  ont  fou- 
vent  , au  delà  , plulieurs  autres  Arcs 


» haut  cft  entièrement  découvert , 8c  fert  de 
» cheminée.  C’eft  là  que  les  Lapons  padenc 
9»  leur  Hiver , mal  vêtus  , & fonvent  couchés 
90  dans  la  nége.  S’ils  veulent  changer  d’Habi- 
9»  tâtions,  ils  emportent  leurs  haillons  & leurs 
» peaux  de  Renes  ; mais  ils  laiflent  leurs  per- 
» ches  toutes  drefl'écs  , pareequ’ils  en  trouvent 
93  d’autres  dans  les  Forêts.  Les  Académiciens 
rencontrèrent  plufieuts  de  ces  Cabanes  , que 
leurs  Habitans  avoient  abandonnées.  Un  jour, 
ils  virent  arriver , à Cortea  bliemi , une  gran- 
de Troupe  de  Lapons  dans  leurs  PulJ:as , ïuivis 
de  jjluheuis  Tiaîueaiix  pleins  de  matchandifes  j 
ces  pauvres  gens  encroient  dans  les  chambres 
fans  heurter,  & fe  mettoienc  à genoux  pour 
demander  1 aumône , en  faifant  un  long  dif* 
cours  auquel  les  Suédois  memes  ne  compre- 
noient  quele  mot  àe  jefou  Chriflou.  Aufli  tôt 
qu’on  leur  avoir  donné  une  pièce  de  Monnoie, 
iis  ailoient  demander  de  TEau-de-vie  au  Maî- 
tre de  la  Maifon  , & n’en  avoient  pas  plutôt 
bû  , qu’ils  fe  mettoieni  à fauter  & à chanter  , 
mais  (ans  aucune  harmonie  dans  leur  chant. 
Quoique  le  froid  fût  très  violent , ils  couche» 
yent  au  milieu  de  la  Cour , dans  quelques  Traî- 
neaux vuides , avec  -leurs  Enfans , dont  l’un 
n’avoit  pas  un  an. 
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concentriques  : ils  ont  tous  leurs  fom- 
mets  vers  la  direâ:ion  du  Méridien,  , 

mais  avec  quelque  dcclinailoîi  occiden-^EïLTUis. 
cale , qui  ne  patoît  pas  toujours  la  me-  i75^- 
me , & qui  eft  quelquefois  infenfible. 
Quelques-uns , après  avoir  eu  leur  pfus 
grande  latgeur  an-defTus  de  l’horizon  , 
fe  reflerrent  en  s’en  approchant  for- 
ment, au-deiTus  , plus  de  la  moitié 
d’une  grande  Ellipfe.  Le  mouvement  le 
plus  ordinaire  de  ces  lumières  les  fait 
reflTembler  à des  drapeaux  qu’on  fetoU 


M.  TAbbé  Outhicr  regretta  de  n’avoir  pû  m.  l’Abb*’ 
£e  rendre  à /ufcdkt  hrfwi  au  tems  de  là  Foi- Ouihier.. 
re  -,  qai  commence  le  r 4 de  Janvier , & dure 
jufqu’au  ly  ; mais  il  apprit  qu’elle  fe  tient  à 
trente  milles  de  Torneo  , qui  font  à-peu-près 
foizante  lieues  de  France.  Les  Habitans  de 
cette  Ville  y vont  en  foule.  Quoiqu’ils  aient 
Iculs  le  droit  d* y acheter  les  Marchandifes  des 
TLapons , ils  ont  befoin  d’une  permiflion  du 
-Gouverneur  de  la  Province,  qui  leur  coûte 
trois  Dallers  d’argent.  L’amende  , pour  ceux 
qui  négligent  de  la  demander ed  de  cent  cin- 
quante Dallers  de  cuivre.  Cette  petmillion  ne 
Jeur  ed  pas  moins  nécelTaire  pour  tous  leurs 
^aatres  Voïages  5 mais  s’ils  ne  paflent  point 
OiVer-Tornea  ou  Pcllo,  celle  ^wLieutcnanc- 
Golonel  fuffit , & leur  ed  donnée  gratis.  Ils 
partent  pour  Jukas  Jerft/i  dans  leurs  Traî- 
neaux , tirés  par  leurs  Chevaux  jufqu’à  OCvet- 
Tornea  , où  iis  prennent  des  Traîneajiix  tirés 
par  des  Renés.  La  place,  où  lè  tient  la  Foire  , 
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voltiger  dans  l’air.  Aux  nuances  des 
couleurs  donc  elles  font  teintes  , on 
les  prendroit  pour  de  vaftes  bandes  de 
ces  taffetas  , qu’on  nomme  flambes. 
Quelquefois  elles  tapiflent  d’écarlate 
quelques  endroits  du  Ciel.  Le  i8  de 
Décembre  , un  fpeétacle  de  cette  efpe- 
ce  augmenta  l’admiration  des  Acadé- 
miciens. On  voïoit  J au  Sud  , une 
grande  Région  du  Ciel  ceinte  d’un 
rouge  fi  vif,  qu’il  fembloic  que  toute  la 
conftellation  d’Orion  fut  trempée  dans 


eft  entourée  d’un  grand  nombre  de  Boutiques 
qui  leur.appaFtiennent , & qui  leur  fervent  de 
logement  : elles  composent  tout  le  Village  de 
îukas  Jerfvf'i  , avec  l'Eglife  & la  Maifon  du 
Miniftre.  Ce  Village  eft  défert  pendant  tout  le 
refte  de  l’année.  Les  Marchands  de  Torneo  y 
portent  de  l’Eau-de-vic , du  Syrop  de  Sucre  , 
qu’ils  tirent  de  Stockolm , & du  Pain  en  gâteau 
feché.  Ils  reçoivent  en  échange , des  Mar- 
chands Lapons  , de  la  Morue  5c  d’autres  PoiC* 
fons  fecs , des  peaux  & de  la  chair  fechc  de 
Kenes  , des  peaux  d’Ours  8c  de  Renards  de 
différentes  couleurs , des  Hermines  5c  des  Mar- 
tres. Le  Pais  eft  alors  fi  couvert  dé  nége  , qu’on 
ne  peut  diftinguer  , ni  Lacs  , ni  Rivières , 5c 
qu’à  peine  voit-on  les  Forêts. 

Dans  le  cours  de  ce  mois , les  Obfervations 
du  Thermomètre  furent  curieufes  à Torneo. 
Le  I , après  avoir  été  longtems  à vingt  degrés  , 
Âl  defeçadit  à vingt-deux  aa-dslTous  de  la  6o»f 
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a fang  : cette  lumière  , fixe  d abord  , j^^^*^^*** 
evint  bientôt  mobile  \ & prenant  d’au- 
es  couleurs , de  violet  & de  bleu,  elle 
)rma  un  Dôme  , dont  le  fommet  étoic  1 7 3 <?• 
eu  éloigné  du  Zenith  vers  le, Sud* 

)ueft.  Le  plus  beau  clair  de  Lune  n’en 
fFaçoit  rien.  On  ne  vit,  pendant  le 
‘jour  des  Académiciens  , que  deux  de 
2S  lumières  rouges  , qui  font  rares 
ans  un  Pats  oii  l’on  eh  voit  de  tant 
e couleurs  : elles  y paflfent  pour  le 
gne  de  quelque  grand  malheur  ; & 
eux  qui  regardent  ces  Phénomènes , 
i’un  autre  œil  que  les  Philofophes  , 
roient  y voir  des  Chars  enflammés  , 
es  Armées  combattantes , & mille 
utres  prodiges. 

A peine  le  tems  eut  commencé  à 
adoucir  , que  les  Académiciens  re- 
tirent leurs  Pavantes  opérations , tantôt 


élation.  Le  z au  matin  , le  Thermomètre  de  M.  l’Abb4 
lercure  étoit  à vingt -huit , & celui  d’Efprit-  Oothiei.. 
e-vin  à vingt-cinq.  Le  foir  du  même  jour  , 
elui  de  Mercure  étoit  à trente-un  & demi  , 

: une  bouteille  de  bonne  Eau-de-vie  de  France 
Jt  gelée  fort  promptement.  On  entendoit  , 
endant  la  nuit',  le  bois  dont  les  Maifons  fotu 
onftruites  , travailler  avec  fracas.  Ce  bruit 
îlTembloit  à celui  de  la  Moufqueterie.  Le  ? , 
tomba  beaucoup  de  nége  5 mais  l’air  fut  fe- 
:in  la  nuit  fuivantc  > & le  4 aù  matin  tout  le 

X Üi| 
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pour  vérifier  le  fuccès  de  leur,  travail 
par  de  nouvelles  tnefures  ôc  de  nou> 
veaux  calculs  » tanrôc  pour  enrichie 
rAftronomie  & la  Phyfique  par  d’uti- 
les expériences.  On  ne  s’arrête  ici 
qu’aux  réfulcats  qui  conviennenc  â cec 
Ouvrage  ; la  longueur  du  degré  du  Mé- 
ridien , qui  coupe  le  cercle  Polaire , 
fut  vérifiée  de  5 74  J 7 toifes  ; la  hau- 
teur da  Pôle  à 'Tome®,  obfervée  avec 
des  quarts  de  cercle  de  deux  & de  trois 
piés  de  raïon , fut  trouvée  de  foixanre- 
cinq  degrés  cinquante  minutes  cin-- 
quanre  fécondés  ôc  la  déclinaifon  de 
l’aiguille  aimantée  , de  cinq  degrés 
<ânq  minutes  du  Nord  à l’Oueft.  Quant 
â la  longitude  > la  fituation  de  Jupi- 


‘-"Xt.  i’Abbé  en  anrorts  boréales.  Les  Thermo- 

OuTKiER.  {g  foutiorent  à vingt- huit  )ufqu’au  foie 

du  J , que  celui  de  Mercure  étoit  à trente-ua. 
Le  <5 , il  étoit  à trente-trois.  Le  foir  d«  Blême 
jour  , il  étoit  à trente-fept , pendant  que  celui 
de  Vin  n’étoit  qu’à  vingt-neuf } & ce  dernier 
étoit  gelé  le  Lundi  matin  (i).  11  fut  porté  , en 
cet  état , dans  une  Chambre  à Poîle , où  dans 
le  premier  inftant  qu’il  dégela , il  defeendit 
beaucoup , mais  il  remonta  bientôt  à la  tem- 
pérature de  la  Chambre. 

(0  On  fait  que  dan*  les  plus  grands  froids  de  rHiver  de 
1709,  on  fut  furpvis , à Pans,  de  U v*ir  dclccndrc  au- 
delfuiqs  de  ia  cengclaûen. 
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ter  dans  les  fignes  méridionaux  le  tint  voïacesao 
toujours  plongé  dans  les  vapeurs  de 
l’horizon,  lorfque  les  Académiciens  M-demau* 
aaroient  pu  1 obkrver i mais  pmfaeurs  i^ij^ 
autres  Oofervations , l’une  d’une  éclip- 
fe  horizontale  de  la  Lune  , les  autres 
d’occultations  des  Etoiles  par  cet  aftre  , 
leur  firent  croire  qu’ils  pouvoient  , 
avec  affez  de  luceté , prendre  une  heure 
vingt- trois  minutes  pour  la  différence 
des  Méridiens  de  Paris  & de  Tome®. 

Les  expériences  de  la  pefanteur  ne  fu- 
rent pas  faites  moins  foigncuferaenc  : 
mais  il  fuâic  de  remarquer  ici , avec 
M.  de  Maupercüis  , que  fi  l’on  veut 
déterminer  la  figure  de  la  terre  par  U 
feule  pefanteur,  toutes  les  expériences 
qui  furenc  faites  dans  la  Zone  glacée 
donneront  la  terre  applatie  , comme 
celles  de  MM.  Bouguec  de  la  Con- 
damine  dans  la  Zone  torride. 

Enfin  , pour  achever  touc^ce  qui  re- 
garde la  figure  de  la  Terre , objet  dec 
deux  célébrés  Voïages  à l’Equateur  ÔC 
au  Pôle , nous  donnons  d’après  M.  de. 
Maupertuis  , une  cutieufe  Table, 
qui  contient  la  grandeur  exade  des  de- 
grés , tant  de  latitude  que  de  longitu- 
de , dans  les  diÊféreçtes  fuppofitions 


Xi  6)  Dais  f»  Elemem  àc  -Géographie. 
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du  fphéroïde  allongé  (37) , ou  du  fphé“ 
roïde  applati  (38).  Rien  ne  doit  pa- 
roître  plus  important  dans  un  Recueil 
de  la  nature  du  nôtre  » puifqu’il  eft 
queftion  des  erreurs  qu*un  Voïageur 
pourroît  commettre , fi  > la  Terre  aiant 
une  de  ces  deux  figures , il  lui  croïoit 
l’autre.  En  allant  vers  l’Equateur  ou 
vers  les  Pôles , l’erreur , fur  un  feul  de- 
gré de  latitude , va  jufqu’à  une  demie 
lieue  5 & fur  plufieurs  degrés , les  er- 
reurs ne  font  que  s’accumuler.  Si , par 
■exemple  j un  Pilote  partant  de  l’Equa- 
teur cherche  à rencontrer  ou  à éviter 
une  Terre  , ou  un  écueil  fitué  à la  lati- 
tude de  vingt  degrés  fous  le  Méridien 
où  il  navige  ; lorfqu’en  s’attachant  àia 
fécondé  fuppofitioh  il  aura  fait  quatre 
cens  fix  lieues  marines',  il  fe  croira  au- 
delà  du  lieu  qu’il  cherchoit  ou  qu’il 
vouloir  éviter  -,  il  croira  l’avoir  palTé 
de  neuf  lieues  , tandis  que  fuivant  la 
première  il  fera  delTus  ôc  que  fon  Vaif- 
feau  fera  prêt  à s’y  brifer.  Au  contrai- 
re , fi  c’eft  à la  première  qu’il  s’attache , 
& (jue  la  fécondé  foit  la  véritable , lorf- 
qu’il  aura  fait  trois  cens  quatre  >vingt- 
dix-fept  lieues  il  croira  n’avoir  point 
encore  atteint  au  lieu  qu’il  cherche  -,  il 

(37)  Celle  de  MM.  Caflinî. 

<183  Celle  des  Acailémickt». 
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s’en  croira  éloigné  encore  de  neuf  voïACEs^fr 
lieues , lorfqu’il  touchera  au  moment 
de  fa  perte.  On  voit , par  la  Table  > que 
les  navigations  vers  le  Pôle  leront  lu- 
jettes  aux  mêmes  erreurs , avec  cette 
différence  que  fi  la  Terre  a la  figure  que 
lui  donnent  MM.  de  Calfini  , en  fe 
conduifant  fur  les  ni^fures  des  Âcadé- 
raicie'ns  pour  aller  reconnoître  quelque  ' 
lieu  par  fa  latitude.,  on  fe  croira  moins 
avancé  qu  on  ne  le  fera  réellement  -, 
qu’au  contraire,  fi  la  Terre  a la  figure 
que  les  Académiciens  Lui  donnent , on 
croira  l’avoir  pafle , en  fe  fondant  fur 
les  mefures  de  MM.  de  Caflîni. 

La  même  Table  fait  connoître  les 
erreurs  en  longitude , qui  font  peut- 
être  encore  plus  dangereufes.  On  ver- 
ra , par  cette  Table , qu’en  navigeant 
fur  des  Parallèles  éloignés,  de  l’Equa- 
teur , il  y a des  navigations  où  l’erreur 
va  jufqu’à  deux  degrés  fur  cent , c’©ft-à- 
dire  , où  l’on  fe  croiroit  à’qua'thnte 
lieues  de  la  Terre  , ioffqu’on  fer  oit  , 
delTus. 

Ces  erreurs , ajoute  M.  de  Mauper- 
tuis  , font  indépendantes  de  quantité 
d’autres  , qui  pafTent  jufqu’ici  pour 
inévitables  dans  la  navigation  j de  cel- 
les que  produit  l’incertitude  du  fillage , 
de  la  dérive , & de  la  variation.  Quand 

X vJ 
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cctce  fcience  feroit  parfaîce  fur  ees  au- 
tres points  i le  Pilote  le  plus  habile  ne 
pourroit  remédier  aux  erreurs  qui  naif- 
fent  de  la  différente  figure  de  la  Ter- 
re > que  par  la  connoiflàncc  de  fa  vraie 
figure  i & fi  ces  feules  erreurs  peuvent 
être  de  la  plus  grande  importance  , ne 
font  elles  pas  plus  à craindre  encore  > 
îorfqu’elles  fe  trouvent  jointes  à celles 
qui  dépendent  de  l’Art  ? En  un  mot , 
il  eft  certain  que  tous  ceux  qui  ont 
évité  le  naufrage  par  l’une  des  colonnes 
de  cette  Table  (59),»  auroient  péri  s’ils 
avoient  fuivi  l’autre. 

p5>)  TABLE  DBS  DEGRÉS  " 
DE  Latitude. 
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, obferve  M.  de  Voïavüs  aw 

Maupertuis  , le  froid  étoit  encore  fi  vif,^°*^“’ 
que  le  7 à cinq  heures  du  matin , le  m.bîMaw- 
Thermomètre  defcendpit  à vingt  de- 
grés  au  - delïbus  de  la  Congélation  , 
quoique  tous  les  jours  après  midi , il 
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montât  à deux  ou  trois  degrés  au-def- 
fus  j c eft-à-dire  qu’il  parcouroit  alors 
du  matin  au  foir,  un  intervalle  prel^ 
iqu’aufli  grand  , qu’il  fait  communé- 
ment , à Paris , depuis  les  plus  grandes 
chaleurs jufqu’aux  plus  grands  froids, 
& qu’en  douze  heures  , on  éprouvoit 
autant  de  vicilïîtudes , que  les  Habi- 
tans  des  Zones  tempérées  en  éprouvent 
dans  l’efpace  d’une  année  entière.  En- 
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tes  Académiciens  trou-  millions  cinq[  cefls  foixan- 
Verent  en  Laponie  , à la  te-deux  mille  quatre  cens 
Latitude  de  foixante-fix  quatre  - vingt  toifes , ôc 
•degrés  vingt  minutes , le  l’axe  de  la  Terre  de  fix 
degré  du  Méridien  de  cin*  millions  cinq  cens  vingt- 
quante  fept  mille  quatre  cinq  mille  ûx  cens;  deux 
cent  trente  huit  toifes  : nombres  qui  font  à-peu- 
enfuite  , à la  latitude  de  près , l’un  à l’autre  , cotn- 
quarante  degrés  vingt  mi.  me  ccnt^Dixante  dix-h'jir 
nutes , ils  le  trouvèrent  de  à cent  foixante-dix-fepe . 
cinquante  <•  un  raille  fept  Lorfqu’on  a deux  degrés 
cent  quatre  - vingt - trois  bien  mefutés  , il  eft  aile  , 
toifes  , plus  grand  de  deux  en  conddécant  la  Terre 
CC9$  huit  loifes  qu’il  n’a  comme  un  Ellipfoïde  fort 
•été  donné  par  M.  Caillni.  approchant  de  la  Spiiere  , 
Suivant  ces  mefutes , & de  déterminer  la  valeur 
prenant  le  Méridien  de  la  de  chaque  degré  de  laci- 
Terre  pour  une  Ellipfe  , tude  & de  longitude  ; lie 
comme  Nevton  & les  Caf-  c’eft  ainlî  que  les  Tables  ' 
Éni  , on  trouve  le  diame-  pré'.'édentes  ont  été  couf- 
îic  de  l’Equateur  de  fix  uuûes. 
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fuite  lotfque  le  Soleil  fè  fat  rappro-  Voïacesaît 
ehé  , ou  plutôt  ne  quitta  prefque  plus 
l’horizon  > ce  fut  un  fpe£tacle  ungulier 

J , • 1 1 • ^ r I ° PER.TUIS, 

que  de  le  voir  éclairer  u longtems  un 
horizon  tout  de  glace  > & faire  regner 
l’Eté  dans  les  Cieux , pendant  que  l’Hi- 
ver exefçoit  fon  Empire  fur  la  Terre. 

On  étoit  alors  au  matin  de  ce  long 
jour,  qui  dure  plulîeurs  mois  : cepen^ 
dant  il  ne  ^laroilToic  pas  que  ce  Soleil 
aflidu  caufat  le  moindre  changeraenc 
aux  glaces , ni  aux  néges.  Le  6 de  Mai 
on  eut  de  la  pluie  pour  la  première 
fois , & l’on  vit  quelque  eau  fur  la 
glace  du  Fleuve.  Tous  les  jours  , il 
Jondoic  de  la  nége  à midi  ; & le  foir , 
l’Hiver  reprenoit  fes  droits.  Enfin  , le 
lo,  on  vit  la  furface  de  la  Terre  , 
qu’on  n’avoit  pas  vue , depuis  fi  long- 
tems : quelques  pointes  elevées  com- 
mencèrent à paroître  , & bientôt  les 
Oifeaux  duPaïsfe  firent  voir.  Vers  le 
commencement  de  Juin  , les  glaces 
rendirent  la  Terre  & la  Mer.  Aulu  tôt , 
les  Académiciens  penferent  à prendre  la 
route  de  Stockolm  (40). 

(^o)  Une  Lettre  de  M.  Tein  qu’ils  avo’entde  laif- 
le  Comte  de  Maiirepas  , fer  â Torneo  quelque  mo* 
qu’ils  reçurent  le  za  de  nument , avec  une  Infcrip- 
Mai , Sc  qui  les  rappelloit  don.  Elle  leur  apprenoit 
apparemment  dans  leur  auHIque  le  Roi  avoitdon* 

^a^ic  f interioropic  le  def-  né  à M.  Ccllîus , une 
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M.  de  Maupertuis  ne  pouffe  pas  plus 
loin  la  partie,  hiftorique  de  leurs  tra-. 
vaux  } Sc  donne  le  refte  de  fon  Ouvra-, 
ge  au  détail  de  leurs  Obfervations  & 
de  leurs  métKodes,  M-  l’Abbé  Ouchier 
les  ramere  jufqu’en  France  >&  n’omec 
aucune  circonftance  de  leur  retour  : 
mais  J n’oubliant  point  nos  bornes  y 
nous  ne  le  fuivrons  que  dans  les  récits 
qui  regardent  parciculieremenc  l’objet 
du  Voiase  & la  Commiffion  de  la 

O 

Cour  (a)^ 

fion  de  mille  livre*  Quel-  tint  pièce  de  Vers  Latins', 
■ques  jours  après , M.  Vi*  qu’il  avoir  feits  à l’hon- 
^uelius,  Rcèeur  des  Eco-  neurdu  Roi  de  France  9C 
les  de  Totno , leur  donna  de  leur  Entreprife. 


(a)  Oa  avoit  déjà  cliargé  , fur  un  VailTeaii 
<îe  Torneo  , tous  les  in^tumens  Sc  les  bagages  , 
avec  un  des  deux  Caroffes , que  les  Académi- 
ciens avoient  amenés.  MM.  de  Maupertuis  ,, 
le  Monnier , de  Soratnereux  & Herbelot , pri- 
rent la  réfolution  départir  par  Mer  pour  Stoc- 
Icolm  ; & tous  les  autres  , c’eft-à-àire  MM., 
■Clairaut , Camus , Celfius  & VAbbé  Outhier  , 
fe  difpoferent  à s^y  rendre  par  terre , dans  un 
fécond  CarolTe  , que  ce  delTcin  leur  avoit  fait 
ïetenir.  ï.e  vent  devint  lî  bon , dés  le  9 de 
Juin , jour  de  la  Pentecôte , que  pour  ne  pas 
manquer  Poccafion  . dans  i*ab(ence  de  M.  le 
Monnier  , qui  étoit  allé  à Niemi  avec  M. 
Cclüus  , M.  Clairaut  prit  fa  place  : & le  fok 
même  jour  cette  partie  de  la  favante  Trou- 
ve paît  ^ la  voile  du  Pont  de  Pficalaktt  , qù 
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cft  à deux  ou  trois  lieues  de  Torneo  ; car  la 
Mer  & le  Fleuve  ont  (î  peu  de  profondeur , 
que  les  Vaifleàux  ne  peuvent  approcher  plus 
près  de  cette  Ville.  MM.,  le  Monniet  & Celfius 
revinrent  pendant  la  nuit  y qui  ne  méritotc 
plus  ce  nom  , puifque  le  jour  écoic  continuel  j 
ic  le  lendemain,  ils  partirent  en  Caroilê  y 
avec  MM.  Camus  & l’Abbé  Ourhier. 

Il  étoit  deux  heures  après-midi.  Le  premier 
embarras  fat  de  faire  palTer  la  Voiture  , daiw 
un  Bateau , à Haparanda , où  l’on  devoit  trou- 
ver des  chevaux.  Il  ne  fut  pas  aifé  de  s'en  pro- 
curer ; la  plupart  étoient  retournés  depuis  peu 
à leur  quartier  d'Eté.  Cependant  il  en  vint 
quelques-uns  , nrais  fort  maigres  , parcequ’ils 
n'étoient  pas  encore  remis  des  fatigues  de 
l'Hiver.  On  partit  enfin  vers  cinq  heures.  Il 
reftoit  beaucoup  de  nége  fut  les  côtes  du  Gol- 
fe , jufqu'à  Sangis  , où  l'on  n'arriva  que  vers 
deux  heures  après  minuit.  Les  Chevaux  y 
étoient  fi  tares , qu'on  ne  put  en  rafiembler 
quatre  avant  midi  ; & fi  mauvais  , que  ne  s’en 
trouvant  que  deux  en  état  de  tirer  , MM.  Iç 
Monnicr  & l'Abbé  Ouîhiet  fc  virent  dans  la 
néceffité  de  monter  les  deux  autres  , avec  de 
mauvaifes  felles , qui  leur  rendirent  cette  jour- 
née fort  pénible.  Le  ii,  on  arriva  vers  fix 
heures  du  foir  à Calis  ; & le  i î , vers  dix  heu- 
res du  matin  à Renea , d’où  l’on  ne  pût  partir 
qu'à  cinq  heures  après  midi.  On  pafia  la  nuit 
luivante  au  vieux  Lultea  (i)  ^ où  1^’Chevaux 


(i)TouiIet  lieux  pré- 
eédetu  font  drsVi'lage;} 
vais  le  vieux  Lull  a , eo 
Langue  du  Païs  LtdUck 
Commet  Stod , eft  un  en- 
droit conddérable , qui  a 
f luiîeurs  tues , auxquelles 


il  ne  manque  , peur  ca 
faire  uae  Vi^lc  , d’etre 
fermées  de  pa'ilTades  ou 
de  murs.  Le  nouveau  Lui* 
Iça  e(l  une  vraie  Ville  , d 
une  lieue  de  là  , fut  U 
Iruid  de  la  Mer. 


r » 
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’voïAGEs  AV  encore  très  ihauvais.  Mais  crifuite  leS 

Mord.  Portes  furent  mieux  fervies.  La  Voiture  , al- 

train  , mit  plus  <i’un  demi  quarc 
d’heure  à paiTer  un  Marais  , fur  un  Pont  de 
J - , _ bois  auquel  on  donne  cent  deux  arches.  Tout 
fil'  ce  Pais  eft  mêlé  de  Bois , de  Campagnes  & de 
Lacs. 

De  Lullea , on  fe  rendit  vers  midi  au  vieux 
Pithea  j grand  Village , qui , outre  quantité  de 
, Maifons  ralTembiées  autour  de  TEglife , en 
comprend  un  grand  nombre  , difpcrfces  dans 
une  belle  Prairie  , fur  le  bord  de  quelques  Lacs 
contigus  à la  Mer,  & à la  grande  Rivière  , 
qui  elt  elle-même  un  bras  de  Mer.  Le  nouveau 
Pithea  n’ert  éloigné  du  vieux  , que  d’une  lieue 
Prançoife.  En  arrivant  au  premier  , nous  fû- 
mes extrêmement  furpris , raconte  M.  l’Abbé 
Outhier,  de  voir  un  des  Domertiques  que  M. 
de  Maupertuis  avoir  embarqués  avec  lui , & 
d’apprendre  que  le  VailTeau  etoit  échoué  fur  la 
Côte  , à deux  milles  du  nouveau  Pithea  , oii 
nos  quatre  Aflbciés  s’étoient  rendus  & nous 
prioient  de  les  aller  joindre.  Nous  partîmes 
fur-le  champ  ; ‘ nous  dînâmes  avec  eux  , & 
nous  prîmes  des  mefures  pour  la  continuation 
de  notre  marche.  Voici  l’Hirtoire  qu’ils  nous 
firent  de  leur  naufrage.  » A peine  leur  Vaif- 
. s»  feau  étoit  parti  de  Parralakti , que  le  vent 
aïant  diangé  pendant  la  nuit  , ils  avoient 
M été  battus  d’une  grofle  tempête  , & tout  le 
» jour  fuivant.  Le  Mardi  au  matin,  M.  de 
M Sommereux  vit  le  Pilote  dans  une  grande 
ar  agitation.  Il  apprit  de  lui  que  le  Bâtiment 
» faifoit  beaucoup  d’eau.  A cette  nouvelle  , 
M l’allarme  fe  répandit,  & tout  le  monde  prêta 
s>  la  main  au  travail.  On  n’avoit  qu’une  Pom- 
»»  pc  ; les  uns  y emploïerent  continuellement 
«*  leurs  bras , pendant  que  d’autres  s’efforce-^ 
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#•  tcnt , avec  des  féaux  j de  vuidcr  l’eau  par  VoïAeEs  a5 
S3  les  écoutilles.  Un  inftaût  de  relâche  lui  fai-  N»r». 

9î  foit' ptendre  le  deflus.  Le  vent  changeoit  m.  l’Abbé 
93  continuellement.  Ceux  qui  montoient  à la  0uthieb.. 

93  hune  ne  découvroient  point  les  Terres.  On  17J7» 

93  remarquoit  feulement  au  loin  de  grandes 
93  Plages  blanches , qu’on  prit  pour  des  glaces 
93  flottantes  (iir  le  Golfe.  Cependant  j le  vent 
99  étant  devenu  meilleur  vers  le  foir  « on  fié 
33  route  à toutes  voiles , fans  interrompre  le 
93  travail  de  la  pompe  & des  féaux.  Enfin  Tort 
33  découvrit  la  côte  de  Weftrobothnic.  Le  Pi-* 

43  lote , Homme  d’expérience  , reconnut  un 
93  lieu  , qu’il  crut  favorable  à la  réfolution 
99  qu’il  avoir  prife  de  faire  échouer  fon  Bâti- 
93  ment , & prit  des  mefutes  fi  juftes  , que  le 
93  Valfleau  n’en  reçut  aucun  dommage.  On 
às  avoir  jetté , en  Mer , une  partie  des  Plan* 
ches  qui  faifoient  fa  charge.  Lorfqu’on  fut 
93  échoué  , on  fe  hâta  de  mettre  tout  le  refte  ' 

93  à terre  , furtout  les  inflrumcns  U.  le  ba- 
93  gage  des  Académiciens.  On  fe  trouvoit  près 
93  d’un  Bois  : les  Domelliques  y drclTerent  les 
9»  Tentes  , & s’y  établirent;  pendant  que  M. 

*>  de  Maupertuis  & fes  compagnons  d’infor- 
93  tune  fe  tendirent  à Pithea. 

Telles  furent  les  circonftances  du  fameux 
flaufeage,  que  M-  de  Maupertuis  ne  fait  que 
nommer  dans  fa  Relation  , comme  une  dif- 
grace  commune  , à laquelle  fa  Philofophic 
ravoit  rendu  fort  fupérieur.  En  effet , il  en 
fut  fi  peu  troublé  , que  le  jour  fuivant , il  prit 
la  place  de  M.  l’Abbé  Outhier , dans  le  Ca- 
roue  qui  étoit  venu  pat  terre  ; accompagné 
par  conféquent  de  MM.  Clairaut  , Camus  & 

Celfius.  Ils  prirent  la  route  de  Falun  , où  M. 

Camus  étoit  chargé  de  vifiter  foigneufejnent 
Mines  de  cuivre,  Ip’un  autre  côté , M,  Her- 
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bclot  s’embarqua  fcul , fur  un  Valiteauj 
partoic  de  Pithea  pour  Stockolm* 

M.  l’Abbé  Outbicr , demeuré  avei  MM.  le 
Mottaier  Se  de  Somme  reux  y prie  foi  a de  faire 
préparer  1«  CarolTe  qui  avoir  été  embarqué  à 
Torneo,  & radouber  le  Navire  dont  on  ne 
pouvoir  Üe  difpeofer  de  faire  ufage  » pour  le 
cranrport  du  bagage  & des  indrumeos.  Dans 
rintctvallc,  qui  fut  de  cinq  ou  fix  jouis,  U leva 
le  plan  du  nouveau  Pithea.  Tallois , vers  toi» 
nuit , dit-il , mefurer  pas  à pas  les  p ti&cipales 
rues , pendant  que  tous  les  Habitans  écoient 
f étirés.  La  lituaiion  de  cette  Ville  e(l  fort  üti-m 
guliece  : elle  occupe  entièrement  une  petite 
Ile,  qui  n’a  de  communication  avec  la  Terre 
ferme  que  par  un  Pont  de  bois  , dont  le  bouc 
cft  fermé  d'une  porte.  L’Egliie  cfthors  de  la 
Ville , d’où  l’on  n’y  peut  aller  que  par  le  Pontv, 
Toutes  les  rues  de  Pithea  font  tirces  au  cor- 
deau. Au  centre , on  trouve  une  petite  Place 
alTcz  r^ulierc , dont  une  face  eft  occupée  pat 
la  Maifon  de  Ville  8c  l’Ecole  pubHque. 

Le  VaifTeau  s’étant  trouvé  en  état  de  rc- 
anettre  à la  voile  le  Vendredi  ai,  les  troi* 
Alfociés  partirent  le  même  jour  apiès-midL 
Ils  rencontrèrent , au-delà  d*  Alw , une  Rivière 
nommée  Byka  , que  leur  Catofle  traverfa  dans 
deux  Bateaux , joints  l’un  à côté  de  l’autre. 
Enfuite,  aïant  paflé  par  Fraskager , ils  arrivè- 
rent le  Samedi,  vers  dix  heures,  du  caatin,  à 
riàlcftat , très  gros  Bourg , après  lequel  ils 
paflerent  une  grande  Rivière  , fut  un  Pont  de 
bois  fort  bien  conftruit  , qu’ils  virent  avec 
d'autant  plus  d’admiration  , que  l’année  précé- 
dente , en  traverfant  la  même  Rivicre  dans  un, 
Bateau , ils  n’avoient  remarqué  aucuns  prépa- 
ratifs pour  un  Ouvrage  de  cette  importance-' 
Le  foir  du  zj  , ils  arrivèrent  à Selat,  8c  le 
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lendemain  à Grimmerfmack  , d'où  padant 
proche  de  l’EgUfe  de  Najaftra  , ils  fc  rendi- 
rent au  Village  ck  Jafvf'ar.  Enfuite  , ilspaflc- 
rent  une  Rivière  fur  un  Pont  > & delà  ils  eurent 
à traverret  une  Brukre  y qui  les  conduiht  à 
I7hma  (i). 

Dans  cette  Ville , ils  trouvèrent  M*  de  Sul* 
lingrip  , Gouverneur  de  la  Province , qu’ils 
avoient  vu  plufieurs  fois  à Torneo,  & une 
ILcttrc  de  M.  de  Maupertuis  , par  laquelle  U 
leur  aiarquoit  que  M.  Camus  les  attendroit 
aux  Mines  de  Falun. 

Etant  panis  le  même  jour  , ils  palférent  à 
Kodbek , gros  &.  beau  Village , à l’Oued  d’une 
grande  Prairie  , toute  femée  de  petits  édifices 
qui  fervent  à ferrer  les  foins.  Rodbek  , qui 
ti’ed  qu’à  un  quart  de  mille  d*Uhma  , eft  célé- 
bré par  fes  eaux  minérales  , fur  Icfquelles  M. 
le  Monniçr  fit  fes  Obfcrvations.  Delà  ils  cu- 
rent deux  milles  & un  quart  jufqu^à  Goderm- 
iola , par  des  Forêts  de  Sapins  & de  Bouleaux  ; 
enfuite , fept  lieues  du  meme  chemin , fans 
aucune  apparence  de  Maifon  t ni  de  Campa^ 


(1)  La  Ville  d'Ubma  y 
floignéc  éç  Stockqlm  d’en* 
viroti  cenc  quarante  liru:s 
Trançoil'cs , n’eft  belle  que 
par  fa  ficuauon  fur  la  Ri- 
vière de  même  noai , qui 
cA  auin  grande  que  la 
Seine  â Paris , £(  fur  la- 
quelle les  VailTcaux  peu- 
vent l’avancer  Jafqu’aux 
Maifuns.  Elle  a quatre 
tues  en  droite  ligne , du 
Levant  au  Çoucbanc  > pa- 
rallèles â la  Riviere  , âc 
ttaverfêes  par  plufieurs  au- 
tres du  Nord  au  MiJi. 
X’cxucmitê  otiennle  de  la 


Ville  orfre  une  grande 
Place  , qui  contient  l’E- 
Çlife.  La  vue  du  voiAnage 
eA  fort  agréable  : ce  font 
de  grandes  Plaines , rem-r 
plies  de  petites  Maifons , 
6c  de  MagaAns  â foin  j 
au-delà  defquels  on  voit 
des  Montagnes  aAez  élcr 
vées.  A un  demi  raille  dç 
la  Ville  , au  Couchant,, 
fut  le  bord  de  la  Riviere  , 
le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vinee  a une  fort  belle  Matr 
Ton , qu’on  ornoit  alofi 
d’UD  |rand  ^ardia, 


Voïaess  av 
Norb. 

M.  l’Abbe* 
Outhieb.. 

Ï757» 
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'^('oïagesaÎÎ  5”®-  devient  alors  beaucoup  meilleur  J 

Nor-p.  / *^^is  plu*  montueux , jufqu’à  Hoonus , où  ils 

arrivèrent  à huit  heures  du  foie.  Dorkftat  , 
M.  l’Aïbe’  qu’ils  palTerent  enfuice  , la  grande  Rivière 
OuTHiER..  ^’Angerraante  , Sundfv/ald,  adez  jolie  Ville  , 
^7 il'  Niurenda  , Guarjo  , Hermonger  , une  autre 
Ville  nommée  Hudwikfwald  , & plusieurs  au- 
tres Villages } enfin  , deux  chauffées  fort  Ion» 
gués , élevées  entre  des  Campagnes  , des  Lacs 
& des  Rivières  , le  long  défquelles  on  trouve 
des  Maifons  avec  des  Fourneaux  , pour  la 
Mine  de  cuivre  ; & delà,  des  Bois , des  Mon* 
tagnes.&  des  cailloux  , les  conduifirent  à Fa- 
lun  , où  ils  arrivèrent  le  Dimançhe  jo  , à neul^ 
heures  du  foir, 

Mines  de  Far  II  fcmble  que  M.  l’Abbé  Outhier  paffe  ra- 
lun , ou  Co-  pidement  fur  tous  ces  lieux , dont  la  deferip* 
perbe^  , A d’ailleurs  n’appartient  pas  à notre  Rc- 
jtipo.  cucil  , pour  latistairc  1 impatience  qu  il  a tait 

paître  de  lire  fes  obfervatioiis  fur  Falun  & fiir 
les  Mines.  Cette  Ville , qu’on  nomme  aufïî  Co- 
perberg  , e(l  très  grande  , & n’eft  point  en- 
tourée de  Barrières , comme  toutes  les  autres 
Villes  du  Pais.  La  plupart  des  rues  en  font 
tirées  au  coftlcau.  On  y voit  deux  Places  , 
dont  l’une , fpaçLeufe  , belle  & régulière , a , 

. du  côté  du  Nord , un  grand  édifice  de  pierres, 
où  fe  tiennent  les  Affcmblées  dejufticc,  une 
Cave,  une  Apothiquairerie  & un  Grenier  pu- 
blics. Lç.côtc  de  l’Eft  offre  une  vafte  Eglifç 
de  pierres  , avec  un  Clocher  fort  élevé  , qiù 
contient  une  très  belle  fonnerie  ; elle  eft  cou- 
verte de  cuivre,  ^ les  portes  font  de  bronze  ; 
mais  l’intérieur  efl:  fans  ornemens.  Plufieurs 
Tombes  du  Cimetière  font  hors  de  la  Ville  ; 
du  même  côté  , on  voit  une  autre  Eglife,\ 
bâtie  auffi  de  pierres  , & couverte  de  cuivre  , 
ipoinme  fon  Clocher  , qui  efl  d’une  grapd^ 
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beauté.  Les  Bâtimens  de  la  Mine  ont  une  Voïacesav 
Chapelle  , pour  les  Officiers  & les  Ouvriers.  Nord. 

A quelque  diftance  des  murs,  on  trouve  une  m.  lAbbS 
allez  belle  Maifon  , qui  appartient  au  Roi  de  Outhier. 
Siiede,  & que  ce  Prince  honore  quelquefois  1757» 
de  fa  préfence.  C’eft  la  demeure  ordinaire  du 
Gouverneur  de  Falun.  Les  environs  font  ornés 
de  jolies  Maifons  de  Campagne.  Tous  les  Bour-r 
geois  ont  part  aux  Mines  -,  fans  quoi , ils  nç 
pourroicnc  prétendre  au  droit  de  Bourgeoifie, 

On  les  nomme  Berfemans  , c’eft-à-dire  Hom- 
mes de  Compagnie  ; & ceux  qui  font  travail- 
ler à leurs  propres  frais  s’appellent  Brukandc 
Berfemans.  Ils  portent  une  petite  hache  , 
au  lieu  de  bâton  ; ils  ont  des  chapeaux 
fans  boutons,  comme  nos  Prêtres,  des  ha-: 

'bits  noirs  fans  poches , des  bas  noirs  & deç 
gants. 

Tout  le  côté  occidental  de  la  Rivière  , à la 
diflance  d’un  demi  mille,  cftfterile,  Recou- 
vert de  Rochers  , entre  Icfquels  font  les  Mi- 
nes de  cuivre.  Flufieurs  faignées  y conduifent 
des  eaux , pour  faire  jouer  un  grand  nombre 
de  Machines.  On  y voit  les  logemensdes  Offi- 
ciers; & tout  le  refte  n'eft  qu’un  amas  de  feo- 
ries qui  forment  de  pentes  Montagnes  , en- 
tre lefquelles  on  eonferve  des  chemins  , pour 
tranfportcr  le  Minerai  fur  de  petites  charettes. 

Le  côté  oriental  de  la  Rivicre  n’eft  pas  de  la 
même  ftcrilité.  Il  s’y  trouve  le  long  de  la 
Ville  , quelques  bonnes  Prairies , dans  un  ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  cens  toifes , au-delà 
defquelles  il  n’y  a que  des  Montagnes  & deS 
Bois.  ' c > 

C’eftdans  les  termes  de  l’Obfcrvateur , qu’il 
faut  rapporter  fou  voiagt  aux  Mines,  La 
premier ’jour’de  Juillet , dit-il , nous  allâmes 
yjfitej  jes  Mines,  M.  Iç  Moqnicr , M.  de  Soflü- 
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VoïAcEs  AU  mereax  & moi(i).  On  nous  fit  tous  changer 
Noud.  d’babits  , chez  M.  Beutzel , un  des  Baillis  do 
M.  l’Abbe'  la  Mine  : on  nous  donna  des  culottes , des 
OuTHlE^.  julVau-corps  , des  vertes  , des  perruques  , des 
17^7.  chapeaux,  & notre  Homme  à chacun,  pour 
nous  conduire.  Nous  defeendîmes  d’abord  au 
fond  d’une  très  grande  carrière , large  de  plus 
de  cent  toifes,  & profonde  d’environ  cent  cin- 
quante piés.  On  y defeend  par  des  degrés  tail- 
lés dans  le  roc , Sc  par  des  efcaliets  ,de  bois 
dans  les  endroits  où  le  rocher  manque.  Nos- 
Guides  portoient  plufieurs  faifeeaux , de  lon- 
gues allumettes  de  Sapin.  Au  bas  de  la  Car- 
rière , ils  en  allumèrent  chacun  un  pour  nous 
éclairer  ; & nous  entrâmes  l’un  après  l’autre 
dans  une  Caverne  fort  étroite , où  defeendanc 
d’abord  par  quantité  de  marches  de  pierres  , 
qui  faifoient  plufieurs  détours , nous  arrivâ- 
mes près  d’un  trou  quarré  , perpendiculaire  à 
l’Horizon  , large  de  trois  à quatre  piés , & 
profond  au  moins  de  trente  , garni  d’échelles, 
qui  font  liées  deux  à deux,  & qui  s’étendent 
jufqu’au  fond  de  l’ouvertute.  Nos  Guides, 
avant  que  d’y  defeendre  , prirent  leurs  faif- 
.ceaux  d’allumettes  entre  les  dents  , pour  fè 
.«onfervtr  la  liberté  de  tenir  l’échelle  avec  les 
mains.  Nous  defcçndîmes  chacun  après  le  nô>- 
,tre , & nous  arrivâmes  au  fond  du  trou, 

• On  nous  fit  entrer  dans  une  Caverne  fort 
étroite , dans  laauelle  a'iant  fait  quelques  pas  , 
nous  trouvâmes  nuit  ou  dix  Hommes  ptefquc 
nus  , couchés  par  terre  , & fans  autre  lumière 
.que  celle  de  quelques  allumctres  de  Sapin.  Le 
chemin  avoir  fi  peq  dç  largeur  , qu’à  peine  y 

» 

(1)  Il  ce  fait  aucune  mendoc  de  M.  Çamus  1 
'4i|ui  c’eA  plus  faémç  nomsié  jur^u’â  Siockotm. 

pûmes 
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^mmes  nous  palTcr  près  d'eü»  s & la  chaleur  qui  voVagbs  av 
îbrtoit  de  ces  antres , augmentée  par  celle  des  Nord. 
flambeaux  de^nos -Guides  , nous  obligeo-it  de  l’a»be’ 
tourner  de  tems  en  tems  la  tête  pour  refpirer.  outhier. 
Après  avoir  paiTé  près  des  Hommes  nus  j nous  1727, 
defeeudîmes  encore  ; 8c  nous  nous  trouvâmes 
enfin  dans  des  cavités , larges  de  trente  à qua- 
rante piés  , dont  quelques-unes  étoient  termi- 
nées par  de  très  grands  Puits.  Des  chemins 
étroits  conduîfcnt  d’une  cavité  â l’autre , la 
plupart  garnis  d’un  Canal  de  bois  , pour  diri- 
ger les  roues  des  tombereaux , qui  fervent  à 
traîner  la  pierre  de  ^ine,  & à la  ccmduire 
vis-à-vis  de  plufieurs  ouvertures , qui  font  per.» 
cécs  jufqu’en  iiaut.  C’eft  pat  ces  Puits  qu’oa 
enleve  le  Minerai  , dans  de  fort  grands  féaux  , 
qui  font  iufpendus  à des  cables , enveloppés 
furies  arbres  de  plufieurs  grandes  roues , donc 
les  unes  font  tournées  par  des  Chevaux,  & 
d’autres  par  la  force  de  l’eau.  Un  feau  defeend 
pendant  que  l’autre  monte.  Pour  tranfportec 
des  chevaux  dans  (!es  lieux  affreux , on  les  fuf- 
pend  au  cable,  par  une  fangle  qui  leur  embraife 
tout  le  corps. 

Des  deux  côtés  du  Canal  qui  fert  à dirigée 
les  roues,  il  relie  alTez  d’efpace  pour  le  paffa- 
ge  d’un  Homme.  Ce  Canal , qui  eil  au  milieui 
du  chemin  , conduit  le  Tombereau  fur  la  mê- 
me ligne  par  une  petite  roue  horizontale  qui 
ell  placée  defibus  , tandis  que  les  quatre  autres 
roues  roulent  le  long  des  deux  Bords.  Dans 
quelques  endroits  , on  trouve  d’antres  Canaux 
de  bois , attachés  le  long  du  Rocher , pour 
conduire  l’eau  néceflaire  au  travail.  Nous  vî- 
mes > dans  CCS  fouterrains  , deux  Ecuries  pour 
les  Chevaux , & une  Boutique  de  Maréchal , 
où  l'on  forgeoit  les  ferremens  & les  outils 
' péceflaire«.  Ces  Cavernes,  furtoutlcs plus  Ut* 

Tomç  iniL  y 
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Voïages'aü  gcs , font  le  domicile  de  quantité  d'Ouvrîcrs  ï 
No*.d.  qui  s’occupent  à tiret  le  Minerai*  Les  uns  font 
vêtus  , & les  autres  prefque  nqj|*  Leur  feule 
M.  I Abbe  méthode  , pour  rompre  la  pierre  , eft  de  faire 
Ou-iHiEB..  dclTus  j & , lorfqu’clle  ell échauffée , d’y 

* 7 3 7»  jetter  de  l’eau  t qui  ne  manque  point  de  la  faire 
éclater.  AulÏÏ  voit -on  de  toutes  parts,  un 
grand  nombre  de  ces  feux.  D'un  côté  . ce 
font  des  leviers  de  différentes  fortes  , pour 
tiret  le  Minerai  des  Puits  les  plus  profonds , 
& le  mettre  à portée  des  Tombereaux  ; d'un 
autre , ce  font  des  Ppmpes , pour  tirer  l’eau  , 
qui  nuit  au  travail , & la  conduire  dans  d’au** 
très  liepic  où  elle  devient  utile.  On  voit  fortir  , 
en  plufîeurs  endroits , des  fouxees  donc  les 
ruideâux  vont  fe  perdre  dans  les  fentes  des 
rochers.  * Outre  les  chemins  ouverts  , il  s’en 
trouve  de  fermés,  dont  les  portes  dérobent  la 
vnc , 8c  d’autres  où  l’on  a foutenu  le  rocher 
par  des  murs , ofu  par  une  efpece  de  charpente 
entremêlée  de  bois  8c  de  fer  : mais  ces  précau> 
tioiis  n’empêchent  point  qu’il  ne  périfTe  fou- 
vent  des  Ouvriers  fous  leurs  ruines.  Ces  Mal- 
heureux, connoiffant  le  danger  auquel  ils  font 
expofés  f ont  ùn  air  fombre , qui  marque  leur 
crainte  & leur  trifteffe.  Il  femble  même  que 
la  joie  leur  foit  interdite  ; car  il  efl  défendu  de 
fîffier  8c  de  chanter  dans  les  Mines.  Une  au- 
tre Ordonnance  défend  , fous  de  rigoureufes 
peines , d’y  mener  ou  d’y  recevoir  des  Fçnhi 
mes. 

Après  avoir  emploïé  près  de  deux  heures  à 
parcourir  tous  ces . fouterrains  , nous  nous 
trouvâmes  au  fond  du  Puits  le  plus  large  , od 
nous  crûmes  qu’il  pleuvoir  abondamment , 
quoique  le  Ciel  fût  fetein.  Les  vapeurs  qui 
foctoient  de  tant  de  trous , fe  réfolvoient  en 
une  véritable  pluie , dppt  qous  fûmes  mouU- 
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Ids.jurqu’auz  ^eux  ti^rs  de  la  hattceur  du. 
même  Puits.  Sa  profondeur  eft  de  trois  cens 
cinquante  aunes  de  Suede , qui  font  fix  ceus 
quarante  piés  de  France.  Deux  de  nos  Guides 
fuffirent  , pour  nous  reconduire  à la  lumière 
du  jour.  L’un  fe  mit  avec  M.-  le  Monnier  & 
moi , dans  un  des  grands  féaux  qui  fervent  à 
lever  le  Minerai.  Chacun  de  nous  n’avoit 
qu'une  jambe  dans  le  leau  ; & de  nos  mains 
nous  nous  tenions  aux  chaînes  qui  l'attachenc 
au  cable.  En  montant,  notre  Guide  appuïoit 
fouvent  la  main  contre  les  parois  du  Puits  , 
pour  diriger  notre  feau  , & nous  faire  éviter  , 
non-feulement  les  pointes  de  rocher  qui  avan> 
çoient , mais  aufli  la  rencontre  de  l’autre  leau  , 
qui  defeendoit  à mefure  que  nous  montions  , 
& dont  le  choc  étoit  dangereux.  Le  Cocher  de 
cette  étrange  Voiture  avoir  befoin  de  beau-!- 
coup  d’adrelTe  : les  balancemens  du  feau , les 
mouvemens  circulaires  qu’il  tecevoît  de  la 
corde  , lorfqu^elle  venoit  à fe  détordre , & les 
embarras  d’un  Puits  fort  étroit , demahdoient 
mre  attention  & des  foins  continuels.  Quoi- 
que les  Chevaux  , qui  nousfaiCbient  monter  , 
n’cufTcnt  pas  un  moment  de  relâche  , nous 
cmploïâmes  neuf  minutes  entières  à parvenir 
au  fommet  du  Puits. 

Nous  vîmes , continue  l’Obfervateur , deux 
Machines  qui  fervent  à tirer  le  Minerai  avec 
des  chaînes  , au  lieu  de  Cables.  Ce  font  de 
grandes  roues,  à double  rang  d'augets  , donc 
Fttn  eft  à contre  fens  de  l’autre  j ce’s  roues  font 
placées  dans  de  grands  Bâtimens  de  bois, 
dont  le  haut  contient  un  grand  Réfervoir  , 
on  des  Pompes  font  monter  continuellement 
l’cau  ,.par  de  gros  tuïaux  de  bois.  Des  deux 
côtés  de  chaque  Réfervoir  eft  une  ouverture  , 
.UYÇÇ  une  Yaupe  qui  répond  à chaque  r?tng 
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d’augcts  ; de  forte  qu’en  ouvrant  l’une  des 
nés , on  fait  tomber  l’eau  dans  le  rang  d’^-> 
gets  qui  lui  répond  , & tourner  la  roue  d'un 
côté  ÿ au  lieu  qu’elle  tourne  de  l’autre,  lorfque 
fermant  une  Vanne  on  ouvre  celle  qui  lui  eft 
oppofée.  Nous  vîmes  une  autre  machine  , qui 
a deux  roues  , chacune  de  vingt  fept  piés  de 
diamètre  : elle  eft  devinée  , non- feulement  à 
faire  monter  le  Minerai , mais  encore  à faire 
jouer  un  prodigieux  nombre  de  bafcules  , pour 
des  Pompes  & d’autres  ufages.  Enfin  pluheurs 
autres  machines  fervent  à tirer  du  fond  des 
Mines  l’eau  qui  nuit  aux  Ouvriers.  Les  Bafr 
culcs  des  Pompes  s’étendent  fort  loin , fe  di- 
vjfent  & fe  fubdivifent , pour  jouer  en  méme- 
tems  dans  plufieurs  endroits.  Le  mouvement; 
des  unes  clt vertical,  Si  celui  des  autres  hori- 
zontal. Taut  de  machines  & de  Bafcules  diffé-^ 
rentes  forment  une  Forêt  mouvante.  Tous  les 
corps  de  Pompe  font  de  bois  ; & rien  ne  man* 
que  à la  beauté  des. Bafcules  & des  autres  pie-i 
CCS.  Les  Réfçrvoirs  font  aulfi  de  bois  , mais  fi. 
bien  alTemblé  , & godroné  avçc  lant  dç  foin^ 
que  l'eau  ne  s’y  perd  jamais. 

A mefure  qu’on  tire  le  Miiierai,  onlcfé- 
pare  en  tas  , qui  font  les  Portions  des  Proprié- 
taires : chacun  enleve  la  fieone  dans  de  petits 
Tombereaux , pour  la  porter  aux  Fourneaux 
où  elle  doit  être  mife  en  fufion.  Les  Mines 
font  au  Sud-Oueft  de  la  Ville  , éloignées  des 
premières  Maifons  , d’environ  cent  cinquante 
toifes.  Dans  cet  intervalle , & dans  la  Ville 
même  , le  long  du  Fleuve , on  ne  trouve  que 
des  Forges  , dont  les  foufflets  reçoivent  leur 
Mouvement  de  l’eau  : elles  font  accompagnées 
d’un  grand  nombre  de  Fourneaux , ou  l’on 
étend  le  Minerai  lur  deux  lits  de  bois , aux- 
quels on  luet  Iç  fçu  ^ êc  qu’on  lajfiç  biû);r 
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éant  plufieurs  jours.  Ceux  qui  fervent  à cette  voïa(:esà« 
première  préparation  fe  nomment  KalUrofiats.  Nord. 

La  fécondé  fê  fait  dans  un  Fourneau  à- peu-  ^ 

pflfc  fcmblable , mais  plus  long  & plus  étroit,  ou  ihier. 
Enfin  la  fonte  fe  fait  dans  un  feu  très  violent , 1737, 

animé  par  de  grands  foufflets  que  l’eau  fait 
jouer.  La  fumée  eff  fi  fulphureufe  & li  épaiffe  , 
fous  le  vent  des  Kalleroftats , qu’on  y perd  la 
refpiration.  Elle  couvre  fouvent  toute  la  Vil- 
le , avec  beaucoup  d’incommodité  pour  les 
Habitansj  mais  ils  en  tirent  l’avantage  de 
n’être  jamais  tourmentés  des  Moucherons , 
qui  font  infuportables  dans  les  autres  Cantons 
du  même  Païs. 

On  nous  fit  voit  un  Homme  qui  palTe  pour 
pétrifié , après  avoir  été  étouffé  fous  des  quar- 
tiers de  pierre , écroulés  au  fond  de  la  Mine. 

Son  corps,  qui  n’en  fut  tiré  que  long-tems 
après  , étoit  fi  peu  défiguré , qu’il  fut  recon- 
nu pat  une  Femme  du  même  âge.  On  le  con- 
fervoit  depuis  feize  ans , dans  un  Fauteuil  de 
fer.  Nous  ne  vîmes  qu’un  corps  noir  j fore 
defleché , qui  ethaloit  une  odeur  cadavereufe. 

Il  nous  reftoit  à vifiter  les  Forges  à'  Afjîa  , Forgea  d’Af* 
où  fe  fait  l’affinement  du  cuivre.  Ce  lieu  qu’on  da.  ^ 

nomme  zaff\  AHla-Fors  , c’eft-à  dire  Forge  ou  <|| 
Cataraéfe  d’Aflta,  eff  fitué  fur  le  bord  d^e  la 
grande  Rivière  de  Dala  , au-delfous  d’une  af- 
freufe  Cataraéfe , qui  fait  mouvoir  un  fore 
grand  nombre  de  roues.  L’Infpeâeur  nous 
afant  promis  de  faire  travailler  en  notre  fa- 
veur, a toutes  fortes  d’Ouvrages , nous  nous 
rendîmes  à la  Forge  le  8 de  Juillet , vers  mi- 
nuit. Le  cuivre  fe  tranfporte  en  faumons  , de 
Falun  aux  Forges  d’Affta  ; très  impur  encore  , 
parcequ’il  n’a  eflùié  qu’une  première  fufîon. 

On  tient  un  état  etaéf  de  ce  qui  appartient  à 
chaque  Particulier , pour  favoir  au  jufie  ce  qui 
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doit  lui  revenir,  lotfqu’oii  a prélevé  leS  droits 
Roïaux  & le  prix  de  l’affinage. 

On  commença  , fous  les  yeux  des  trois 
Voïageius  François  , par  mettre , dans  uneUtf- 
pecede  grand  creufet,  formé  dans  la  terre  , 
un  lit  de  charbon  , & pardefTus,  un  tas  de 
lingots , ou  de  Saumons , jufqu'au  poids  de 
huit  ou  neuf  mille  livres,  recouvert  encore  de 
charbon.  On  y mit  le  feu  , qui  fut  pouffé  par 
Je  vent  de  deux  grands  foufflcts  , que  l’eau  fai- 
foit  jouer  fans  relâche , jufqu’à  l’entiere  fufion 
des  lingots  Les  foufflcts  continuèrent  même 
de  Jouet  longtems  après,  & l’on  ne  ceffoîc 
point  de  fournir  du  charbon.  De  tems  en  tems  , 
on  écumoit  la  liqueur  métallique  , en  ôtant  le 
charbon  ' qui  furnagecit , & tout  ce  qui  s’y 
trouvoit  d’impur.  Enfin  lorfqu’on  eut  achevé 
de  la  purger ,. l'aéUon  des  foufflecs  ceffa.  Alors 
on  jetta  , fur  le  cuivre  fondu,  un  peu  d’eau  , 
qui,  ne  pouvant  s’évaporer  tout-d’un-eoup  , 
roulojt  de  toutes  parts  en  petites  boules.  Cette 
eau  a’iant  refroidi  la  fuperficic  du  métal , il  s’y 
forma  une  croûte,  qui  fut  enlevée  avec  des 
crochets  & d’autres  inftrumens  de  fer.  On  jetta 
une  fécondé  fois  de  l'eau , on  leva  une  fécondé 
croûte,  & le  creufet  fut  ainû  vuidé  fucceffivs- 
ment  ; ce  qui  donna  quarante  croûtes  , ou 

Quarante  plaques  rondes  de  cuivre , dont  les 
ernieres  furent  toujours  les  plus  pures  & les 
plus  belles. 

Cette  opération  ^ qui  fut  achevée  avant  mi- 
di, en  eut  à fa  fuite  une  derniere,  donc  les 
trois  François  furent  auffl  témoins.  On  mit  un 
grand  nombre  de  Plaques  rondes  de  cuivre  , 
dans  un  creufet  prefque  fcmblable  au  premier  , 
où  elles  forent  bientôt  fondues;  & puifant  la 
matière  avec  de  grandes  cuillieres  de  fer , fuf- 
pendues  à des  chaînes , on  la  difltibua  dans 
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des  Moules , de  la  forme  & de  la  grandeur 
d’une  culotte  de  Chapeau,  h'nfuite  , figée, 
mais  ('  jge  encore , on  là  prcnoit  avec  des 
tenailles  de  fer  , pour  la  placer  fur  une  enclu- 
me , où  elle  étoit  applatie  fous  les  coups  d’un 
gros  Marteau,  que  l’eau  feule  faifoit  jouer. 
Lite  fe  trouvoic  ainfi  changée  en  planches  • de 
cuivre,  & bientôt  en  lames  alTez  étroites  , 
qu’on  faifoit  pafier  entredes  rouleaux , pour 
leur  donner  partout  la  même  épaifieur.  A mc- 
fure  qu’elles  fortoient  d«  rouleaux  , trois 
Hommes  > agiflant  avec  force  fur  un  grand 
cifeau  , dont  le  levier  étoit  pofé  horizontale- 
ment , coupoient  les  Flottes  , c’eft-à-dire  les 
grandes  Monnoics  de  ciiivre.  Quatre  autres  j 
tenant  un  coin  avec  fon  empreinte  , mar- 
quoient  cette  Monnoie , fous  les  coups  d’un 
gros  marteau , que  l’eau  faifoit  élever.  ' D’au- 
tres mettoient  la  Monnoie  dans  des  VaifTeaux , 
que  M.  l’Abbé  Oathiet  nomme  des  Tonnes 
tournantes. 

Le  jour  fuivant , il  eut , avec  fes  deux  Af- 
fociés  , un  autre  fpeélacle  , à Mdlînsbrok  , 
qui  n’eft  éloigné  d’Affta  que  d’ijn  quart  de 
mille  ; on  leur  fit  voir  la  fabrique  du  Laiton. 
Trois  grands  Fourneaux  fouterrains  font  gar- 
nis chacun  de  leur  couvercle.' On  y fait  defeen- 
dre  avec  de  grandes  tenailles , neuf  creufets 
fort  profonds , remplis  de  cuivre  fouge  & de 
Calamine , avec  quelques  rognures  de  cuivre 
jaune.  Lorfque  la  matière  eft  fondue , on  re- 
tire les  creufets  , pour  la  verfer  dans  un  moule 
large  6t  plat , qui  en  fait  une  planche  de  Lai- 
ton. D’autres  Ouvriers  coupent  quelques-unes 
de  ces  planches  en  longues  bandes ^ qu’on  mec 
recuire  dans  un  grand  Four,' où  le  feu  n’eft 
qu’à  côté.  On  les  coupe  enfuite  en  fil  de  Lai- 
ton , qui  fe  trouve  d'abord  quarré  8c  groà  ^ 
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mais  qu*on  rend  bîentÔE , & rond,  & mince  ^ 
dans  des  filières  où  il  eft  tiré  par  la  feule  forfc 
de  l'eau  : elle  fait  jouer  des  Pinces  qui  le  fai- 
fifient  à la  fortie  de  la  Filière.  Un  fcul  Etabli 
contient  douze  Filières  , avec  leurs  pinces  , 
que  l’arbre  d’une  feule  roue  fait  jouer  d’une 
vîtclTe  furprenante. 


Le  reste  du  Voi’age  , jufqu'à  Stockholm  , 
où  tous  les  AlTociés  fc  rejoignirent  , 8c  de 
Stockholm  à Paris  , où  ils  fe  rendirent  par  dif- 
férentes routes  , n’offre  que  des  evenemens 
ordinaires  ; mais  fi  l’on  fe  repréfente  la  curio- 
lité  du  Public  , fondée  fur  la  connoilTance  de 
leur  mérite  & fur  la  haute  opinion  qu'on  avoir 
conçue  de  leur  entreprife , il  efl  aifé  de  fé  fi- 
gurer ^quel  fut  le  mouvement  de  la  Capitale  , 
a la  première  nouvelle  de  leur  retour.  Ils  y ar- 
rivèrent le  Mardi,  lo  d’Août.  Après  avoir  ren- 
du leurs  premiers  devoirs  à la  Cour , où  ils  fu- 
ient préientcs  au  Roi , & félicités  fur  l’union 
•qui  avoir  régné  dans  leur  Société,  autant  que 
fur  le  fuccès  de  leur  entreprife,  à-peine  purent- 
ils  fuffire  à l’emprefTement  des  Savans , des  Cu- 
rieux , & des  honnêtes  gens  de  tous  les  ordres. 
Ce  ne  fut  que  le  i8  , c’eft-à-dire  huit  jours 
«près  leur  arrivée  , que  M.  de  Maupertuis 
lendit  compte,  à l’Académie  des  Sciences, 
de  leur  pénible  vo'iage  & de  leurs  immor- 
telles operations  (i). 


(i)  On  a vu  que  dans 
le  cours  du  Voïage  , M. 
Celitus  , qui  eil  mort  de- 
puis, fut  informé  que  la 
Gourde  France  lui  accor- 
doir  une  peqùon  de  looo 
liv.  Au  retour  des  quatre 
Académiciens  , M.  de 
Maupertuis  en  çuc  une  de 


i,£oo  liv. , & chacun  des 
autres  une  de  1000  liv. 
outre  leurs  PenSons  aca- 
démiques. M.  i'AbbéOu- 
chier  en  obtint  une  de 
1100  liv.  fur  un  Bénéfi- 
ce. L’année  d’après , M . de 
Maupertuis  eut  jsoo  liv. 
de  penfion  fut  la  Marine  , 


Digitized  by  GoogI 


DES  V OÏ  AGES.  lir.  493 


V O ï A G E 


DE  M.  DE  MAUPERTUIS^ 
au  Monument  de  Windfo  ^ dans  la 
Laponie  Septentrionale. 

ne  fe  lafîera  point  de  voir  des 
noms  , qui  promettent  toujours  de 
nouvelles  lumières  , & de  nouveaux 
agrcmens.  Retournons  en  Laponie  » 
avec  l^^cadémiciens  envoies  par  la 
Cour  cUprrance  pour  la  mefure  des 
degrés  terreftres. 

Pendant  qu’ils  achevoient  leurs  ob- 
fervations  à Pello  , où  fe  termine  l’arc 
du  Méridien  qu’ils  avoient  mefuré, 
les  Finnois  & les  Lapons  leur  parloienc 
fouvent  d’un  Monument  qu’ils  regar- 
dent comme  la  merveille  de  leur  Pais  , 
& dans  lequel  ils  croient  renfermée  j 
la  fcience  de  tout  ce  qu’ils  ignorent.  Ils 

avec  une  place  créée  pôur  revenu  en  Frartce  un  ai> 
lui.  après , il  obtint  pendamc 

En  i74f  y lorrqu’il  eut  le  rejoue  qu'il  y ht , une 
accepté  la  Eréfîdence  de  penfîoii  de  4000  liv  fur  te 
l’Académie  de  Berlin  il  TréforRolal  ,dans  laquel- 
remit  la  penHon  de  l'Aca-  le  fut  cômprife  celle  dt* 
démie  des  Sciences  & celle  Nord, 
de  la  Marine  s mais  éuus 

Vv 
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VoïAGF.  Aw  mettoicnt  la  fituacion  à vingt-cinq 
Monument  qu  trente  Hcues  au  Nord  de  Pdlo  , au 
deWindso.  nîiiieu  d’une  vafte  Forer  qui  fépare  la 
m.de  Ma  j-  jjg  3orhnie  , de  l’Océan.  Ce  voïa- 

ij-j,  ge  ne  pouvoir  fe  faire  que  fur  la  nége , 
en  fe  faifant  traîner  par  des  Renes , 
dans  ces  périlleufes  voitures  quon  a 
déjà  décrites  fous  le  nom  de  Pul- 
kas.  On  étoit  au  mois  d’Avril  -,  il  falioic 
rifquer , fur  la  foi  des  Lapons , tous  les 
inconvéniens  de  la  gelée  , dans  un  dé- 
fère fans  afyle.  M.  de  Maupercuïs  l’en- 
treprit , accompagné  de  M.  Celfius , 
'qui  joignoit  aux  lumières  Aftronomi- 
ques  une  profonde  connq||||jfece  des 
Langues  du  Nord  , avec  lacpMe  il  s’é- 
toit  fait  une  étude  particulière  des 
Infcripcions  Runiques  & de  toutes  les 
antiquités  de  fon  Païs. 

La  maniéré  j dont  on  voïage  en  La- 

f>onie  J n’eft  pas  moins  finguliere  que 
es  Voitures.  Dès  le  commencement  de 
l’Hiver , on  marque  avec  des  branches 
de  fapin , les  chemins  qui  doivent  con- 
duire aux  lieux  fréquentés,  A peine  les 
Traîntcî;Ux  & les  Pulkas  ont  foulé  la 
première  nége  qui  couvre  ces  routes  & 
commencé  à les  creufer , qu’une  nou- 
velle nége  J répandue  de  tous  côtés  pat 
lèvent,  les  rçleve,  & les  tient  de  ni- 
veau avec  le  telle  de  la  Campagne  j ou 
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ilu  Lac  J OU  du  Fleuve.  Les  nouvelles 
Voitures,  cjui  palTent , refoulent  cette, 
tiége  J que  d’autre  nëge  vient  bientôt 
recouvrir  ; & quoique  ces  chemins  , 
alternativement  creufés  & recouverts  , 
ne  paroilTent  pas  plus  élevés  que  le  refte 
idu  terrein,  ils  ne  laiflent  pas  de  former 
des  efpeces  de  chaulTées  , ou  des  ponts 
de  nége  foulée  , d’où  l’on  ne  peut  s’é- 
carter à droite  ou  à gauche , fans  tom- 
ber dans  des  abîmes  de  nége.  On  a 
befoin  d’une  attention  continuelle  pour 
ne  pas  fottir  d’une  efpece  de  fillon  , 
qui  eft  ordinairement  creufé  vers  le 
milieu,  parle  palfage  de  tous  les  Pul- 
kas.  Mais  au  fond  de  la  Forêt , dans 
les  lieux  qui  ne  font  pas  fréquentés,  il 
n’y  a pas  même  de  tel  chemin.  Les  Fin- 
nois & les  Lapons  ne  fe  retrouvent , 
qu’l  l’aide  de  quelques  marques , qu’ils 
laitîènt  aux  arbres.  Quelquefois  les  Re- 
nés enfoncent , jufqu’aiTX  cornes  , dans 
la  nége.  Un  Voiageur  , qui  feroit  fur- 
pris  alors  par  quelqu’un  de  ces  orages  , 
où  la  nége  tombe  en  fl  grande  abon- 
dance & reçoit  du  vent  une  fi  furieufe 
agitation  , qu’on  ne  peur  voir  à deux 
pas  de  foi , fe  trouveroit  dans  l’égale 
impollibilité  de  reconnoîcre  le  chemin 
qu’il  a tenu  & celui  qu’il  cherche.  Les 
Lapons,  fertiles  encornes  merveilleux, 
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495  H rSTOIRE  GENER  ALI 
firent  à M.  de  Maupertuis  l’hiftoire  de 
plufieurs  perfonnes  qui  avoient  été  en- 
levées dans  les  airs  par  ces  ouragans  , 
avec  leurs  Pulkas  & leurs  Renes  , & 
jettés , tantôr  contre  des  Rochers , tan- 
tôt au  milieu  des  Lacs. 

L’Académicien  partit  de  Pello  , i 
cheval,  le  1 1 d’ Avril  1737.  11  arriva, 
le  foir , à"  Kengis  j qui  en  eft  éloigné  de 
douze  ou  quinze  lieues  de  France  , & 
ne  s’y  arrêta  point,  parcequ’il  vouloir 
s’approcher  du  lieu  où  fes  Renes  l’at- 
tendoient. . Cinq  lieues  qu’il  fit  encore 
le  conduifirent  à Pellika , une  des  Mai- 
fons  qui  forment  le  Village  de  Payala. 
Dans  cette  Contrée,  les  Villages  ne 
font  plus  compofés  que  de  deux  ou 
trois  Maifons,  éloignées  entr’elles  de 
quelques  lieues.  Il  trouva  là  fix  Renes 
avec  leurs  Pulkas  •,  mais  apprenant  qu’il 
pouvoir  faire  encore  trois  lieues  en 
Traîneaux , il  garda  les  Chevaux  juf- 
qu’au  lendemain  pour  fe  faire  mener  à 
Erkiheicki  y & les  Renes  prirent  le  de- 
vant; Dans  ces  malheureux  climats  , 
brûlés  fans  celTe  en  Eté  par  les  raïons 
du  Soleil  , qui  ne  fe  couche  point  , 
plongés  enfuire  pendant  l’Hiver  dàns 
une  imir  profonde  & continuelle  , il  ne 
s’étoit  point  attendu  à trouver  un  afyle 
aufli  agréable  que  celui  de  Pellika. 
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Cette  Maifon , malgré  ia  diftance  où 
elle  eft  du  Monde  habité  > eft  une  des 
meilleures  qu’il  ait  rencontrées  en  La- 
ponie. il  y fit  étendre  des  peaux  d’Ours 
& de  R eues , fur  lefquelles  il  prit  un 
peu  de  repos  , pour  fe  préparer  a la  fa- 
tigue du  jour  fui  van  r. 

Le  i Z ,‘étant  parti  de  Pellika  long- 
tems  avant  le  lever  du.  Soleil , il  arriva 
bientôt  à Erkiheicki , où  il  ne  prit  que 
le  rems  nécefiaire  pour  quitter  Ion 
Traîneau  & fe  faire  lier  dans  fon  Pul- 
ka  ; précaution  fans  laquelle  on  ne  ref* 
teroit  pas  longtems  dans  cette  Voiture, 
lorfque  les  Renes  font  en  pleine  courfe. 
Mais  dans  la  faifon  où  l’on  écoit , il  n’y 
avoir  rien  a craindre*  de  la  rapidité  de 
ces  Animaux.  Ce  n’étoient  plus  ceî 
Cerfs  indomptables , qui  avoient  fait 
courir  un  danger  mortel  à l’Académi- 
cien , fur  le  Mont  Avafaxa  t leurs  cor- 
nes , velues  alors , n’étoienc  plus  que 
des  os  blancs  & fecs  ï dans  l’excès  de 
leur  maigreur , ils  ne  paroifioient  pas 
capables  de  traîner  leur  fardeau  à cent 
pas.  Ce  changement  ne  venoit  que  de 
la  différence  des  faifons.  L’Été  précé- 
dent , ils  revenoient  de  Norwege  , où 
ils  ne  font  que  paître  & s’engraifTeï 
dans  cette  faifon;  au  lieu  qu’après  tous 
les  travaux  de  THiver  & le  retour  des 
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M.  DE  Mau-  pas  plus  àifé  de  les  faire  marcher  lorf- 
ïERTüis.  qu’ils  font  affoiblis. 

*737*  Nous  n’avions  pas  peu  de  peitie  » 
raconte  l’Académicien  5 à nous  faire 
traîner  au  travers  d’une  Forêt  fans  che- 
min , où  nous  avions  à faire  huit  ou 
neuflieues.  Il  falloir,  à tous  momens, 
lailTer  rcpofer  nos  Renes,  & leur  don- 
ner de  la  moufle  , dont  nous  avions 
porté  provifion.  C’eft  route  leur  nour* 
titure»  Les  Lapons  la  mêlent  avec  de 
la  nége  & de  la  glace  , pour  en  former 
des  pains  fort  d^irs  , qui  fervent  en 
même-tems  de  fourrage  & de  boifTon  à 
ces  Animaux.  Ce  rafraîchilfement  , 
qu’on  ne  leur  épargnoit  point  & qu’ils 
recevoient  avec  avidité  , n’empêcha 
point  qu’on  ne  fût  obligé  d’en  lailfer 
un  en  chemin.  L’ufage  eft  de  les  atta- 
cher au  pié  d’un  arbre  , & de  leur  laif- 
fer  quelques-uns  de  ces  pains.  Nous 
étions  nous-mêmes  extrêmement  fati- 
gués de  la  pofture  où  l’on  eft  dans  les 
Pullcas.  Notre  feul  déiaftement  , dans 
cet  ennuïeux  Voïage  , étoir  de  voir  fur 
la  nége  les  traces  de  différentes  forces 
d’Animaux , dont  la  Forêt  eft  remplie* 
On  les  diftingue  aifémeiit  > & l’on  eft: 
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•furpris  du  nombre  d’Animaux  difFé- 
rens,  qui  pafTent  ert  peu  de  jours  dans 
tin  fort  petit  efpace.  Nous  trouvâmes  « 
fur  notre  route  , plufieurs  pièges  ten- 
dus aux  Hermines  J & dans  quelques- 
uns  , des  Hermines  prifesi  Les  Lapons 
attachent  horizontalement , fur  un  petit 
arbre  coupé  à la  hauteur  de  la  nége  , 
une  bûche , recouverte  d’une  autre , qui 
lailTe  à l’Hermine  un  petit  pàllage  , 
mais  qui  étant  prête  à tomber  fur  elle , 
l’écrafe , lorfqu’elle  touche  à l’appât* 
Cette  chafle  eft  très  abondante  en  La- 
ponie. Les  Hermines  , en  Eté  , font 
couleur  de  canelle , & n’ont  de  blanc 
que  le  ventre  & le  bord  des  oreilles. 
Nous  en  avons  plufieurs  fois  rencontré 
de  cette  figure  , fur  le  bord  des  Lacs  & 
des  Fleuves , où  elles  pêchent  le  Poif- 
fon , dont  elles  font  fort  avides  ; quel- 
quefois même  , nous  en  avons  vu,  qui 
nageoient  au  milieu  de  l’eau.  En  Hi- 
ver , elles  font  toutes  blanches , telles 
que  nous  les  trouvâmes  dans  les  pié-^ 
ges  (40). 

(4c)  M.  de  Maupertuis  aptes,  il  là  trouva  toute 
obferve  qu'à  Ton  départ  de  grife.  Mais  peut  être  celles 
Torneo  une  Hermine  fa-  qu’il  trouva  dans  1 s pic- 
milirre  , qu'il  avoir  chee  ets  y étoient-elles  depuis 
lui , avoir  déjà  perdu  > en  îongtems  , car  les  Ani- 
quelques  endroits,  fa  Hlan-  maux  morts  fe  confet- 
cheur  ,&  qu’à  fon  retour  , vent  gelés  tout  THivet, 
c’cA-i-dire  quelques  jouts  Dans  les  pacquecs  d'Ha- 
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Nous  arrivâmes , à une  heure  aprèrf 
midi , au  Lac  Keyma^  ôc  nous  montâ- 
mes aulii-toc  fur  la  Montagne  de  Wmi-* 
yo  j au  pié  de  laquelle  il  eft  fitué^  C*é-' 
toir  dans  ce  lieu  que  nous  devions  trou» 
ver  le  Monumenr  î mais  il  étoit  enfé- 
véli  dans  la  nége*  Nos  Lapons  le  cher- 
cherenr  longtems  fans  pouvoir  le  dé- 
couvrir J & je  commençois  à me  repen- 
tir d’avoir  entrepris  , fur  des  indices  fi 
fufpeéls  , uiî  Volage  fi  pénible  , lorf- 
qu’à  force  de  travail  on  trouva  l’objet 
de  notre  enrreprife*  Je  fis  ôter  la  plus 
grande  partie  de  la  nége  , ôc  faire  un 
grand  feu  pour  fondre  le  relie. 

Le  Monument  de  Windfo  eft  une 
pierre  , dont  une  partie  j de  forme  ir- 
régulière * fort  de  terre,  à la  hauteur 
d’un  pié  & demi , & n’a  pas  plus  do 
trois  piés  de  long.  Une  de  fes  faces  eft 
afiez  droite  , & forme  un  plan  qui  n’eft 
pas  tout -à  fait  vertical , mais  qui  fait 
un  angle  aigu  avec  le  plan  horizontal. 
Sur  cette  face , on  voit  deux  lignes  fort 
droites,  compofécs  de  traits  dont  la 
longueur  eft  d’un  peu  plus  d’un  pouce , 
& qui  font  taillés  aftèz  profondément 
dans  la  pierre  , tous  beaucoup  plus  lar- 

. naines  , que  les  Lapons  grilSs , ou  tachées  de  gris , 
yendent  la  peau  retour-  qu'on  n’emploie  poÜMr 
aUe  , il  s'en  tioare  de  dans  les  FoKcnKes. 
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,ges  à la  fuperficie  , & terminés  au  fond 
en  angles  aigus.  Au  bas  & hors  des 
deux  lignés  , il  fe  trouve  quelques  ca- 
raéteres  plus  grands. 

Quoique  ces  traits  paroilTent  gravés 
avec  le  feCj  M.  de  Maupertuis  n’ofe 
alTurer  s’ils  font  l’ouvrage  des  Hommes 
ou  le  jeu  de  la  Nature.  Il  lailTe  , dit-il 
modeftement  , réclaircilTemenc  de  ce 
doute  à ceux  qui  ont  mieux  étudié  que 
lui  les  anciens  Monumens , ou  qui  font 
plus  hardis  dans  leurs  décifions.  Si  la 
reflemblance  de  plufieurs  traits  en- 
tr’eux  , & même  de  plufieurs  qui  font 
écrits  de  fuite  , ne  paroît  pas  convenir 
à des  caraéteres  d’écriture , il  ne  croit 
pas  qu’on  en  doive  conclure  qu’ils  ne 
puifienc  avoir  quelque  fignification» 
Qu’on  écrive  , en  chiffres  Arabes  , un  , 
onze,  cent  onze.,  &c.  on  verra  com- 
bien de  fens  différens  peuvent  être  for- 
més avec  un  feul  caraétere.  Il  ne  s’en 
trouve  que- deux  , dans  les  plus  ancien- 
nes Infcriptions  de  la  Chine  : cepen- 
dant on  ne  peut  douter  qu’elles  ne 
foient  l’ouvrage  des  Hommes  ^ & qu’el- 
les ne  contiennent  un  fens  ; quand  elles 
ne  feroient,  comme  on  fe  l’imagine 
avec  beaucoup  de  vraifemblance,  qu^une 
forte  d’Arithmétique.  Si  l’on  confulte 
la  tradition  du  Pais , tous  les  Lapons 
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’^voïAcs  AU  a (Turent  que  ces  caraderes  font  unô 

Monoment  Icfcription  fort  ancienne  > qui  contient 
de  grands  lecrets  : mais  quelle  arten- 

j^RToi^/^  rion  , demande  TAcadémicien , peut- 
ou  faire  au  témoignage  des  Lapons  fut 
un  point  d’Antiquicés  , euk  qui  rie  fa- 
vent  pas  leur  âge  & qui  le  plus  fou- 
vent  ne  connoiffent  point  leur  Mere  î 
Un  de  leurs  Curés  , nommé  Ardnnius  ^ 
parle  de  ce  Monument , dans  une  Dif- 
fertation  qu’il  a fait  imprimer  fur  la 
Ville  de  Torneo  & les  Païs  voilîns  : il 
le  prend  pour  une  Infcription  Runi- 
que  , où  l’on  voïoit»  dit-il,  autrefois 
trois  Couronnes  , effacées  aujourd’hui 
par  le  tems.  Mais  M.  Cclfius  , fort  fa* 
vant  dans  la  Langue  Runique  , ne  put 
lire  les  caraélieres , & les  trouva  fort 
différens  dc/ceux  qui  lui  croient  fa- 
miliers dans  les  Infcriptions  de  Suede. 
S’il  cft  vrai  qu’il  y ait  eu  des  Couron- 
nes , il  n’en  refte  aucun  veftige. 

La  pierre  , fur'  laquelle  ces  lignes 
font  gravées  , eft  compofée  de  diffé- 
rentes couches.  Les  carafteres  font 
écrits  fur  une  efpece  de  caillou  j pen- 
dant que  le  refte  , furtout  entre  les 
deux  lignes , paroît  d’une  pierre  plus 
molle,  & feuilletée.  L’Infeription  fut 
copiée  avec  beaucoup  de  foin  , 6c  fépa- 
cétnent , par  M.  de  Maupettuis  ôc  M. 
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Celfiusl  On  la  donne  d’après  eux.  Ne  voïaoe  aü 
fut  ellô  qu’un  jeu  de  la  Nature  , la  vé- 
nération  qu’on  lui  porte  dans  le  Païs  , 

Il  M.beMaut 

meritoit  le  loin  quils  ont  pris  de  lapERTUis. 
tranfcrire,  & celui  que  nous  prenons  1737* 
de  la  publier.  N’en  détachons  pas  me-» 
me  les  réflexions  de  l’Académicien 
François  , qui  ne  feront  pas  fansutilité 
dans  ce  Recueil. 

La  pierre  de  Windfo  , dit- il  , n’â 
point  alfurément  la  beauté  des  Monu- 
mens  Grecs  & Romains  : mais  fl  cô 
q^u’elle  contient  eft  une  Infcription  > 
c eft  vraifemblablement  la  plus  ancien- 
ne Infcription  de  l’Univers.  Le  Païs  , 
où  elle  le  trouve , n%ant  habité  que 
par  une  efpece  d’Hommes  qui  vivent 
en  betes  , on  ne  croira  gueres  qu’ils 
aient  jamais  eu  des  évenemens  bien 
mémorables  à tranfmettre  à la  poflérité  3 
ci , quand  ils  en  auroient  eu  > qu’ils  en 
euflènt  connu  les  moïens.  On  ne  fau- 


roit  fuppofer  non  plus , que  ce  Païs  t 
dans  la  pofltion  où  il  efl , ait  jamais 
eu  d’autres  Habitans  plus  civilifés.  Il 
femble  donc  que  l’Infcription  doit  avoir 
été  gravée  dans  d.es  tems , où  M.  de 
Maupertuis  juge  que  cette  Contrée  fe 
trouvoit  fous  un  autre  climat  3 avant 
quelqu’une  de  ces  grandes  révx»lutions  » 
dit- il  > que  la  Terre  paroît  avoir  ef* 
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voïAGÈ  Aü  fuïées.  La  poncioti  préfente  de  fon  axe  * 
M rapport  au  Plan  de  rficliptique , 

fait  que  la  Laponie  ne  reçoit  que  très 
M.  DK  Mao  obliquement  les  raïons  du  Soleil  : elle 
tERTui^  fe  trouve  ainfi  condamnée  à un  Hiver 
long  & rigoureux  , qui  rend  fa  terre 
ftérile  & déferre»  Mais  peut-être  n’a* 
t-il  pas  fallu  un  grand  mouvement  dans 
les  Cieux  pour  lui  caufer  ces  malheurs. 
Peut-être  ces  Régions  étoient-elles  au- 
trefois celles  que  le  Soleil  regardoit  le 
plus  favorablement  : les  cercles  Polai- 
res peuvent  avoir  été  ce  que  font  au- 
jourd’hui les  Tropiques  J & la  Zone 
torride  a peut-être  rempli  la  place  que 
les  Zones  temperées  occupent  aujour- 
d’hui. ^ ' 

Mais  comment  la  fituation  de  l'axe 
de  la  Terre  auroit-elle  été  changée  î 
L’Académicien  répond  que  fi  l’on  con- 
fidere  les  mouvemcns  des  corps  célef- 
tes , on  ne  voit  que  trop  de  caufes  , 
capables  de  produire  de  tels  change- 
mens.  La  feule  variation  dans  l’obli- 
quité de  l’Ecliptique  , que  plufieurs 
Âftronomes  croient  démontrée  pat  les 
Obfervâtions  des  Anciens  » pourtoit 
les  avoir  produits  , après  de  longues^ 
fuites  de  necles.  L’obliquité  fous  la- 
quelle le  Plan  de  l’Equateur  de  la  Terre 
coupe  aujourd’hui  le  Platl  de  l’Eclipti- 
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que  I qui  n’eft  que  de  vingt-trois  de-  voïage  av 
grés  & demi , poutroit  n etre  que  le 
refte  d’une  obliquité  plus  grande , pen- 
dant  laquelle  les  Pôles  fe  jferoient  trou-  pertuis.*^’ 
vés  dans  les. Zones  tempérées,  ou  dans  1737« 
la  Zone  torride  » & auroient  vu  le  So*r 


leil  à leur  Zenith.  Quelques  change- 
mens  qu’on  veuille  fuppofer  , il  eft 
certain  qu’il  en  eft  arrivé  de  fort  grands. 
Les  empreintes  des  Poiflbns  , les  Poif- 
fons  memes  pétrifiés  , qu’on  trouve 
dans  les  Terres  les  plus  éloignées  des 
Mers  & jufques  fur  le  fommet  des 
Montagnes , font  des  preuves  incontcf- 
tdbles  que  ces  lieux  ont  été  autrefois 
fubmergés.  L’Hiftoire  Sainte  nous  ap- 
prend que  les  eaux  ont  autrefois  cou- 
vert les  plus  hautes  Montagnes  inon- 
dation qu’il  feroit  bien  difficile  de 
concevoir , fans  le  déplacement  du  cen- 
tre de  gravité  de  la  Terre  & de  fes 
climats. 


Ceux  qui  ne  trouveront  point  l’ori- 
gine de  l’Infcription  de  Windfo  bien 
expliquée  par  ces  changemens*  pour- 
ront la  découvrir  dans  quelque  évÆne-f 
ment  auffi  fingulier  que  le  Vojage  des 
Académiciens  François  en  Laponie, 
Celle  , qu’ils  y ont  îailTée  pour  Monu-» 
ment  de  leurs  favantes  opérations  ^ 
fera  |>e4t-ètrç  quelque  jour  auffi  obÀ  * 
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voïAGE  AU  cure.  Si  toutes  les  Sciences  étoient  per» 
^ viNDso.  * ajoute  M.  de  Maupertuis , qui 
pourroit  imaginer  qu’un  tel  Monu- 
JJ ment  (41)  fût  l’ouvrage  de  la  Nation 
I7j7t  Françoife,  & que  ce  qu’on  y verroic 
gravé  fût  la  mefure  des  degrés  de  la 
Terre  & la  détermination  de  fa  figure  î 
Les  deux  Voïageurs  n’eurent  pas  plu- 
tôt fatisfait  leur  curiofité , qu’ils  ren- 
trèrent dans  leurs  Pulkas , pour  retour.» 
ner  à Erkiheicki.  Cette  marche  fut 
encore  plus  ennuïeufe  que  celle  du 
matin.  Les  Renes  s’arrêroient  à chaque 
moment , 8ç  la  provifion  de  moufTe 
étant  épuifée  , il  falloir  en  chercher 
d autre.  Lorfque  la  nége  eft  en  pouflîe- 
re,  comme  elle  eft  jufqu’au  Printems, 
quelque  profonde  qu’elle  foit , un  Rêne 
s’y  çreufe  en  un  moment , une  Ecurie 
. avec  fes  piés  ; & balaïant  la  nége  de 
tous  côtés , il  découvre  la  moulle  qui 
en  eft  couverte.  On  lui  attribue  même 
un  inftinék  particulier  pour  la  décou- 
vrir i & l’on  aflure  qu’il  ne  fé  trompe 
jamais^  en  faifant  fon  trou  : mais  la 
fupetficie  de  la  nége  étoit  alors  dans 
un  état , qui  ne  permettoit  point  de 


(41)  Il  n’ell  pas  le  feul.  On  a tu  que  iÆM.  Fercour , 
<le  Cotbcron  & Regnard  , lailTerent  une  Infcription 
au  bout  du  Lac  de  Tprnotrerck . d’oi^  l'on  voit  1^ 
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faire  cette  obfervation.  Dès  qu’elle  eft  voïage  aJ 
frappée  d’un  Soleil  aflèz  chaud  pour  e»^  mokumf.ht 

r I • I ,,  A . DE  WlNDSO. 

tondre  les  pâmes  , la  gelee  , qui  re- 
prend aufli-tôc  » la  durcit , & forme  une 
croûte  qui  porte  les  Hommes , les  Re-  1737, 
nçs  } & mçme  les  Chevaux.  Alors  les 
Renes  ne  pouvant  plup  la  creufer , pour 
chercher  leur  nourriture , ce  font  les 
Lapons  qui  ont  l’embarras  de  la  brif^f 
D’Erkiheiclçi , les  deux  Voïageurs  fe 
rendirent  à Pellika  j ^ le  lendemain  , 

1 3 , ils  arrivèrent  avant  neuf  heures 
du  matin  à Kengis,  Village  allez  mi- 
férable  , mais  un  peu  plus  connu  que 
les  autres  , par  fes  Forges  de  fer.  La 
mariere  y elt  portée  pat  des  Renes  , ou 
plutôt  traînée , pendant  l’Hiver  , des 
Mines  de  Junejirando  & de  Swapowa^f 
ra.  Ces  Forges  ne  travaillent  qu’une 
petite  partie  de  l’année  , parcequ’en 
Hiver  la  glace  ne  permet  pas  aux  roues 
de  faire  mouvoir  les  foufllets  & les 
marteaux.  Kengis  eft  ûtué  fur  les  bords 
d’un  bras  du  Fleuve  de  Torneo,  qui 
a»  devant  Kengis  un  cararaéte  épou^ 
vantable.  Un  mélange  de  glaçons  & . 

d’écume  > qui  fe  précipitent  avec  vio- 
lence , forme  une  cafcade  dont  les 
bords  ont  tout  l’éclat  du  cryftal.  Les 
deux  Voïageiivs , après  avoir  dîné  chez 
^I.  , Prêtre  op  Ct^té  de  KçUt 
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gis ,, allèrent  coucher  le  foir  du  même 
jour  à Pello. 

Dans  cette  route , ils  rencontrèrent  • 
fur  le  Fleuve',  plufieurs  Caravanes  de 
Lapons , qui  portoienc  jufqu  a Pello  les 
peaux  & les  PoilTons  qu’ils  avoient 
troqués  avec  les  Marchands  de  Torno  , 
aux  Foires  de  la  haute  Laponie,  Ces 
Otravanes  forment  de  longues  hles  de 
Pulkas.  Le  premier  Rene  eft  conduit 
par  un  Lapon  à piés  , qui  traîne  le 
premier  Pulka , auquel  eR  attaché  le 
fécond  Rene  , ôc  de  fuite  jufqu  a tren- 
te & quarante  , qui  palTent  tous  par  le 
petit  ïillon , tracé  dans  la  nége  par  le 
premier,  & creufé  partons  les  autres. 
Lorfque  les  Renes  font  las  , Ôc  que 
leurs  Guides  ont  choifî  le  lieu  où  ils 
veulent  camper  , on  forme  un  grand 
cercle , de  tous  les  Renes  attachés  à 
leurs  Pulkas.  Chacun  fe  couche  dans 
la  nége,  au  milieu  du  Fleuve,  & leurs 
Maîtres  leur  diftribuent  la  moulïè.  Les 
L^ons  ne  font  pas  plus  difficiles  que 
leurs  Animaux.  Plufieurs  fe  contentent 
d’allumer  du  feu , & de  fe  coucher  aufil 
fur  le  Fleuve,  tandis  que  leurs  Femmes 
& leurs  Enfans  tirent  , des  Pulkas  9 
quelques  Poilfons  qui  doivent  compofet 
leur  fouper.  D’autres  dreflent  des  efpe- 
fes  de  Teutes , logemens  dignes  dé  leur 

Nation  J 
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î^ationjce  ne  font  que  de  miférables  voïacîa® 
haillons  d’une  groife  étoffe  de  Jaine  , 

M.  deMao^ 
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noircie  de  fumée  : elle  eutoure  quel- 
ques picquets , qui  forment  un  cône  , 
dont  la  pointe  demeure  découverte  |>oue  i75/( 
fervir  de  cheminée.  Les  Lappons , éten- 
dus fur  quelques  peaux  de  Renes  & 
d’Ours , paffent  le  tems  dans  cette  fî- 
tuarion  à fumet  du  Tabac , & prennent 
en  pitié  les  occupations^des autres  Hom- 
fnes. 

Ils  n’ont  point  , ici  , d’autres  de-, 
meures  que  des  Tentes  j ôc  toi^s  leurs 
biens , comme  dans  les  autres  Cantons 
de  la  Laponie , fe  réduifent  à leurs  Re- 
nes. Ces  Animaux  ne  vivent  que  d’u- 
ne mouffe  qui  ne  fe  trouve  pas  fur 
toute  forte  de  terreins.  Un  Troupeau 
n’a  pas  plutôt  dépouillé  le  fommet  d’u- 
ne Montagne  , que  leurs  Maîtres  font 
oblig  és  de  le  conduire  fur  une  autre, 

Ainli  leur  fort  les  condamne  à vivre 
toujpurs  errans  dans  les  déferts.  Leur 
Forêt,  qui  eft  affreufe  en  Hiver  , effe 
encore  moins  habitable  en  Eté;  Des  Lé- 
guions de  Mouches  de  toute  efpece  in- 
fectent l’air  relies  pourfuivent  les  Hom- 
mes j & les  fentant  de  très  loin  , elles 
forment  bientôt  , autour  de  ceux  qui 
«arrêtent  , une  Atmofphere  fi  noires 
qu’on  ne  s’y  voit  point.  L’unique  moïeu. 

Tome  LVlir. 


Digitized  by  GoogI 


5to  Histoire  generale 

' voïAcrAw  de  l’éviter  eft  de  changer  continuclfe- 

Monument  juent  tJe  place , ou  dé  brûler  du  boi» 
vert , pour  exciter  une  epaille  nimee  » 
qui  n’ecarte  les  Mouches  qu’en  caufant 
*737»  nième  tourment  aux  Hommes*  On 
eft  fouvent  obligé  de  fe  couvrir  la  peau,^ 
de  la  réfine  qui  coule  des  Sapins.  Ce» 
cruels  Infeétes  font  des  picquûres  > 
ou  plutôt  de  véritables  plaies  , dont  le 
fâng  découle  à • groftes  gouttes.  Dans  la 
faifon  de  leur  plus  grande  fureur  , qui  . 
dure  environ  deux  mois , les  Lapon» 
fuient  y avec  leurs  Renes  , vers  le» 
Côtes  de  l’Océan  , où  ils  en  font  déli- 
vrés. 

' M.  de  Maupertuis  donne  la  figure  8£ 
la  taille  des  Lapons  » fur  lefquelles  il 
reproche  aux  Voïageurs  d'avoir  publié 
beaucoup  de  fables  j & furtout  d’avoir 
exagéré  leur  petitefle  y car  il  avoue 
qu’on  ne  fauroit  exagerer  leur  laideur* 

Il  ji^e  que  la  rigueur  Sc  la  longueur 
d’un  Hiver  , contre  lequel  ils  n’ont»au- 
cune  autre  défenfeque  leurs  miférable» 
Tentes  , fous  lefquélles  ils  font  un  feu 
terrible  , qui  les  brûle  d’un  côté  tandi» 
que  l’autre  gele  ^ un  Eté  fort  courr  » 
mais  pendant  lequel  ils  font  continuel- 
lement brûlés  des  raïons  du  Soleil , Sc 
la  ftérîlité  de  la  terre , qui  ne  produit  ». 
ni  blé  > ni  fruits  > ni  légumej^,.  ohe  faic 
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de  'mal  aux  Boucaniers  , qui  croient  Etaïlissem. 
fur  leurs  gardes  j & leur  nombre  aug- 
itientant  de  joue  en  jour , ils  fe  remi>  de  saint 
rent  en  poffellion  de  la  Tortue.  Domincve# 
La  néceffité  de  fe  défendre,  contre 
un  Ennemi  avec  lequel  ils  ne  pouyoienc 
efpérer  de  réconciliation  , les  Et  penfer 
à le  choifir  un  Chef.  Ils  déférèrent  le 
commandement  à un  Anglois , nommé 
Willis , Homme  de  tête  & de  réfolu- 
tion.  Ënfuite  les  François, remarquant  • 
que  cet  Etranger  artiroit  quantité  de 
Soldats  de  fa  Nation  , & craignant  la 
perte  de  leurs  droits  par  l’inégalité  du 
nombre , entreprirent  de  fe  donner  un 
autre  Général  : mais  ils  avoient  fait 
cette  réflexion  trop  tard  \ & Willis , qui 
fe  trouvoit  déjà  le  plus  fort , ne  fit  que 
fe  mocquer  d’eux.  Enfin  la  Colonie 
étoit  perdue  pour  la  France , fans  la 
réfolution  d’un  François  , dont  on  doit 
regretter  que  l’Hiftoire  n’ait  pas  con- 
fervé  le  nom.  Cet  Avanturier  s’embar^  , 

qua  fecretement  fur  un  Bâtiment  qui  16^90 
alloit  à Saint  Chriftophe  , & n’y  fut 
pas  plutôt  arrivé  qu’il  informa  le  Com- 
mandeur de  Poincy  , Gouverneur  Gé- 
néral des  lies  du  Vent , de  la  fupé- 
riorité  que  les  Anglois  prenoient  à la 
Tortue.  Le  Commandeur  fentit  l’im>- 
poccance  & la  difficulté  d’y  remédier* 

Avj 


Il  HiSTOÏRE  OINERAIB 

ÏIABLISSEM.  Il  a voit , parmi  fes  O0Sciers  , un  In-* 

PHSFR.AKÇ01S  pénieur  'donc  il  connoiiroic  égalemenc 

HANS  t Ile  P « i»  i -i  / o ® • 

Eî  Saint  le  courage  ôc  1 habileté  , & qui  avoïc 

Pomingue.  accompagné  d’Enambuc  dans  la  pre- 
4(^40,  miere  Expédition  de  Saint  Chriftophe. 
Ce  brave  Homme  , qui  fe  nommoic 
le  P^aJJeur ,,  étoit  Proreftant  *,  &:  la  con- 
fiance , que  Poincy  lui  avoit  toujours 
marquée , palïbit  pour  une  faveur  in- 
jurieufe  aux  Catholiques,  qui  lui  avoir 
^ attiré  les  reproches  de  la  Cour.  On  juge 
que  ce  fut  pour  fe  défaire  de  cet  Offi- 
cier , fous  un  prétexte  honorable , qu’il 
réfolut  de  le  mettre  en  tête  à X^'illis.  Il 
lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Tor- 
tue ; & dans  la  vue  apparemment  de 
l’animer  , il  lui  promit , par  un  article 
fecret , la  liberté  do  confcience,  pour 
lui  ôc  pour  tous  les  Proteftans  François 
qui  voudroient  l’accompagner. 

Le  ValTeur  en  trouva  trente-neuf  » 
& ne  fe  fit  pasprefler  pour  partir  avec 
eux.  La  prudence  ne  lui  permettant 
point  de  paroître  à la  Tortue  fans  avoir 
pris  Langue  des  Boucaniers , il  s’arrêta 
dans  un  petit  Port  de  Saint  Domingue , 
nommé  Port  Margot , à fept  lieues  au 
Vent  de  cette  Ile.  Il  y palTa  trois  mois , 
a prendre  des  informations.  Environ 
cinquante  Boucaniers , la  plupart  de  fa 
Religion , fe  joignirent  à lui.  Enfin  « 
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^bur  trois  ans  , & donc  on  ciroit  Jes 
mêmçs  lervices  que  des  Efdaves  Ne- 
grès  ou  Indiens,  Ainfî  la  Nouvelle  Co-  pb^saïnt 
Ionie  étoic  alors  compofée  de  quatre^'****®”®’ 
fortes  d’Habitans  ; de  Boucaniers , donc  i 5 2.» 
la  ÇhaflTe  faifoic  l’occupation  de  Fli- 
buftiers  , qui  couroienc  les  Mers  *,  de 
Colons  , qui  culcivoienc  la  terre  ; & 
d’Engagés , dont  la  plupart  ne  quittoient 
point  les  Colons  & les  Boucaniers.  C’eft 
de  ce  mélange  que  fe  forma  le  Corps  » 
auquel  on  donna  le  nom  d’Avanturiers. 

Ils  vivoient  entr’eux  avec  beaucoup  d’u- 
nion , & leur  Gouvernement  étoic  unô 
■forte  de  Démocratie.  Chaque  perfonhe 
libre  avoir  une  autorité  defpotique 
dans  fon  Habitation.  Chaque  Capitaine 
n’étoit  pas  moins  abfolu  fur  fon  Bord  » 
pendant  qu’il  y commandoit  ; mais  le 
commandement  pouvoit  lui  erre  ôté  ^ 
par  une  délibération  de  toutes  les  per- 
lonnes  libres  de  la  Colonie. 

Un  Etabliflement  de  cette  nature  al- 
larma  beaucoup  plus  les  Efpagnols  y 
que  celui  de  Saint  f^hriftophe  ; ils  con- 
çurent que  la  principale  force  des  Avan- 
turiers  confiftanrdans  la  Tortue,  c’étoitr 
cette  Ile  qu’il  falloir  lèur  enleverjaprès 
quoi,  tous  leurs  autres  poftes,tombe- 
roient  d’eux-mêmes.  Le  Général  des- 
Galions  eut  ordre  de  l’attaquer , 6c  di» 

Av 
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îâégéneret  la  race  humaine  dans  cesdi- 
macs. 

' Leur  taille , dic-il , quoique  plus  pe- 
tite que  celle  des  autres  Hommes , ne 
l’eft  pas  au  point  d’en  faire  desPigmées. 
Dans  le  grand  nombre  de  Lapons  & 
de  Lapones  qu’il  a vus  y il  memra  une 
Femme  qui  lui  paroilToit  âgée  de  vingt- 
cinq  à trente  ans  , & qui  portoit  un 
Enfant  dans  une  écorce  de  Bouleau* 
Elle  lui  fembla  d’une  caille  bien  pro- 
portionnée , fuivanc  l’idée  qu’il  s’ctoit 
faite  des  proportions  de  leur  taille  ; fa 
hauteur  étoic  de  quatre  pies  , deux 
pouces  & cinq  lignes.  C'étoit  une  des 
plus  petites  qu’il  eut  vues  , fans  que 
fa  peritefiTe  fût  difforme , ou  parût  ex- 
traordinaire dans  le  Pais.  Il  explique 
d’où  peut  être  venue  l’erreur  fur  la  pe- 
titeffe  des  Lapons  & la  groffeur  de  leur 
tête  :c’eft  que  dès  la  première  jeuneflfe 
les  Enfans  ont  déjà  les  traits  défigurés  , 
quelquefois  l’air  de  petits  V ieillards  , 
& qu’ils  commencent  de  très  bonne 
heure  à conduire  les  Pulkas  , c’eft-à- 
dire  à s'occuper  des  mêmes  travaux  que 
leurs  Peres.  On  a pris  les  Enfans  pour 
des  Hommes  (86).  En  général  il  y a. 
bien  de  la  différence  entre  les  Lapons 
& nous. 

(S£)  Un  Pa&  ToiCn  do-  la  laponie  a produit  uikc 
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^li  HrSTOlft-K  GENER  AIE  êCt: 

Ces  éclaircilTemens  d’un  Voïageu^ 
tel  que  M.  de  Maupertuis  , fur  une  Na,- 
tion  Cl  peu  connue  avant  notre  fiecle  , 
demandent  d’?tre  rapprochés  par  le  Lec- 
teur , de  ceux  de  Regnard  &c  de  NL  l’Ab- 
bé Outhier. 

plus  granlc  merveille  > éloigné  de  Tornco.I.'Ac*-« 
dans  un  genre  tout  oppoft.  démie  des  Sciences  l’aianf 
Le  Géant  que  nous  avons  fait  mefuter,  r,oa'  trouva 
vil  i Paris  en  173  f , étoit*  fà  hauteur  dé  fix  piés , bui^ 
fié  dans  un  Village  peu  pouces  huit- it|hes» 
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Fin  du^  Tome 
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